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bonner aépiréitient , fait mîte au Bulletin général tl anù-eritl du an- 
nonce) et dci aoanelUs KÏtntifiqnes , qui roTmi la premièra année if, ce 
journal. Le prii As eetta première sonée (iBîB) eal de 4o fr. pour lanu- 
tUFioa, compasés de lo feaiUeg d'impreaiion cbacnn. 
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BULLETIN 

DES SCIENCES TECH^OLOGIQIJES. 

ARTS CHIMIQUES. 
i.PHOCÉnÉ iNoiQrii PAR M. BaARD pour rf.cûbsmtbf mnKni*- 

TESBIIT IXS PIERRES QUI NE PKUVENT RÉStSTF.R ^ LA CRL^.X. 

[Annales de CAÎm. cr de Ph/xiq. ; jmn i8aG,p. 160.) 
Ce pRicédé consUte ù. faire bouillir, dnns de l'eau saiiiri'*) 
It froid d« sulfate de soude, des cchanlilloDs, taillés en cubes, dc« 
pierres que l'on veut essayer; au bout d'une demi-lieiire d'ébul- 
litina, on les enlève et on les suspend isolément au-dessus du 
petits yases qui sont remplis de la dlssolutiun dans laquelle ils 
ont botiilli, et qui ne doit coulenir aucun cor|>s étranger en sus- 
pension. 

Au bout de a4 heures, les cubes se recouvrent d'une eCBores- 
cence saline , on les retrempe dans le liquide et l'on répète plu- 
sieurs ibis cflte immersion. On remarque que les pierres ^M'iv/ 
qirouvcnt iine altération sensible, c'est-à-dire qu'elles laissent 
dans te liquide des fragmens , que le cube a perdu ses anj^lcs et 
ses TÏves arêtes. On peut donc juger comparativement diverses 
espèces de pierres. L'opération est entièrement achevée au bout 
de cinq jours. 

a. DcscRiPTioi' 1 

Gazelle; 

MM. Troost et Lesueur oui fait, dans le courant de i8a6, 
nn voyage pédestre dans plusieurs provinces des États-Unis, 
dans le but de visiter les principales mines qu'elles renferment. 
Ils se sont convaincus, dans cette espèce de reconnaissance, que 
le «ÎDc, quiformc l'une des parties constituantes du laiton, était 
fort abi^ndant dans les mines de l'État de Missouri. Et comme 
l'on savaildéjftdejiuislong temps que le cuivre (l'autre principe 
constituant de cet alliage ) était également répandu avec pro- 
pres du lac supérieur. Ils ont pensé faire une chose utile 

leur pays en .utiiraiit l'attention des propriétaires des mines 
E. Toiii 



; par MM. Teuost et LesuEUK. ( ISeiv-Haimoiiy 
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a ^rts chimiques, 

sur Tavantage qu'il y aurait «\ élever des usines à laiton. Pour 
donner une idée des avantages de cette fabrication, les auteurs 
de ce Toyage ont tracé une description ^très-succincte des pro- 
cédés employés dans le travail du laiton , à Holywell en Angle- 
terre, à Goslar en Saxe et à Stolbcrg près d'Aix-la-Chapelle. 

D. 
3. Minerai de fer. 

On lit dans le Journal de la Belgique : « On parle beaucoup 
de la découverte récemment faite dans les houillières de Dour 
(province du Hainaut) , d'un minerai de fer carbonate , de la 
même nature que celui qu'on exploite si avantageusement dans 
le Staffordshire et le pays de Galles. Il paraît qu'une maison 
de Paris vient d'acquérir cette concession pour se mettre à la 
tète d'une société dont le but est d'élever de hauts fourneaux à 
l'anglaise. M. Thomas Nodier y chef de cotte maison , a été reçu 
par le Roi, et lui a proposé, dit-cn, de s'intéresser dans cette 
importante opération, qui va répandre abondamment, dans 
cette partie du Hainaut, une matière première qu'elle ne peut 
se procurer , aujourd'hui même encore , qu'à des prix fort éle- 
vés. [Moniteur universel; 27 nov. 1828.) 

4. Couleur jaune des fleurs de la pomme de terre; par Sir 
John Sinclair. {Extr, d'une lettre de l'auteur a Sir G. Cayley.) 

« J'ai récemment découvert que les fleurs de la pomme de terre 
produisent les plus belles teintes; je vous en envoie, ci-joint, 
un érhantillon. 

« L'enlèvement de ces fleurs , indépendamment des couleurs 
qu'elles donnent, offre cet autre avantage, qu'il empêche la 
formation de la boulette de la pomme de terre ; ce qui améliore 
grandement la qualité de ce tubercule, » 

5. PROC^Dli DE TEINTURE EN ChAPSAUX; par M. F. L. PiCHARD. 

{Industriel; déc. 1828, p. 4^3.) 

Pour réussir dans Tart de la teinture en chapeaux, il faut^ 
avant tout, abandonner les quartiers trop resserrés, où l'air 
pénètre difficilement, et créer un établissement dans un lieu 
vaste, aéré, près de la rivière. La saison, l'air, l'eau, l'emplace- 
ment» la disposition des chaudières, la qualité des chapeaux, 
influent d'un^ manière toute particulière sur la beauté 1 Téclat 




Arts chintiqtus. 
el la durée du noir. Cestdnns les mois de septcmliraernctoliro 
que l'on fait les plus belli.-s teinluros; les temps liop cbauds, 
orageux ou pluvieux ne conviennent pas. Il Tant un air doun et 
lemppié. Renitdier aux vicissinides de l',tliiios|>hère, «i dispo- 
sant l'atelier de manière à ce ipie l'air ambiant soit conliiiuelle- 
nient dans les conditions les plus favorables, est donc la pre- 
mière chose dont on doive s'oecuper. 

L'emplacement doit être vaste; l'endroit où l'on évente, con- 
Tmablemcnt placé. L'eau do pluie ou de rivière est pn-férable; 
rqjendant, au moyen d'nne préparation préliminaire, j'ai em- 
ployé avec avantage l'eau de puils et de source. De tnas les in- 
jirédiens employés pour teindre les chapeaux , le gallate de fer, 
le sulfate de euivir et les bois de Campéche sont seuls usités; 
raccMv parviendrai-je sans doute avant peu à teindre sans bois. 
Le« gommes ne servent f|u'à faire de la boue et etn pèchent les 
parties colorantes de s'appliquer surl'étoffe. Teindre indistinc- 
tement dans un même bain et au même dej^ré de chaleur des 
X de (|ualités et de fabriques différentes est une des 
fautes commises tous les jours. Lorsqu'un chapeau a 
gros et tpte ses poils se trouvent pliqués, on doit le 
dans tme lé^çère eau de potasse et le laver ensuite. 
S*il a perdu de son noir, ou peut le remettre en chaudière 
sans inconvénient. On feriiit bien de décreusor les chapeaux fins 
ivant de les teindre. On peut mettre en teinture avec des formes 
rai osier, et éviter ainsi de casser les arêtes ou d'arracher les 
bords. Aux chaudières rondes, on peut en substituer de lon- 
gues; mettre les chapeaux dans une roue en cuivre, faite à jour, 
dont une moitié baignerait dans la cuve et l'autre moitié serait 
exposée à un courant d'air, de manière ù ce que moitié des 
chapeaux pût s'éventer pendant un temps donné, tandis que 
l'autre moitié se teindrait, et vice versd. Au moyen d'un engre- 
nage, un seid homme pourrait faire mouvoir une roitc conte- 
nant 400 chapeaux. Par ce procédé , les diapeaux ne seraient 
plus en contact avec le fond de la cuve, on pourrait les agiter 
dans le bain et ^ l'air en même temps , en imprimant un mou- 
vemcnt à la roue: on aurait une grande économie de temps, et 
on obtiendrait un plus beau noir, car les chapeaux suspendus 
et agités dans l'air prendraient beaucoup plus d'osigéne que sur 
Jf^iuirt OÙ on les jette ordinaireaicnt. 
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Procijdi; i]ue j'emploie pour teindre loo chapeaux. 
Prvparado n préliin ina ire. 
Faire bouillir, pendant a heures, dans une chaudière de 
cuivre chargée d'une quantité d'i:aii suffisante ; 

Noisde Galle concassée 6 livres. 

Bois de Campèrhe 5o livres. 

Piélage en bleu. 
Lorsque ce bain, que j'indiquerai parle n" i, sera préparé, 
on en mettra la moitié dans une autre chaudière : après y avoir 
ajouté 30 liv. de vitriol bleu, on y passera les chapeaux pendant 
-^ d'heure, ou abattra pendant i heure -^, on passera encore 
■J-d'heure, on relèvera pendant t heure. 

Emploi du pyrolignate de fer. 
Ou verse dans la chauditre un tiers de ce qui reste du bain 
«"1,30 litres de pyrolignaïc de fer , on couvre le feu , on re- 
met en chaudière , on passe pendant j d'heure , on abat pen- 
une heure t, on relève, on évente | heure. On rafraîchit de 
nouveau avec le a' tiers restant du bain n** i , on chauffe à 
75°, on ajoute i5 litres de pyrolignate de fer, on met les cha- 
peaux pendant i heure -j en chaudière, on évente T heure. On 
remet en chaudière pendant une heure, on évente ^ heure. On , 
rafraîchit de nouveau avec le i-estant du bain n° i, on fait 
chauffer i\ 75", on ajoute 5 litres de pyrolignate de fer, on met j 
les chapeaux pendant i heure en chaudière , on éveute. On re- , 
met en chaudière pendant 1 heure ^, On relève pour lavera ; 
l'eau courante. On sèche à l'éCuve, on met sur forme et ou lustre. ' 

Dans un prochain cahier, nous ferons connaître les nouveaux 
résultats que l'auteur aura obtenus. 

6. Sdh lr sel habin eaffiné nE M. PAnitES. — Rapport fait par 
M. Paykn, {Bullelin de la Soc. d'£ncoiirngenieiU ; ju'iUet i8»8, 
p. aî8.) 

L'appareil employé par ce fabricant, utilisant la chaleur ar- 
dinaii'ement perdue dans la fabrication du coke, est disposé de 
tnanièreà économiser le phia possible la main d'œuvre; à peine 
faut-il un homme de plus pour obtenir 1,000 à i,aoo kilogr. de 
sel rafliné. 

Nom pensons donc que le procédé pour lequel M. Parkcs a 
obtenu un brevet d'invention , est à lu hauteur des applicationa 



Aiii chimiques. 
actuelles , et qu'en coutinuant à le suivre avec les mêtiies soins , 
«t habile manufacturier oITrirn toutes les garanties désirabks 
»n\ administrations , cousummiiteurs oti né^ocians qui se feront 
livrer directcmeni il celle usine. Il parviendra, sans donte , a 
vjunci-e ce préjugé populaire qui, supposant une ultéralion due 
m ralïïnage, fuit préférer le sel ^tîs au sel bboe; beaueonp de 
consommateurs, eu effet, ne savent pas que le sel pur, qui 
seid produit la saveur salée agréable , est blanc cl ne doit sa 
coloration dans le sel gris iju'ît de l'argile ferru^jineuse , sorte 
de booe insipide; qu'enKn les hydrochi orales de chaux, et de 
Hagnésîc , contenus en petite proportion dans le sel impur, lui 
communiquent un {çoùt amer et désajjTéable. 



7. Sei 
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ir de Bern-Cnstel , sur la Moselle, nommé Rapcdius, 
vient de découvrir une nouvelle espèce de tan , propre k la 
confecliou des cuirs; c'est la plante connue sous le nom de Hyr- 
Itle ( f'accinium Myrtilas ), que l'on l'ccueille de préférence au 
[trinteoips, parce que, dans cette saison, elle se dessèche plus 
bdlement , et se prête mieux à la mouture. Trois livres et | de 
ce tnn suffisent pour fabriquer une livre de cuir; tandis qu'il 
faut sa. livres de tan de chèiie pour produire la même quantité 
lie cuir. Par ce nouveau procédé, les tanneurs peuvent (,'8giier 
(juatre mois sur le temps nécessaire pour la fabrication des 
niirs forts. La Commission nommée il Trêves pour examiner le 
cuir qui en est résulté, a constaté que jamais on n'en avait vu 
d'aussi bon; que chaque paire de souliers pourrait durer deux 
mois de plus qu'avec du cuir ordinaire ; que la peau du cou, qui 
se prête difGcileinent à la main d'oeuvre, devient forte et élas- 
tique comme celle des autres parties. La myrlile ne doit pas 
élrtr arrachée, mais coupée avec une serpe, ahn d'obtunir la 
reproduction de la plante l'année suivante. Coupée, l'humidité 
ne plus 1.^ détériorer, ce qui n'est pas lu cas du tan ou de l'é- 
corce de chêne, qui perd dix pour cent de sa valeur li être 
mouilté. {Kanst und Gciveibebtall. — Nouv. journal tle Parîx ; 
17 août i8a8). 
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8. SUCKE SE FOHHE DE TENUE OBTENU CRISTALLISll. 

,Jf^ ^. Mojlerat, à Çouilly-sur-Saôae 1 proptiétaiio d'iuic J 



6" Arts chimiques, • 

manufacture de produits chimiques , a fait voir dernièrement 
à des étrangers et négocians qui ont visité son établissement , 
du sucre de pomme de terre en cristaux très-déterminés , par- 
faitement semblables à du sucre candi bien blanc. Il n'y avait 
pas encore 24 heures que ces cristaux avaient été recueillis daos 
des cristallisoirs disposés pour les obtenir. Ce perfectionne- 
ment est d'une haute importance pour l'art de la vinification. 
{Courrier français ; 20 octobre 1828}. 

g. PROGRis DE l'art de f;ibriqu£r des Vins avec le suop de 
fécule; par M. Lampaduis. [Joum,fur Techn, und askonom, 
Chemie; n^ 4, 1828, p. 38i.) 

L'auteur s'est beaucoup occupé de cette préparation artifi- 
cielle du vin, dans l'intérêt des peuples du Nord. 

Dans ce nouveau mémoire il traite la question économique 
de la préparation de la fécule de pomme de terre, du sirop , et 
du vin qu'il compose de la manière suivante : 

72 livres sirop de fécule. 
5 — de groseilles. 
5 — de cerises douces-. 
5 — d'airelles. 

Et il obtient de ce mélange un eimer, seau, de vin fort , et 16 
bouteilles de vinaigre, qui n'exigent que 2 journées de travail 
d'un ouvrier. D. B. F. 

10. Examen des cristaux présentés a l*Académie par. M; Ca- 
GNiARD de Latour, supposés être du carbone pur cristallisé; 
par MM. Thénard, Dumas et Cagniard de Latour. 

Les expériences ont été faites à l'École polytechnique. 

Les cristaux présentés à l'Académie étaient de deux espèces ; 
les uns, incolores et transparens , présentaient des propriétés 
physiques très-analogues à celles du diamant; les autres consis- 
taient dans une poudre bnme cristallisée, très-dure. Les cris- 
taux transparens, semblables aux diamans, ont été trouvés sen- 
siblement moins durs que ce dernier corps ; ils sont rayés par 
lui , mais ils sont plus durs que le cristal de roche. 

Pour obtenir de nouvelles notions sur leur nature, il conve- 
nait d'en tenter la combustion. Le diamant brûle, comme on 
sait, sans résidu; et la quantité d*acide carbonique qu'il forme. 



doit être telle, (ju'on puisais y reconnuilre un poitU de rarboisJ 
rga\ au poids du dinniaiit soumis à l'cspcricuco. J 

Les crbUtux traiispnrctisilc M. Cngniard de I^lour,«)iimii k I 
IVtion de la chaleur la plus iniciiso, n'ont pu étrt- hrûtos. Son- 1 
mrtlant alors vva cristaux k l'aciion des arid«'s çl dvs alcalis, Im | 
cummissnire» ont reconnu <juc c'étaient de» silioies. " L«s cri»- ' 
taux obtenus par M. Cu)|;niHrd de Lalour, n'en sont paj nmjii», 
continue M. Thénard , des pten-i^s iirliriciclleg Irès-prccieusM^ 
dont l« découverte est due ii M. Ca(;niard de Latoul'. » 

Ce savant, dont l'iicadéinie a apprécié depuis longtemps ]e ' 
vérité, amis plus d'eniprcsiiemetil encore h faire connaître A 
l'Académie la véritable nature des produits iju'il kù a prêspik- 
lés, qu'il n'en avait mis à diviii|;ucr une découverte, du laréop- 
lilD de laquelle il n'avait encore pu s'assurer d'une maDiéte 
sacisfaisante. L'Académie sait, en effet, que sans ime circula 
siancc tout à fait fortuite, la présentation de M. Ganmd, | 
M. CJIgniard dcLalOur ne sescniit pas décidé à dividjjuer dtti 
résultats dont il avait ju^é prudent do faire un mystère. 

M. Arago annonce ijii'il n'a pu encore se livrer à l'expérience 
ifa'il méditait sur l'angle de réfrnclion des cristaux de M. Ca- 
^iard de Latotir. La dilTtcutté d'obtenir ces cristaux suOisam- 
incntpnlis l'a arrêté. Il se livrera, liis qu'il le pourra, à cette 



e dont l( 



lultat devra venir à l'appui de celles do 



\ bruns , tvès- 

i k examiner. 

5 fragraens 



M, Thénard. 

Reste A e.ïaminer la poudre dps petits cri 
durs, ipii paraissent des corps trèvintércE 
Cette poudre, vue à U loupe, paraissait formée 
scoriformes, sans apparence eiistalline; elle rayait le verre for- 
lement et facilement. Cejiendant elle n'usait point le diamant 
^après les essais faits par M. f.agiiiurd de Lalour. Chauffée su 
rouge naissant avec le contact de l'air, elle paraissait éprouver 
pan d'altération; seulement, sa nuance devenait un peu plus 
claire. Après avoir été soumise à cette épreuve, elle rayait en- 
tore le verre avec la même facilité qu'auparavant. 

Quatre-vingt deu\ milligrammes de cette poudre, préalable- 
ment chauffée an rouge pour en expulser toute rimmidilé, om 
été mis dans une capsule de platiue, qui a été portée au milieu 
(l'un tube de porcelaine; celui-ci a été mis en communication 
avc« deux (ja^mùltcâjàmoilié remplis d'oxi^jcne. Le tube étant 
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çkaulTc au rouge presque blanc , on a fait circuler dans son 
intérieur le gaz oxigène pendant une heure et demie. 

L'expérience étant terminée, on a trouvé que la poudre 
avait perdu quarante milligrammes de son poids , et que le gas 
contenait vingi pour cent d*acide carbonique. Le volume de 
cet acide, toute correction faite, représentait 89 milligrammes 
et demi de carbone, c'est-à-dire une quantité correspondante 
à celle que la poudre contenue dans la capsule avait perdue. 
Cet accord ne permet pas de douter que les 8a milligrammes de 
matière contenaient réellement 40 milligrammes de carbone. 

Les 4 2 milligrammes restans consistaient en une matière lé- 
gèrement frittée, d'un brun rouge. Ce résidu ne rayait plus le 
verre; il était formé d'alumine et d'oxide de fer avec des traces 
de silice et d'oxide de manganèse ; composition qui rapproche 
cette substance de l'émeril ordinaire. 

M. Dumas et M. Thénard pensent que ce produit, qui leur a 
été remis par M. Cagniard de La tour, était formé de charbon or- 
dinaire enveloppé d'une scorie dure analogue aux scories de 
forges. 

On s'explicpie ainsi pourquoi le charbon n*a pu brûler étant 
chauffé au rouge naissant avec le contact de Tair; en effet, il se 
trouvait enveloppé d'une matière vitreuse qui le préservait du 
contact de l'air, et la température n'était pas assez élevée pour 
qu'il pût réagir sur les oxides contenus dans cette scorie. 

On s'explique également bien commeut le charbon a brûlé 
dans le tube de porcelaine. Alors, en effet, la température était 
plus élevée, il a pu réduire les oxides qui l'entouraient, et 
ceux-ci se sont réoxidés par l'action du gaz oxigène ambiant. 

On conçoit de même que le gaz employé n'a pas dû changer 
de volume , puisque les oxides préexistans ont été reproduits 
après avoir été décomposés. 

Enfin, on n'est pas plus embarrassé pour comprendre com- 
ment il se fait que la matière qui rayait le verre avant la com- 
bustion, ne le rayait plus ensuite; et on peut très-bien expli- 
quer ce fait sans admettre que cette propriété soit due au char- 
bon. En effet, si clic appartenait à la scorie, elle a dû la per- 
dre par cela même que les oxides qui la composaient ont été 
réduits par le charbon. Cette scorie a été désagrégée ; les oxides, 
en se reformant, sont restés isolés et pulvérulens, et n'ont pu 



duivlé (|ai aptiai-ii'iiait i U corabimâson pi-i 
, M. Caji;i]iai'd de Latour c»t plus disposé û peiisvr 
que la poudre antilysée éiait formée d'un ronipo^i- de carbone 
cliJeoes oxidcs qui constimaicnt le résidu de la combustion. U 
usure que celte poudre lui a présente de petits cristaux noni- 
lireuK et homogènes, indiquant une cambiiiabon réelle; mais, 
(lit M. Thcnard, comme un pareil composé, quoique possible, 
«si encore sans exemple, il si-mble que cette conséquence ne 
peut être admise qu'après des recherches |>lus nombreuses et 
plus variées, Ce serait une découverte réelle et fort curieuse. 
Aussi M. Cagniard de Lntour se propose-t-il d'en metire bienidt 
de plus grandes quantités sous les veux de rAcadémie , et aiora 
il sera facile de déterminer le mode d'union des matières quo 
nous y avons reconnues. 

En attendant, l'objet principal deeesessabse trouve rempli, 
quoique , sous d'autres rapports , ils laissent à désirer. Mais on 
coocevra que la petite quantité de matière dont nous avons pu 
disposer ( quantité qui s'élevait à peine à deux (grains), ne nous 
k guère permis d'aller plus loin. 
'On peut néanmoins conclure avec ccrtitudt^ : 

i** Que celte substance n'est pas du diamant pur, puisqu'elle 
laisse en brûlant la moitié de son poids d'o-vides métalliques. 

a" Qu'elle n'est point formée d'un mélange du diamant pur et 
de ces oxides, puisque, encore bien qu'elle use le verre, elle 
n'use point le diamant, cl que d'ailleurs la loupe n'y fait tt«on-\ 
naiti'e aucime parcelle cristalline. 

y El enlin, qu'elle. parait plutôt formée de charbon divisé, 
enveloppé d'une pâte de scories furrugineuso:); quoique, k lu 
l'i^eur, ou peut dire que c'est un composé formé de cai'bone, 
d'alumine, d'ùxide de fer, de silice et d'oxitle de manganèse, 
comme le pense M. Cagniard de Latour. Mais cette opinion, 
mnsi qu'on l'a déj;'! dit, demanderait à être démontrée, (Com- 
munication faite ù l'Académie royale des Sciences). 

J. de F, 

E MIS Elt CONTACT 



C LE CABBO»£ DE SOUFflE FI 



iGaDDal', d:uis fii 




[ihui'c bien 
binait avec le soufre, 
tantùt sous Tormed'u 
la lumière, tantôt si 
même propriété, et 

Voici le détail des ei 
sujet. 
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son union avec le soiirre, plongea 
'cctifié de petits cvtiiidrcs de phos- 
aussitôt que le phosphore se corn- 
et ijue le carbone, mis à nud, s'en séparait, 
ne pondre blanche tjui réfractait forlemeot 
lus forme (le petits cristaux jouissaiit de la 
susceptibles de rayer les corps les'pliis 
'ésentant toutes les propriétés du diamanL 
ipéricnces entreprises par M. Gannal , à ce 



. Si l'on i 
phare dans 
recouvert d' 
le pliosplior 
se précipite 
trouve alors parta^;! 

La i" est formée d' 



itrodiiit, dit l'auteur, plusieurs butons dephos- 
m petit niatras contenant du carbure de soufre 
ne couche d'eau, l'on remarque qu'au nioment où 
se trouve en contact avec le carbure, il se fond et 
à l'état liquide au fond du matraa. La masse se 

trois coiiches distinctes. 

Il pure; la 2* de carbure de soufre; la 



3° de phosphore liqiiéBé. 

Sien mêle ces liqueurs par l'agitation, le 
loiteuK, et, par le repos, il se sépare en deux c 
rienre est de l'eau, et l'inférieure se trouve éli 
pur; entre ces deu» couches, l'on remarque 1 
mince d'une poudre blanche qui , lorsqu'on e 



e devient 



juches: la supé- 
e du phosphore 
ne couche très- 
iposc les matras 
aux rayons solaires, offi-e toutes les uuances du prisme, ei pa- 
raît formée d'une multitude de petits cristanx. 

" Voulant obtenir des cristaux plus volumineux, j'introdui- 
sis, ajoute M. Gannal, dans un mntras placé dans un endroit 
bien abrité , hnil onces d'eau , autant de carbure , de soufre et 
de phosphore. Après avoir opéré comme dans l'expérience pré- 
cédente, il s'était formé, après unjour de repos, eu trc les deux 
couches précitées, une pellicule très-mince de poudre blanche 
qui présentait, çJt et là, plusieurs bulles d'air, et divers centres 
de cristallisation formés, les uns par des aiguilles ou des lames 
très-minces, et les autres par des étoiles. Au bout de quelques 
■ jours, cette pellicule ;m{jmenta graduellement d'épaisseur; en 
f même temps, la séparation des deux liqueurs devint moins 
^ nette, et, après trois mois, elles semblaient ne plus en former 
' qu'une, Un mois après, nu s'opérant plus aucun changetiicnt 
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e duD& la liqueur, je k tiliiMÎ ù travers une peau de cliit-4 
cIdcIic de verre dont j' 
ir de temps eo temps. Au bout d'nn niuis, 
celle peau pouvant ûtrc iiiaaiiie sans inconvénient , fut remiMt 
dimsses plis, ensuite [avi'e et séchée. Ce fut seulement alors 
que je pus examiuer la substance cristalline qui s'était déposûe 
isa-^urface, laquelle, exposée aux rayons solaires, réfléchissais 
Imitas les nuances de l'arc-eo-ciel. , 

•• VÎDgt de ces cristaux étaient assez gros pour être enlevé^ 
»ïec la poiute du canif; trois autres étaient de k grosseur d'un 
grain de millet; ils Turent remis à M. Cliampigny, directeur de* 
ateliers de joaillerie de M. Petilot, qui les eitamina soigneiiso- 
ment et se convainquit; i" qu'ils rayaient l'aeier; a" qu'aucuii 
autre métal ne pouvait les rayer; V que l'eau en était pure; 
4° qu'ils répandaient l'éclat le plus vif; en un mot, M. Cham~ 
pigny me déclara que c'était de véritables étincelles de diamant. 
Ayant examiné quelques-uns des cristaux k la loupe, je recon- 
nus i]u'ils avaient une forme dodéeaèdrique qui est une de celles 
iju'sffeGte le diamaut. x 

U fût élé il désirer que L'auteur eût brûlé quelques-uns de 
ces cristaux dans ie gaz oxigène , aiin de se convaincre si ce 
produit n'eût donné que du gaz carbonique pur; cette expé- 
rience eût imprimé un nouveau degré de certitude k sa décou- 
verte. Depuis la lecture du travail de M. Gannal, M. le baron 
Cagniard Delatour a adressé uue noie à l'Académie sur la for- 
mation du diamant, qu'il a opérée par d'autres moyens que 
l'auteur. Voyez à ce sujet le compte rendu des séances de llnsii- 

tUt. JULIA. DE FONTENELLE. 

la, &B% L* coKnEiO*Tioli BU ciï nu chirboh. [ Lo/ldon j'oitm, 
ofarUiiuM. 1828, p. loi). 
L'auteur, M. Tait, ingénieur civil, vient de faire il Ayr, en 
Ecosse, l'application de l'idée qu'il a eue de purifier le gaz par 
ce qu'il nomme une condensation plus parfaite, c'est-à-dire, 
en l'amenant k la température k plus basse possible. Il lui en- 
lève par là toutes les parties oléagineuses, et l'hydro-sulfate 
d'ammoniaque. Il a fait construire un condenseur d'après ces 
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principes 



H. D. 
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x3. Paogédié pour bronzer les médailles et les statues ds 
CUIVRE. ( Journ. des connaiss, usuelles ; n^ 44, 1828, p. 66.) 

Pour donner à divers objets la teinte et le coup d*œil qu'on 
remarque dans les bronzes antiques, il faut mélanger 4 grammes 
de muriate d'ammoniac et i gramme d'acide oxalique dansai 
pinte de bon vinaigre ; après avoir bien nétoyé le métal, on le 
frotte au moyen d'une brosse avec cette dissolution , dont on 
ne prend qu'une très-petite quantité à la fois. Lorsque la disso- 
lution devient sèche par le frottement, on en prend de nouvelle, 
et on recommence jusqu'à ce que le métal ait acquis le degré 
de teinte qu'on désire lui donner. Pour rendre l'opération plus 
expéditive , on peut la faire au soleil ou au-dessus d'un poêle 
échauffé. 

14. Application du Colorimetre de M. Houton Labillardière 
A l'évaluation des propriétés décolorantes des charbons, 
( Industriel ; septembre i8a8 , p. 27 1. ) 

Cette applicatiop est une conséquence naturelle du principe 
sur lequel est fondé cet instrument. Ainsi, pour s'en servir pour 
l'usage en question , il suffirait d'opérer sur des poids égaux 
d'un même sucre , avec des poids aussi égaux des diverses sor- 
tes de charbons que l'on voudrait essayer; il faudrait en outre 
avoir la précaution de dissoudre le sucre dans des poids égaux 
d'eau , et d'en mettre ensuite des volumes égaux dans des tubeâ 
colorimétriques. Si les charbons jouissent des propriétés déco- 
lorantes inégales, il est évident que les teintes seront inégales , 
et que l'on pourra obtenir des teintes égales en ajoutant de 
l'eau au liquide le plus coloré. Lorsque cette égalité sera établie^ 
si Ton compare le volume des liquides , l'on conçoit que leur 
rapport sera inverse des propriétés décolorantes des charbons 
qui auront servi à les traiter. On aura donc par-là même la re- 
lation qui existe entre la valeur décolorante des charbons mis 
en expérience. 

i5. Sur le verre soluble du docteur Fuchs contre les dan- 
gers d'incendie; par Lampadius. [Journ fur Tech, und œko- 
nom. Chemie; n^ 2, i8.a8, p. ii5. ) 

L'auteur signale un inconvénient du verre solublc proposé 
par M. Fuchs contre Imccndie. 



I., 
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Cet inconvénient est dans la propriété qiie possède ce cota- | 
"efOenrirà l'air et île s'écaillei'. Il propose un autre en- \ 
Juit pour remplir le même btu, et cet cudiiit est 
matière c 



chaux éteinte, i 


P- 


subie fin , i j 




Ces matières sont broyées et mijlaugi'cs a 


vcc Ac l'eau en coii- 


stance tle pâte lliiide , pour itre appiiqut 


■M sur les malciiaux 


,ic l'on vent prémunir contre les invasioi 


3 s de l'incendie. 




D. B. F. 



I S. Fabrication du vebre opique or laîteuv. [Journal îles 

connaissances luaelles ; n" /|i, i8î8, p. ai a.) 

On, recommande l'addition du charbon animal an nivbtnge 

en fusion dans le creuset. La propriété du charbon animal dans 

celte opération est dnc au phosphate de chaux. D. B. F. 
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17. Sol lA FABMCtTioi» DU Sucre de bettt.r*ve 



; par M. de 



Bn^niEU. Mémoire lu à l'Acad. roy. des sciences. 
L'auteur, propriétaire à Rimatard ( dép. de t'Orne }, a , de- 
puis iSans, perfectionné sans cesse les procédés de cultures, et 
les machines nécessaires à la production et à l'exploitation de 
cette racine. 11 est venu ù bout de conserver pendant un an la 
pulpe, si utile pour nourrir les troupeaux. Il prouve de non- 
Tenu, comme il l'a établi dans deux mémoires lus en 1827 , 
qu'il faut joindre l'exploitalion agricole ù la sucrerie; que le 
^v)cédé des colonies, amélioré par l'emploi du charbuD ani- 
mal, est préférable, sons le rapport de l'économie en capi- 
taux, bâtimens, intérêts de fonds, etc., au procédé d'Achard, 
suivi par M. Crespcl et autres , c. à d. l'emploi de l'acide sulfii- 
rique et de la cristallisation lenle h. l'étuve. Il établit, par des 
calculs sur les manufactures de sucre , que le produit tiré de la 
betterave doit étre'celtc année deS it € millions de kilogrammes. 
Il montre l'avantage de cette industrie , (jui permet de retirer 
par an 35o à 400 francs nets d'un demi-hectare de betteraves ; 
«on influence sur les progrès de l'agriculture, en opérant par- 
«mt où elle sera adoptée, l'alternement des plnutcs pÎTOtaAte» 1 
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et des céréales. ILlinit par émeitrc le vceu que le gouverne 
ment ou une société de capitalistes établissent près de Paris une 
ferme-modèle , où. l'on fera tous les essais propres ii perfection- 
ner la culture de celte racine, les procédés et les mucbines né- 
cessaires à râper, presser, évaporer et cuire le jus, et enfin à 
cristalliser, purger, raffiner le sucre. On formerait par ce moyen 
une pépinière d'élèves, de contie-maîtiesjde fabricans éclairés; 
et, dans moins de dix ans, la France, avec i5o mille hectares 
cultivés en betteraves, se foui'nîrait à elle-même les loo mil- 
lions de kilogrammes qu'elle consomme aiinuellement, et aurait 
créé sur son sol une nouvelle richesse de la valeur de 200 mil- 
lions. C'est peut-être un des plus beaux monumens de l'applî- 
CAtiou des sciences à l'industrie. [Le Globe; aG juillet i8a8, 
p. 578.) 

18. Extrait h'uh iiapport du Comité 



( Annal, marit. et colon.; 



sept. i8a8^). 383. ) 



Les huiles végétales provenant du Sénégal , sur lesquelles le 
ministre de la marine a provoqué les observations du Comité 
consultatif, sont les suivantes : 

i" Huile d'Arachide. 

a" Huile de Carapa guianensis. 

3° Huile du Médicinier ( Jairopha Curcas).- 

4° D'Arachide lavée et filtrée. 

Toutes ces huiles ont été essayées dans des lampes avec des 
becs de même dimension , comparativement à l'huile de colza 
^urée : elles ont présenté entr'elles des réauilata assez dif- 
ftrens. 

Le n" 3 brAle mal et donne une lumière peu intense. Cette 
huile paraît avoir quelque rapport avec l'huile de baleine, et 
pourrait peut-être, A raison de sa consistance, être employée 
dans les préparations de la corroierie. Les n"' i et 3 brûlent 
également bien. L'huile n" ^ , qui est la même que celle du n" 
i*', et qui a été seulement lavée et filtrée, donne une lumière 
très-vive et très-intense, que l'on peut comparer it cclledu gaz : 
tuais aussi il a été employé de cette huile, pendant une heure , 
phn ile 70 grammesi tandis qoe, dont mie lampe de même ai- 



Arts êconaïui.f... 
iont alÏDienice par l'huile de roi» ('imrécil n'en a êlû con- 
immé qua 33 gminnios. 

Pour avoir de» donnôi's bien puïilivvï sur les uvaiitagcs que 
|)etircnt ofl'rir ees huiles dans leur a|>|ilicution il l'ccUiiagc , i. 
Il prÎDIure et ik In fabricalioii des savuiis, il faudrait cjiie S. Ë. 
ie ministre de la nuiiine (it préparer cl envoyer en France au 
moins looo kiloj;. du chacune d'elles; et il tcrait surtout indis- 
pensable , .'vvant de se livrer à des essais plus eu grand, de sa- 
voir à quel prix les loo kilog. de toutes ces huiles reviendront 
rrancodaus un de nosporls; ear, quelles que soient leurs pro- 
priétés, on ue parviendrait à eu obtenir le placement, n 
qualité égale, qu'autant qu'elles reviendraient à lui prix un peu 
raoinsélevé que celles de col/n, d'œillcttcct de lin, que nons avons 
l'habitude d'employer, et dont le prit moyen est che* nous de 
80 k 100 piastres les cent kitojj^amnies. 

L'Arachide, qui est une plante de la fomitle des légumineuses, 
estoriginaire d'Afrique; elle est cultivée, dans tons les l'tablisse- 
roens des Eiuopéeos eotro L-s tropiques, pour son fruit , connu 
sous le nom de PUtache de terre , qui sert à la nourriture des nè- 
gres. Elle est même cultivée dans quelques parties de l'Espagne, 
oA ce fruit se mange et donne aussi de l'huile. 

Signé Molard, Gay-Lussac, Molard anié, 
Guillard-Senainville. 

19. Pr.aFïrTlONKEMEXT DASS LA PRÉPABATION ET I.E REfROlIUS- 



OKS ESPKiTs, Patente à M. Moub. ( Repère, o/paten 
sept.iSaS.p. i3g.) 



du patenté consiste A mettre dans «ne cuve qui 
a'a point de double-fond , le grain ou tout autre substance vé- 
gétale, tel qu'il sort du moulin, le son étant mêlé avec lui; ft 
délayer le tout , immédiatement avant l'addition de la levure, 
avec une quantité d'eau froide , telle que la température du mé- 
lange soit la plus propre possible à la fermentation ; tempéra- 
ture bien connue des hommes de l'art , et qui dépend de la 
densité du mélange fermcnicscible. Lorsque la fermentation a 
cessé, on distille comme à l'ordinaire, 

Ê docteur fait remarquer qu'on trouve dans le Guii/e dm 
rur, de Jonns , la description d'un procédé scmbUbic à 
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celui indiqué dans la première partie de la patente, et que pra- 
tiquent les Hollandais , qui emploient la farine de seigle mêlée 
avec le son. Quant à l'emploi de l'eau froide, il le considère 
comme diminuant la force du moût, en même temps qu'il pro- 
duit l'abaissement de la température. Il pense en outre que ce 
procédé ne peut être utile qu'aux distilleries frauduleuses , où 
la promptitude de l'opération , et le petit nombre de vases em- 
ployés pourraient compenser la perte évidente d'une grande 
quantité d'esprit. Boquillon. 

20. Manière expéditive de faire du bon vinaigre. {Journ, des 
connaiss, usuelles ; n° 44? 1828, p. 68. ) 

On fait chauffer dans un récipient préparé pour cet objet et 
jusqu'à ébuUition , la quantité de vin que l'on veut convertir en 
vinaigre, et on la verse aussitôt dans un tonneau ordinaire, 
dont on laisse la boude ouverte. On a, d'un autre côté, un second 
récipient qu'on remplit à moitié de vin chauffé de même. Au 
bout de 24 heures, on mêle la liqueur de ce second récipient 
avec celle du premier , et Ton continue ainsi à faire chauffer le 
vin,le laisser reposer, et le mêler, de 24 heures en 24 heures, 
avec le premier , jusqu'à ce que le vinaigre soit fait. Pour le hâ- 
ter et augmenter sa force , on a soin de le tirer souvent et de le 
remettre dans le même vase, et on lui donne la saveur en y 
faisant infuser les plantes ou aromates qui flattent le plus. 

Autre moyen plus prompt et plus économique, — On prend G 
onces de crème de tartre bien pulvérisée, qu'on arrose et qu'on 
pétrit avec quantité suffisante de vinaigre. On laisse sécher cette 
p;ite au soleil ou au four ; puis on la mouille de nouveau avec 
du vinaigre, et on la fait encore sécher 5 en répétant 8 ou 10 
fois , on obtient une poudre suffisamment acide pour convertir 
l'eau en vinaigre. 

Au lieu de crème de tartre, on peut se servir de farine de 
seigle. On en fait un pain qu'on met cuire au feu , et qui , étant 
ensuite réduit en poussière , se met dans le vin pour faire du vi- 
naigre. Ce moyen, toutefois, ne vaut pas le premier avec la crème 
de tartre. 

21. Tailles pour la gravure; par M. Cooke. 

Ce graveur anglais vient d'apporter de Londres une machine 
avec laquelle il fait des tailles contournées et tremblées, pro- 
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rendre los ligiin de fond et les dcriiien plans dans W 
paysages. Noms engageons les grnveiirï rran^ais à ex.iiniiier celle 
nouvelle Invcnlion. [ Nom'. Jouni. de Paris ; 6 




11. PaTF-KTE a UeCUXS EvaHS POUK PHiVEltlS 

QUEL PEUVENT ËTKE EXPOSÉS LES VAISSEAUX, SOIt qn'ils aillent 

^ voile, soit qu'ils aillent par lavapeur. [Lond. Joarn. ofarts; 

fév. 1818, p. 3i3.) 

L'intention du patenté est de eonstruirc da 
HD pant supplémentaire ti-és-solïile et imperméable ù l'ean ; 
pu- ce moyen , l'eau de hi iner seia toujours exclue d'une par- 
lie du vaisseau , et on aura un local à l'abri de la siibniersian. 
L'autent-, pour donner à ce pont plus de solidité, propose de 
lui donner la forme convexe dans sa partie supérieure, ainsi 
qu'à sa surface inférieure , el île maintenir toutes ces parties 
avec des barres de traverse; les jointures doivent être dans un 
contai:! parfait. La partie inférieure peut être partagée par de 
fortes cluisous et former divei-s compartiuens , si le navii-e est 
de grande dimension. Che,..t. 

a3. Soa I-ES POTERIES, tKS FAÏENCES ET tES CRÈS PHÉSENTÉ8 PAR 

M, BE St.-Amams. Rapport de M. Pouillel. ( Bail, de la Soc, 
tTencourag. ; avril i8a8, p, 128. ) 

M. de St.-Amans a obtenu plusieurs brevets d'importation 
et de pei'fectionnemcnt pour la fabrication de ces produits d'a- 
près les procédés anglais. M. Brongniart , directeur de la ma- 
nulacture roy. de Sèvres , ayant bien voulu mettre à sa dispo- 
sition un four, un petit atelier et des moules, M. de St.-Amans 
a donc pu répéter les procédés sous ses yeux, et ce sont les piè- 
ces fabriiiuées â Sèvres qu'il a présentées à la Société d'eacou- 
lagenient. 

M. Pouillet, dans son rapport, décrit les procédés de M. de 
St^Amans, et nous les analysons ici potw mettre nos lecteurs k 
même d'établir les différences qui e.\istent entre notre fabrica- 
tion et celle des Anglais. 

Les tcrK's employées pour les potciies sont toujours trop 
psuvivs en silice, et on ajoute toujours une certaine ipiantité de 
celle matière aux arples usitées ; en France, on écrase le quarts 
roulé entre des meules , à sec et en poudre très- fine ; en Angle- 
E. TOMZ XI. 
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lerre, les cailloux sont pulvérisijs dans l'eau ; ce procédé, plus 
économique, réunit un avantage encore plus pi-ùcÎL-ux, c'est 
qu'il gai-anlit les ouvriers dts maladies causées par les, poussiè- 
res qui s'élùvent autour des moulins français. 

Les fours paraissent diflérer beaucoup, mais le rapporteur 
annonce qu'ils feront le sujet d'im rapport spécial, dont nous 
aous empresserons de rendre compte. 

Les couve l' tes de M. de St.-Amans paraissent réanir tous les 
avantages que l'on recherche dans cette opération, l'^cueil des 
poteries ; elles ont été soumises i de nombreuses exjtériences , 
qui attestent leur excellente qualité. M. St.-Amans a présenlù 
des grès dont la surface extérieure a reçu au l'our un verni» 
remarquable qui, en Angleterre, est appelé Simring; ce verni» 
se donne en jetant sur les parois intérieures du four une coin» 
position particulière, Irès-fusible, et qui, vaporisée, vient, à 
l'aide de cinq ou six petites pièces enduites du la même com- 
position, placées vers le centre du four, et qui font oITice de ré- 
flecteurs, se déposer contre les grès, s'y condenser, et former 
un lustre aussi brillant que solide. 

Un brevet d'importation a été accord'^ à M. de Saint-Amans 
pour le moyen qu'il emploie pour colorer les faïences commu- 
nes. Il a pour cela deux appareils, dont le premier, qu'il appelle 
pot il cngnber , a la foniie d'noe théière , dont le couvercle est 
traversé par un tuyau de [>lume qui plonge dans la couleur^ 
pendant que la pièce est sur le tour, l'ouvrier souffle par l'ou- 
verture latérale, et In couleur se répand sur la faïence. Il en ré- 
sulte des ceitrles colorés. Les différentes dispositions des con- 
teurs, les ornemcns sout obtenus ù l'aide de quelques variations 
dans le travail ; mais le pot à engober sert toujours ii i'ébauclie. 

Le second appareil , pot à seipentiner, est plus triangulaire; 
il porte 3 comparlimeii* et coniienl 3 couleurs différentes; en 
iuclinaut cet appareil, les trois couleurs , à l'aide d'une issue 
commune, tombent sur la pièce, qui tourne lentement, et pro- 
duisent ainsi l'effet que se propose le fabricant. 

Pour éviter de chauffer de^nouveau la faïence qui a reçu une 
impression sous couverte, aQn de brûler ou de volatiliser les 
liiiilcR , M. de St.-Amans a deux procédés; le rapporteur n'in- 
dique que celui qui cousistc £t saponifier les huiles. L'autre est, 
àce qu'il paraît, d'une sluiplicité remarquable. 

L'impression snr couverte se fait au njoyca de In gélatinc.^^ 
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Tous CCS produits , e[ un autre ati(|iiel on donne le n 
porcelaine de fer, cl qui est une faïence fuie nommée par l« 
Anglais Iron-stone , sont oLu'UUs avec de& terres indi{i;èw 
iinà que des grcs de diverses couleurs. Us ne cèdeni ei 
mu productions anglaises , et M, de St.- Amans (Kit livrer au 
commerce ses articles au même prix que les faïences commiinec 
les plus estimées. Bientôt celte fabrication, c]uî.n'a encowétv 
qu'un essai , pourra sans doute recevoir tous les dèveloppemens 
qu'elle mérite. 

3^. ISSCKIFTlOir BXS KOMS SB Kr£s. 

Depuis quelijue temps on remarque dans Paris de nouvelles 
Uscriptions de noms de mes. Le fond est bleu de roi , \c^ leltr«> 
sont blanches, la plaque est entourée d'un cadre peint couleur 
bronze. Voici ce que nous avons appris au sujet de ces nouvel- 
les inscriptions. Les essais faits jusqu'à présent pour écrire 
d'une maniùre apparente et durable les noms des rues de Parb 
n'ayant pas réussi, l'administration s'occupait à rechercher en- 
core nn nouveau moyen. Il fallait trouver une composition qui, 
k la fois, fftt à l'abri des intempéries de notre climat, qui coûtât 
peu, et qui surtout eût intrinsèquement peu de valeur. Le 
comte de Chabrol , préfet de la Seine , pensa que la pierre de 
lave serait susceptible de recevoir les émaux de la porcelaine, 
et (pjc par ce moyen on pourrait faire des inscriptions inall^a- 
Mes. D'habiles ,irtistes appliquèrent celte idée, et réussirent 
complAement, Alors ces pierres , ainsi émaillées , furent sounik 
ses sus épreuves les plus rudes par MM, Gay-Lnssac et Darcct, 
L'un d'eu:i les exposa pendant 6 jours à l'action du sulfate de 
sonde; Tantpe leur fit subir la température rouge, pour ensuite 
les refroidir à 3a° au-dessous de zéro ; rien ne les altéra; les 
pierres émaillées sortirent de ces épreuves aussi belles qu'elles 
y avaient été exposées, et l'on acquit la certitude que les,in- 
tempéries de notre climat , que l'incendie même de la maison 
\ laquelle elles seraient attachées, ne pourraient altérer les ins^ 
criplions faites par ce procédé. Cette découverte ne doit pas 
s'appliquer seulement ft la fabrication des inscriptions des noms 
des rues de Paris, déjà de savans pinceaux se sont exercés sur 

Ê' Tre,et les dalles, qui, aujourd'hui s'étendent en trottoirs 
h rues et sur noi boulevards, vont servir de toiles i\ nos 
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artistes , et recevoir des peintures qui ]ioiirront sans aucune al- 
tération se Iransmctireà la posiéritc. L'avantage que cette ma- 
tière a sur la porcelaine, c'est que nos peintres pourront l'em- 
ployer sans crainte, que lors de la cuissoD des émaux, un coup 
de feu ne fasse voler leur tableau en éclat, ce qui trop souvent 
arrive dans la peinture sur porcelaine, [Journ. tle Para; i3 oct. 
i8a8.) 

25. Puits abtésibns. 

Une Société vient de se former à Bourg pour la recherche 
des eaux souterraines jaillissantes, par Icmploi de la sonde ar- 
téwenne. Cette Société compte , jianuî ses souscripteurs , les 
noms les plus honorables du département, et peut être d'une 
grande utilité. Elle a l'intention de faire venir, à. ses frais, un 
artiste habile qui puisse esploi-er jusqu'h 3oo pieds de profon- 
deur' divers points du département. Il serait bien à désirer, 
dans l'intérêt de la salubrité publique et de l'agriculture, que 
de semblables associations se formassent sur beaucoup de points. 
{Courrier français i la oct. i8î8.) 

a6. Deaps sass appbéts, de M. JounnjN. [Moniteur de l'indus- 
trie ; \n\\\. >8a8, p. 207.) 

Les draps répandus dans le commerce, en France, sont toiifi 
fardés de ce qu'on nomme It lustre. Ce moyen de cacher beau- 
coup de défauts et de faire paraître J'étoffe d'une qualité supé- - 
j^eui'e à celle qu'elle est réellement, n'est pas négligé parnos fabri- 
cans dans leur intérêt personnel. Mais dans i'inléi'ét desconsono:- 
mateurs, M. le comte Chaplal a plusieurs fois manifeste le désir 
rie voir cesser cet usage, et vendre le drap tel qu'il doit être 
porté. 

Un fabricant distingué, M. Jourdiu, s'est occupé de la re- 
cherche des moyens de préparation du drap , pour qu'il puisse 
passer de la fabrique au consommateur sans subir aucune opé- 
ration de décatissage. Le succès qu'il a obtenu dans ses travaux, 
lui assure un débit considérable de ses produits. 

17. pEBrECTIOMBEMENT DANS Ll PROCÉDIÏ POKB RF.NDRE I.F.S CH*- 

rEAEX iMPEiiMÉABi.F-s; patente à J. liLAnES. [Jicjiertory rif pli' 

liml imvntiont ; sept. i8a8, p, 142.) 

Le procédé du patente consiste à prendre ï8 livres de goiniue 
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piefgnm shcll-Iac), une livre et demie de sous-carbonate de 
potassect cinqgallons et deini (l't'aii, dout ou ti'(!mp]oîe d'abord' 
qu'une partie, réservant l'autre pour remplacer ce (jiiî s'éva- 
fiore pendant I cbullltioa. On met le tout dans nue chaudit're et 
DO le fait bouillir graduellement jiiiiqu'it ce (]ue la gomme soit 
dissoute , ce qui demande une heure environ, i 
oiucr conliauellemcQl jusqu'à la fin de l'opéralioii. Lorsque le 
liquide est aussi clair que de l'eau, et ne produit plus d'i'cuine, 
DU le laisse refroidir. Il se couvre alors d'une croûte a 
qu'on enlève et qu'on jette. 

Lorsque le mélange est bien refroidi, on y plonge les cha- 
peaux qu'on laisse bien s'imprégner de celte suKitiun; puis un 
les retire et on les presse plus ou moins fortement sur un ais, 
selon qu'on veut les duicir plus ou moins. Cela fait, on les 
laisse sécher j lorsqu'ils sont à peu près sces, on les frotte . 
une brasse rude, puis on les plonge dans une eau acidulée avec 
de l'acide sulfurique; ou les y lient pendant cinq minutes jus- 
qu'à ce que la jjomme soit fixée ( set]; si le puil ne brise pas 
immédiatement, on les met, aussi long - temps qu'il est néces- 
saire, dans un réservoir d'eau. Les proportions de l'eau acidu- 
lée sont nue pinte d'aeide sulfurique pour cinq gallons d'eau. 

Si les chapeaux, avaient d'abord été préparés à l'acide sulfuri- 
que, il faudrait les plonger dans l'eau chaude pour détruire 
cet acide, avant de les gommer; et il faut avoir soin qu'il ne 
tombe point d'eau sur eux avant qu'ils aient été plongés dans 
Teau acidulée. Si l'on opère sur des quantités considérables ,11 
faut de temps eu temps ajouter de l'acide, que l'alcali affaiblît 
pendant l'immersion répétée des chapeaux. On pourrait em- 
ployer tout autre alcali que le sons-carbonate de soude, pourvu 
qu'il puisse dissoudre la gomme, ou tout autre acide que l'a- 
cide snlfuriquc , s'il avait la propriété de fixer la gomme et de 
neutraliser l'alcali. 

a8. Tisses iMPZBMÉABLEs; par MM. Rattieh et Gcib*l. Rap- 
port de M. Francceur à la Soeièté d'encouragement. 

Jusqu'ici l'industrie s'était vainement e.\Bi-céc à faire subir 
anK tissus des préparations propres à les rendre imperméables 
\ l'eau. L'immense utilité que le public devait trouver aux pro- 
duila de co genre, en rendait l'en t[t;priseiv&%utÛQ,%\\i 
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Intlon en était bien conçue; et tous les efforts de l'art se saax 
dirigés vers ces reciierches. On a imaginé des étoffes en toile 
cirée, des tnffeias gommés et autres compositions qui ont eu 
peu de succès \ le poids de ces vètemens les rend fort incom- 
modes, ou bien ils exhalent une odeur désagréable; ils s'ccail- 
lent et se coupent dans leurs plis : enfin les couleurs en sont 
tellement altérées , que le corps se trouve affublé d'un costume 
ridicule. Les taffetas bygiocéraraes , de M. Champion, nç sont 
pas exempts de ces imperfections, quoique ces préparations 
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Enfin MM. Ratticr et Guibal viennent d'importer en France 
les doubles tissus intperménbles dont le capitaine Parry a retiré 
de si grands avantagea dans son dernier voyage au pôle boréal. 
Cette invention d'un habitant de Mandiesler est maintenant en 
nsage dans presque toute l'Angleten-e. Voici eu quoi consiste 
celte précieuse découverte : 

La substance qu'on nomme improprement gomme élastique, 
et que les naturalistes appellent caout-chouc, est une résine qui 
découle de plusieurs arbres des Toréts de la Guyane et du BnS' 
sil,et parliculièi'ement de celui que les naturalisics nomment 
Heeea gtt)anensis i cet arbre s'élève jusqu'à 60 pieds. On prati- 
que diins toute la hauteur du tronc diverses incisions qui se 
rendent en bas à une entaille profonde , sous laquelle on dispose 
un vase destiné à recevoir les sucs qui découlent de celte plaie. 
Ces sucs sont laiteux comme ceus de presque tous les végétaux 
de la même famille (les Urticées): l'humidité s'évapore i l'air et 
la fésine se coagule. On facilite cette coagulation en étendant la 
liqueur sur de petites poires en terre cuite ou en glaise sèche. 

Lorsque l'on juge que la i" couche est assez desséchée, on 
en impose une seconde, puis une troisième, etc., et quand ces 
couches successives ont une épaisseur sufBsantc, on brisele 
moule iniérieiu' ; la poire de caout-chouc est ensuite répandue 
dans la consommation par la voie du commerce. 

Cette substance a la propriété d'être d'une flexibilité et d'une 
élasticité extrêmes, de s'enflammer au feu, d'être très-peu odo- 
rante et toiit-fi-fait insoluble dans l'eau et dans l'alcool ; elle se 
dissotit (t chaud, mais très» diflicilement, dans des huiles; et 
' comme le prix de cette préparation se trouvait trop élevé , on a 
irenBacé k t'emptoyer pgur vernisser les talTetas, pourfak» Im 
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lùrosla U et autres tis&us imperméables. On ne se s 
d'fiui , pour fabriquer ci-s pro<luiIs , up|)olù; 
niées, que de l'huile de lin siccaiîve, parce qu'elle est moins 
coAleusc, et qu'elle conduit au inèiiie résiillnt. Le cnout-chouc 
sert encore à effacer le crayon, à faire des sondes et niilres 
instrnraeus de chiriiryie, eic. La nDiivelle fnbrication de 
MM. Rat lier et Gui bal est basée sur le proct'dé commode de dis- 
ioudrt! le caoïit-chonc; on applique ensuite la solution ù la sur- 
face de deux éloffes, telles que dr'<ps, lafletas, mousseli- 
nes, etc.^liuis on présente ces deux enduits l'wi à l'autre, et on 
les colle exactcmeuC par une furie pression : de lu sorte, l'C' 
toSe et la doublure ne font qu'un seul tissu , au milieu de l'é- 
ptiisscur duquel se trouve une couche de résine élastique, on 
en fait uii vêtement qui a même tissu, même souplesse et 
même poids que celui qu'on aurait destiné au même usage, 
tuais qui est complètement imperméable k l'eau et à l'air. 

Un vase cous tniit avec une étoffe ainsi préparée, a été rempli 
dVaii pendant un muis, ssus laisser lrnnssuderIa.moiRdre gout- 
telette de liquide. On en fait des habits, lies manteaux, des 
pantalons, îles fourreaux de fusil, des tabliers de nourrict!, 
des bouteilles , des vestes de chasse , etc. , dont lu tissu est toiit- 
à-fait imperméable. Ou peut se servir des étoffes préparées de 
la sorte pour les appliquer sur la peau dans les affections 
lorsqu'on veut y entretenir l'iiumidité de la transpiration , ou 
celle de quelque médicament extérieur. 

Avec lu c.tout-ehonc, ou compose de petits sacs qu'on gonfir 
à volonté par insiifDation , à l'aide d'un chnlumi:au qui {orme 
robinet; l'air enfermé n'en peut plus sortir, et le sac devient un, 
roussi» ou un oreiller moelleux trés-comraode en voyage, 
la pression formée par le poids du corps affaisse l'enveloppe 
■ans la crever, et on a un jietit meuble éléj,'ant qui tient peu de 
|>Licc parmi les effets du voyageur, et iTi'oit au besoin le vo- 
Jume propre à sa destiuatiun. Des matelas, des seaux, des 
bouées de sauvetajje, etc., sont préparés de la même manière. 

Tout le mérite de cette inveution consiste dans le procédé 

de dissolution du caout-chouc, et dans l'art de l'étendre sur deux 

surfaces qu'où réunit par la piession, de manière à coller la 

doublure sur l'étoffe sans y former de plis ni duplicatures. La 

, ^(ri^iji d'enrmira^jfmpnt s'occupe maintenant de faire des ex- 
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périenccs pour vérifier les avantages du double tissu imper-' 

méable. [Moniteur an lonov. 1828.) 

:i9. Sur les avantages de l'emploi du charbon de sois poue 
ALLUMEE LES FEUX ; poT GiLL. ( GUl's tcchnolog, rcpotit. f 
mai 1828, p. 296.) • 

L'auteur regarde le charbon de bois comme ayant des avan- 
tages bien supérieurs sur le bois de chaufTage pour allumer les 
feux de charbon de terre ou de coke. Pour allumer ces feux , 
après avoir ajouté un peu de charbon de terre sur les barreaux 
de la grille, on dispose dessus les morceaux de charbon de 
bois allumé, de manière que les parties embrasées soient pla- 
cées les unes auprès des autres , celles - ci peuvent être ensidte 
recouvertes avec du fraisil , des débris ou de nouveaux frag- 
mens de charbon de terre : on dirîge alors dessus le vent des 
soufHets ordinaires; le charbon de bois brûle vivement et com- 
munique instantanément le' feu au nouveau charbon de terre. 
£n allumant au contraire le feu par le moyen du boj^ de chauf- 
fage ordinaire , il faut attendre un temps considérable avant 
de bazarder de souffler, à moins d'éteindre le feu ou de chasser 
le combustible du foyer. L'auteur, après avoir successivement 
examiné les divers moyens employés pour se procurer de la 
lumière, en revient à l'usage de l'amadou avec le silex et l'acier, 
qu'il regarde comme préférable aux différens procédés qui ont 
été proposés depuis. Chev. . . t. 

3o. Perfectionnemeks dans la construction des fourneaux. — 
Patente à J. Gilbertson. [Repertory of patent invent., etc. ; 
août 1828, p. 65.) 

Cette invention consiste à placer sur les côtés du fourneau 
des plaques de fer creuses dans l'intérieur desquelles passe un 
courant d'air qui s'y échauffe, qui, conduit dans le cendrier, 
s'élève à travers la flamme et la fumée , et détermine la com- 
bustion presque complète du charbon ou dii bois employé dans 
les grands fourneaux ; une partie des barres de la grille du foyer 
est également creuse. 7)efcr£/?fto/î de l'appareil, Lesfig. i, 2 et 3, 
pi. I, offrent diverses sections du fourneau. Les mômes lettres 
désignent les mômes parties. A est la chaudière, B le fourneau, 
C les plaques de fer creuses, D la grille, £ les barres qui la 



siïiportent, F le cendrier 
r i-cbaufft' : celle cavité 
lili-de la netloyer; G cstu 
tendrier, ]>oiir empéchor 
mettre à l'air iicbauffL' de si 



lu la caviCi- doits laquelle M répanil 
i une porte I , pour donner la faci- 
le autre grille placée au-de&siit 
E coRibuslible d'y tomber, et per- i 
mêler libreincnt à la ilanicuc vt 



Sumée; pnGn, II est une plaijuc de fer oii de tout i 

iLVe, s'avanrant de quclfjues ponces au-dessus de la grille-, pour 1 

iliriger l'air échauffé sur le ftu. 

Suivant le patenté, celte construction rend l'acliun du feil ' 
plus uniforme el moins intense sur ia cbaudièrc, dont la dures 
MI par consL-qucat plus grande; elle écunoniiâu le combuslible, 
puisqu'il est presque -entièrement consumé sous la chaudièr 
Ltifin, elle donne plus de rù^.'ularite aux diverses opérations 
iloat cet appareil est susceptible. 

îl. SOK LA COSSTEDCTION DES FOIÎt 
»CES kT IA MANU 

FtvikE. {Elirait rTu/i n 

des leiences naturellei Feuille du ci 

année, u" i66, i8a6, p. 3a8.) 

L'auteur blAme dnns ce mémoire la construction des fou^ i 
neaus et cheminées usités en Allemagne, en Suisse et dans une i 
partie de la France, construction telle, qu'elle exige une grande J 
quantité de combuslible pour ne remplir que très-imparfaite^ I 
Qtent son but. 

En Russie, tout est calculé pour pm|>échcr l'i 
pènèircr dans les appartemens; l'entrée de la n 
lier«, les vestibules, les planchers et plafonds, les doubles fené- , 
Ires, remplacement des fourneaux, tout concourt aux n 
température favo: 



. I.ES cnots^Es; par M. Uenri 
•réienti} à la Société cantonale 
n de F/iiut, etc.; 



r extérieur de 



La forme extérieure d( 
présente aucune dispositi 



■ableàlasanlé. 

-quable-, elle reçoit, comme 
poêles, tiiut ce que le luxe et la fantaisie peuvent consacrer 
à leur ornement; mais leur intérieur offre des avantages réels, 
des dispositions qu'il est essentiel d'adopter, et qui leur don- 
nent rette supénorité remarijuable sur nos appareils de chauf- 



Le foyer, fjui peut contenir 8 à n bûches de a à a pieds ~ 
d(t4wi(jucur, iicsaat ensemble 3o îi 35 livres, rc<;oit immédiate- 



26 jirts économiques, N^ 3i 

ment toute la force de la flamme, et le bois, mieux' rassemhlé, 
dégage plus promptement une chaleur plus forte. 

6 à 8 canaux, suivant que la forme du foiu-neau est triangu- 
laire ou carrée, remplissent l'espace qui existe au-dessus du 
foyer. Ces canaux s'élèvent perpendiculairement de la base du 
four au plafond; ils sont accolés, en sorte que la coupe de leur 
plan présenterait ime sorte de grillage; leur forme varie sui- 
vant la nature du triangle ou du paralléiipipède. Ils communi- 
quent entré eux par des ouvertures ménagées alternativement 
dans le haut et dans le bas des séparations; en additionnant 
leur longueur, on trouve qu'elle égalerait un canal de 4o à 5o 
pieds, que la fumée parcourerait en déposant le calorique dont 
elle est chaînée, et ne conservant que celui qui est indispensable 
à son ascension. Le premier de ces canaux communique avec le 
foyer par une ouverture pratiquée à sa voûte ; le dernier, qui 
reçoit, par sa partie supérieure, la fumée qui a parcouru tous 
les autres, la verse, par son orifice inférieur, dans un passage 
qui la conduit dans la cheminée latérale au fourneau. <^el oriQce 
irtférieur se ferme par un couvert formé de 3 pièces, une plaque 
carrée, percée d'un trou de 5 à 8 p. de diamètre, suivant la 
grandeur du fourneau; cette ouverture présente un rebord d'un 
pouce et demi de saillie, et qui reçoit un couvert circulaire, 
muni d'une anse, et qui entre exactement dans l'ouverture; la 
3* pièce, enfin, est une cloche qui recouvre et ferme le tout, en 
s'enchassant exactement sur le rebord ; cette cloche, qui pour- 
rait paraître superflue, est d'une très-grande utilité pour femoer 
exactement l'ouverture au moyen de la couche d'air qu elle re- 
tient, qui, mauvais conducteur de la chaleur, l'empcche de s'é- 
chapper aussi rapidement qu'elle le ferait. 

Toutes les parties de ce couvert sont en fonte , et doivent 
avoir un quart de pouce d'épaisseur. La terre cuite ne peut con- 
venir pour la remplacer; elle laisse passer trop facilement la 
chaleur et se brise trop vîte^ 

Au moyen de cet appareil intérieur, un fourneau russe.de 6 
canaux peut chauffer, avec 3o à 35 livres de bois , un volume 
d'air égal à 5760 pieds cubes, ou mieux, une salle de 24 pieds 
de longueur , large de 10 à 1 2 pieds de haut. Avec 8 cai:aux et 
35 à 40 livres de bois, on chauffe deux chambres de 5 à 7000 
pieds. Ce chauffage suflit pour 24 heures^ fait mçnter le tlier* 



jirtt éùortoniùjuei. 
moinèti'e à iS'Ia tempcrature extérieure ^IbdI de it> u 30" .111- 
Jessous de o. 

Le bois doit être parfailement scc.ondoiten mettre à la fois 
toute la qiiaatîtê destinée au clmulTage complet; dès (ju'il est 
cessé de donner une vapeui 

pli 




couverts sur l'ouver- 
la chaleur du Tunn- 
n jette luie poignée de 
referme promptement 



bleuâtre, on les rassemble, et ( 
lure îadiqucc. Si l'on veut, le 
neau, aa ouvre un moment les portes 
sel sur la braise après l'avoir agitée, ut 
toutes les ouvertures. 

Les canaux n'ont jamais besoin d'être nettoyés ; l'entrée et la 
voûte du foyer sont examinées et balayées chaque année aux 
approches de l'hiver. Les cheminées n'ont ordinairement que 9 
i 10 pouces de largenr; on les nettoie avec un balai attaché à 
un boulet de canon qu'on introduit , par le moyen d'une corde, 
dans la cberainéc , du haut en bas. 

Outre ces moyens puissans de chauffage intérieur, les dou- 
bles fenêtres, qui sont d'un usage général dans toutes les habi- 
tations russes, riches ou pauvres, contribuent à faire régner 
partout une température tellement douée, que, sans les monta- 
gnes de neige, on oublierait qu'on se trouve dans les climats 
glacés du nord. 

On se sert, pour les placer, d'un cadre double de 8 ii 10 
pouces de large , et de 4 pouces d'épaisseur; ce cadre est des- 
tiné à recevoir les croisées d'hiver et d'été ; on les fait établir 
ordinairement en construisant'Ta maison. Les doubles fenêtres eu 
Bossic consistent ordinairement en deux baitans séparés de la 
première par un intervalle d'au moins 8 poures. Dès la fin de | 
septembre on s'apprête, dans les maisons russes, à les poser; 
OD ferme exactement les fenêtres d'été, et on place entre les 
deux croisées, sur la tablette, une forte couche de sable très- 
fin, recouverte de briques et de sel ; on bouche enOn avec de 
Tétùope tous les interslices , et l'on colle un fort papier sur 
lOOies les jointures des eadres. 

Cette opération, qui fait époque en Russie, ne doit avoir lieu 
que lorsque les croisées simples ou doubles sont parfaitement 
sèches; outre cela, la chambre ne doit pas avoir été chauffée 
pendant tout le temps de ce travail. Sans cette précaution les 
vil£«s se recouvriraient de givre dès qu'il sui\icndi:&LV ':\j.ïeli\u<i 
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chang(îmcut de température ; le sel dont nous venons de paHer» 

sert à attirer Thuniidité qui pourrait être restée. 

Le courant établi par le chauffage, au moyen des poêles, est 
assez fort pour que Tair des appartemens soit sans cesse re- 
nouvelé ; cependant on peut , au moyen de vasistas, établis aux 
doubles fenêtres , les aërer davantage. L'entrée des maisons et 
les corridors ont généralement en Russie des portes doubles, 
munies de contre-poids, ayant entre elles un espace assez 
grand pour que Tune ait le temps de se fermer avant qu'on 
ouvre l'autre. La manière dont on place les poutres diffère 
peu de la nôtre; les entre-poutres ont une épaisseur de ^ à 3 
pouces; on y place une forte couche de terre glaise, que l'on 
recouvre de décombres passés au tamis; quelquefois la couche 
de terre est appliquée sur une couverte de bandes de feutre, 
fabriquées à cet effet; ce qui s'observe surtout pour les plafonds 
des étages supérieurs. 

On voit , par tout ce que nous venons de dire , combien on 
s'est appliqué, dans le nord, à perfectionner tout ce qui peut 
contribuer à se défendre des froids violens, aussi jouit- on d'une 
température dont on n'a aucune idée dans les pays situés plus 
au sud. 

32. Chauffage du palais de la Bourse, au moyen de la va- 
peur; ( Ballet, de la Soc, (T Encourag, ; juin 1828, p. aoa. ) 

Lors de la construction de la Bourse, on avait remarqué que 
les tuyaux de cheminées élevés jfur le comble formaientnin con- 
traste choquant avec la belle architecture du monument. Pour 
remédier «\ cet inconvénient, une commission, composée de 
MM. Gay-Lussac ^ Thénard et Darcet, fut chargée, i® de re- 
chercher les moyens de réduire ces tuyaux autant que possible 
7? de procurer en même temps le chauffage et la ventilation 
convenables à la destination de l'édifice. Les commissaires, après 
avoir satisfait à la première question, s'occupèrent de la solu- 
tion de la seconde, qui présentait beaucoup plus de difBcultés. 

Ils reconnurent que le système de chauffage convenable , à 
établir dans un local aussi vaste que Test la grande salle de la 
Bourse, qui contient 1 8,336 mètres cubes d'air, y compris les 
première et deuxième galeries, devait satisfaire aui^ conditiotis 
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smmiites, i" échaiilTer une partie du sol; a° vprser doDs U 
salle des courans d'air chaud, capables de procurer 
ladon suffisanle à la salubrité; 3° produire son effol le pli 
pidement possible, parce que la Bourse u'étanl rrécjiieutée que 
peodanE quelques heures ào la journée, il faut, pour cco non) iser 
le combustible et la main d'œuvre , ne pas avoir à y entretenir 
constammeat en feu les appareils de cIiaufTa;;e. 

Les commissaires rejetèrent le mode ,dc chauffage par l'air 
chaud, » l'aide de calorifères, placés dans la cave, à cause de 
la difficullé d'entretenir une température égale dans toute la 
salie; et celui par l'air conliné au moyen des poêles , parce que 
ces appareils embarasscraieni la salle et nuiraient & sa décora- 
Us donnèrent ta préférence au chauffage par la vapeur, qui a 
l'avantage de faire circuk'r la chaleiir plus rapidement que l'air, 
d'échauffer en quelques instans toutes les parties du plus 
vaste bâlinicut, et de porter également bien la chaleur aux par- 
ties les plus élevées, comme aux parties les plus voisines du sol- 
Les commissaires proposèrent en consécpicncc, i" d'échaulTcr 
tine partie du sol, en faisant circuler la vapeur dans un cani- 
veau recouvert de plaques de fonte,, et en outre de verser dans 
la salle un volume d'air chaud , suffisant pour y produire une 
ventilation convenable; a" d'introduire cet air chaud par des 
btnichesde chaleur répartiessyméiriqucment sur le soi et autour 
des murs; 3° de réduire cxacicment la ventilation de la salle à 
c« quelle doit être pour que la salubritédeVair y soit maintenue. 
Le projet dont nous venons de parler ayant été approuvé par 
le Préfet du département de la Seine, le vicomte Héricart 
de Thui/ chargea M. GouiUer, archilecte des travaux publics, 
alors inspecteur des travaux de la Bourse, d'en diriger l'exécu- 
tion, qui fut conSée, pour tout ce qui concerne l'appareil même, 
àMH. Manbyet^ihon, directeurs des fonderies de Charen ton. 
On avait d'abord pensé à chauffer la grande salle seulement ; 
mais, en exécutant, on a fait les dispositions nécessaires pour 
conduire la chaleur dans plusieurs autres parties de l'édifice. Le 
fcrtuneau et la chaudière ont été placés vers l'angle sud-est de 
l'étage de soubassement. La cliaudièrc, eu tiile, de 6 à 7 milli- 
mètres d'épaisseur, est de forme parallélogrammique, légère- 
ment concave en-dessus; elle a 4 mètres de longueur, ï va. 10 di 
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34. Dernière expérience nautique de M. Lemaire d'AngeR' 

VILLE. 

Une 4* expérience par le nouveau procédé et l'appareil 
pneumato-nautique de M. Lemaire d'Angerville , a eu lieu mer- 
credi dernier. L'abaissement de la température avait fait penser 
il plusieurs personnes que l'expérience pourrait être remise ; 
mais le jeune plongeur avait pris sa résolution. Il est entré sans 
hésiter dans la rivière , efc quoique l'eau fût de 4 ou 5® plus 
froide que les jours précédens , quoique la force du courant 
soulevât à tout moment les caisses, chargées de pierres que 
l'on avait coulées à fond , et qu'il fallait maintenir pour exécu- 
ter ses manœuvres, il a pu rester sous l'eau et travailler sur le 
sol de la rivière pendant dix- huit minutes. 

Des personnes attachées aux ponts-et-chaussées , un inspec- 
teur des ports , plusieurs médecins , des savans qui ont descendu 
dans la mer sous la cloche du plongeur, ont suivi attentivement 
l'expérience, et, après en avoir vu les résultats positifs, tous 
se sont accordés à dire qu'elle était aussi concluante que supé- 
rieure aux autres inventions du même genre, qui ont été mises 
au jour jusqu'ici, et qu'elle promettait les plus précieux résul- 
tats. Les démonstrations de M. Lemaire d'Angerville, ijui ne 
craint pas d'expliquer sa machine devant tout le monde , ont 
ajouté à la conviction des spectateurs, auxquels il a encore 
appris qu'on pouvait facilement, et sans inconvénient, dans la 
belle saison, étendre jusqu'à 40 minutes, et même davantage, la 
durée du séjour du plongeur dans l'eau. Avec la nouvelle ma- 
chine, le plongeur, libre de ses mouvemens, n'étant circonscrit 
par aucun corps extérieur, pouvant se porter sur plusieurs 
points sans avoir à déplacer autre chose que l'eau, a, pour vi- 
siter les voies d'eau d'un bâtiment, pour explorer les diverses 
parties d'un navire submergé, pour aller attacher des câbles 
sur plusieurs points de ce navire, et faciliter l'opération, de le 
relever, des moyens qui manquent dans les autres procédés 
( Moniteur untv,; i3 nov. 1828). 

35. Marquage du linge au moyen du caméléon minéral [Jour. 
des Connaiss, usuell, et prat. ; n** 43, 1828, p^ao). 

Dans tous les grands établissemens , et même dans les mé- 
nages, on a senti la nécessité démarquer le linge d'une manière 
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êxp£J!tîve,et d'iiilleurs ind<»trucHble, ou du moins capable 
de résister à. beaucoup d'aj^eots. On a d'abord fait usage, i^ cft 
(Oel, du nitrate d''argi'iit,({iji, decom|>osL- par te carbonate d« 
soudi-, \a\sse sur te linge de l'oxide d'argent d'une couleur 
bnui-verdâtre, qui ne peut i:itv enlevée ni par l'eau, ni par les 
ItssÎTes alcalines , ni par le savon , ni inéme par la plupart de^ 
dxides assez affaiblis pour ne pas produire sur le linge lui-même 
nnexltùration profonde. 

Le haut prix du nitrate d'argent lui a fait préférer l'emploi 
(les sels de fer; le moyeu que nous proposons est aussi écono- 
mique que ce dernier, sou application est facile, et (bumit 
d'ailleurs des impressions d'une pureté s^ifiisanie. 

On prépare le caïué lu ou minéral en chaufTant jusqu'au roHgo 
dans un creuset, une partie de peroxide de manganèse dn 
commerce, et deux parties de nitrate de potasse, on même de 
jntasse ordinaire. Le résidu vert qu'où oblieut se décompose- 
wit h. l'eau ; mais il se conserve indéfini ment si on a soin de le 
renfermer dans un flacon sec que l'on boucbebien, pour en faire 
ii&age^ Il doit être pulvérisé, puis mêlé avec un volume égnl au 
ncn de terre de pipe , on ajoute de l'eau en quantité convenable 
pour mettre le mélanj^e j l'état d'une bouilL'e qu'on applique . 
sur le lioge, soit au moyeu d'un cacliet gravé en creux, oa'' 
même encore nu moyen d'un pinceau et d'une planche en ' 
cuivre, gravée a jour; nen n'empêche de s'en servir, en écrivant- 
%\a le linge ù la plume , pourvu qu'on ait soin de rendre la pâle 
un peu liquide et de s'en servir proroptcnicnt une fois qu'elle est' 
sur la plume. 

La pâle verte qu'on applique ainsi sur le linge change subi-; 
lemcnt de couleur et passe au bnui. En lavant au bout d'tui, 
quart d'heure, on détache une portion de raaitcre qui n'est 
qu'adhérente, on enlève 1n potasse, et le tissu reste coloré en 
brun foncé dans toutes les parties imprimées. 

Cette impression résiste parfaitement ik l'action des lessives^f 
même très-fortes; elle résiste également au savon, ainsi qu'aux" 1 
acides faibles. Ses propriétés et la facilité de son applicnlioo'i 
pourraient rendre le procédé utile aux imprimeurs sur calicot. ' ' 
édc est basé sur la réduction qu'éprouve l'acide man-»*!. 
existant dans le caméléou minéral de la part de touloA^ 
■g,iui(|ues. Dî-s qu'il se trouve eu contact avec 
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elles, il repasse subitement i\ l'état d'oxide de manganèse; on 
conçoit , d*après cela, qu'il faut éviter de mettre la matière, 
en contact avec les substances végétale ou animale quelconques, 
ou du moins de l'y laisser long-temps j on conçoit, en outre, 
qu*il convient de ne pas préparer la pâte long- temps d'avance, 
pour éviter les altérations que la poussière ne tarderait pas à 
lui faire éprouver. 

36. Fumigateur poue la destruction des pucerons dâhs les 
serres; par m Fischer-Keller [Monit, de V industrie \ juil- 
let, 1828, p. 206). 

La fumée de tabac est connue pour avoir la propriété de dé- 
truire les pucerons dans les serres; depuis long-temps on l'em- 
ploie avec grand avantage ; aujourd'hui , le fumigateur de M. 
Fischer-Keller doit en rendre l'usage beaucoup plus général 
par U facilité avec laquelle on la produit et la dirige. 

C'est une espèce d'étui cylindrique en cuivre , s'ouvrant et se 
fermant à gorge , à la manière des étuis ordinaires ; l'intérieur 
en est divisé sur sa longueur en trois chambres, par deux petites 
grilles en cuivre , percées d'une infinité de trous. L'une est pla- 
cée au fond du corps de l'étui , et sert à laisser tomber la cendre 
dans la partie inférieure. C'est au-dessous de cette grille qu'est 
ajusté latéralement un tuyau par lequel on souffle pour activer 
la combustion du tabac placé sur les charbons incandescents , 
qui se trouvent dans la chambre du milieu. 

La grille supérieure , qui tient au couvercle , maintient les 
feuilles de tabac sur le charbon , et empêche qu'elles ne vien- 
nent, par fragmens, obstruer un autre tuyau latéral par lequel 
sort la fumée. 

37. Sur le perfectionnement de l'éclairage du gaz; par 
M. GiLL {GiWs technoL ReposiL ; mai, i8a8, p. agS). 

Ce perfectionnement, dû à M. Reuben Philipps, gagne de 
plus en plus ; l'auteur purifie le gaz en le faisant passer, en sor^ 
tant des cornues, à travers plusieurs couches minces de chaux, 
placées sur des tamis posés les uns au-dessus des autres ; cette 
chaux a d'abord été amenée à Tétat pulvérulent en ajoutant une 
plus grande quantité d'eau à l'hydrate de chaux ordinaire; on 
répand cette poudre sur les tAmi», en laissant des Inteniticefly' 
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de manière à laisser un libre passage au gaz à travers les diffé- 
rentes couches de chaux. Ces tamis sont places l'un sur l'autre, 
aa nombre de peut-être 1 1 ou 1 2 ; chaque tamis est entouré d'eau 
pour empêcher le gaz de s'échapper ; après avoir passé seulement 
une fois à travers la chaux , dans une pile de ces tamis, le gaz se 
trouve suffisamment purifié , et on risquerait de perdre une por- 
tion de sa force éclairante , si on le purifiait davantoge. Chev...t. 

38. Sua UN MOTEK EFFICACE d'eMPÉCHER LES CHEMISiES DE FU- 
MER ; par S. Mordom {Ihid, ; p. 298). 

L'auteur, pour empêcher sa cheminée de fonier, imagina d'en 
rétrécir l'ouverture de la manière suivante : il fit fermer l'ou- 
verture du fond de cette cheminée, à l'exception d'un conduit 
vertical au-dessus du sommet de la grille , d'environ un pied de 
hauteur et de largeur, et qui conduisait dans la cheminée. Vis- 
à-vis ce tuyau, il appliqua un châssis carré et plat, de fer forgé, 
avant de« rainures verticales creusées sur chacun de ses côtés 
dans lesquels une espèce de capuchon ou caisse en tôle pouvait 
monter e t descendre. Cette caisse est inclinée à son sommet 
vers le dos de la cheminée , et porte un manche en avant pour 
servir à l'élevei* ou à l'abaisser. Lorsqu'elle est élevée , elle sert 
à guider la fumée et l'air chauffe, dans l'ouverture verticale qui 
conduit à la cheminée. Ses côtés s'ajustent parfaitement contre 
le fond vertical du fover, et le feu brûle à la manière ordinaire 
sans que la cheminée fume jamais. Lorsqu'on veut exciter le feu 
4m abaisse l'appareil , jusqu'à ce que son fond touche presque 
les sommets des chenets, il se ravive alors instantanément. 

Chev, . .T. 

39. Px&VECTIOirirEMENT POUR LE CHAUFFAOï DES SERRES; par 

G. CoTTAM {IhiiL ; p. 317). 

L'autenr est très- fâché de n'avoir pas pu, faute de place, 
donner les figures de son appareil circulatoire à eau chaude 1 
dans le u*' de mai 1828, du Technological reposltory. D'après 
lui, ce sj^èmede chauffage des ^rres surpasse de beaucoup ' 
tous les autres pour ('économie du combustible , la propreté et 
la forme. M. Cottam promet de donner la description de cet 
appareil dans le prochain n° du même journal. Crev. . .t. 

3. 
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I^O. DESCHIFTIOK d'uV CHAOFFOIB a FED KU KIDB LES BDItZÂlES , 

coustruit par MrtUDSLKir (Iniiastriel ; août, i8a8, p. 209). 

Cet appareil est fonnc d'un fourneau en maçonnerie, dans 
lequel est pratiqué un loyer avec grille et cendrier; le dessns du 
foyer est fermé par une plaque de fonle sur laquelle est posé 
un manchon ûjjalemcnt en fonte , d'environ 6 pouces de haut, 
qui se trouve retenu en pince par trois goujons, el qui perle 
deux oreilles pour le manœuvrer. Au ceolre de ce majichon, 
s'tlévc verticalement un arbre qui reçoit le mouvement do ro- 
tation d'uu en^'riinage d';ui^'1e placé au sommet, et tirant 
lui-même son mouvemeut d'un moteur. A l'extrémité infé- 
rieure et carrée de l'arbre vertical dont il vient d'être parlé, 
est ajustée tiue boîte rectan},'ulaire que cet arbre entraîne dans 
sonmouvement et à laquelle estattachéà charnièrennagitateur 
courbe en fer, pour remuer la graine. La boîle rectangulaire , 
qui est ajustée de manière à pouvoir remonter le long de l'arbre 
vertical qui lui sert d'axe, porte une gorge dans laquelle vient 
s'ajuster un levier incliné , h deux bras, dont l'un est attaché à 
charnière, et dont l'autre sert à élever In boîte rectangulaire, et 
parcon3équcall'ugitateiir|au-dessus du manchon. Dans cet état, 
la boîte rectangulaire est tenue suspendue par un arrêt, alors 
le manchon se tire par ses oreilles sur le devant du fourneau , et 
entraîne dans ce mouvement la gi'aine cbautle qui est posée sur 
la plaque qui recouvre le foyer, et cette graînc tooihe dans des 
cntonqoirsquilaL'Onduiseut dans des sacs, pour être soumise à 
la pression. Aku. 

^I. ApPAhEtt. DE SECOt'KS CntSTHE LES INeENUIES; par M. GtlÉRlN 

{RecHeU indiittrlel ci maniifaclurier ; Toui. VU, p. aa5, sejit. 



Cet appareil consbte en un réservoir avec tme colonne, à la 
pression de laquelle on ajoute uni; autre pression hydraubque, 
dont un peut faire varier la puissance et oltlenir des secours 
éaergi(|ues à toutes les hnuteui-s de la colonne , el même au-des- 
sus du réservoir. Il ne faut que tourner un robinet pour oblenir 
l'effet voulu, lorsque l'appanil est chargé. 

Fondé sur la eompressibilité de l'air, cl d'une exécution facile, 
l'appareil proposé par M. Gucrin, et qu'on ne pourrait expli- 
quer qu'au n)ojeu d'une figure, pourrait recevoir une applîca- 




^rts econo/ni^ues. 
, utile dans les ètablisseiueus jxibl 
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la. NoDsaiTuitB iiF.s ve&ï 
viaE. Rap^rt de M. Juillet [Jourii. de ta Soc. d'émulation 
dudépnrt.des Votges ; n" 5, i8a6, p. an). 
H. Turrft, dcPlombît'Tes, avait proposé d'employer la fetiiltc 



L mademuisellc 
t aliment. Le suc- 



s de faillies d 
s échantillons obtentui a 



de scorsonère pour élever les 

Coge d'Kpinal s'était Ehargée d'e: 

ces qu'elle obtint lut complet 

liait en rien à celle fournie par des 

milrîer, et surpassait oommi! elle les 

moyen de la laitue. 

Le rapporteur, en manifestant le désir de voir l'cspériencti 
de mademoiselle Coge se répéter, décrit son procédé, ijui n'a 
rien de particulier sur les soins l'i donner aux vers; ces soins, ' 
cumnie on sait, très-miniilieux, sont aussi très-iniporUios, 
piiisf[tte le moindre choc, lu moindre négligence peut priver de 
la vie ces frêles animaux. 

La nouvelle noiii'ritnrc ne dérange en rien les fonction.^ vU 
taies et les ii.ibitudes des insectes. La quantité du soie obtenue 
est double au moins de celle obtenue avec des feuilles de lai- 
tue; la facilité avec laquelle on peut se procurer la scorsoi>ére 
fait désirer que quelques Sociétés savantes fixent leur attention 
sur l'idée de M. Turck, 

S3. RoBlBETSMiTRIQ[:E 

M. Coni|uérant, médecin k Cuutaoces, a, le 8 uovendire 
182S, déposé au secrétariat de la préfecture du département de 
la Manche, pour être envoyée au ministre du e 
boile renfermant toutes les pièces descriptives d'une série de 
robinets métriques et de sflreté , à simple , A double et à triple 
pression , pour les liquides et pour les gaz, et 'd donner la hau- 
teur des liquides dans les futailles, ù en fuii'c couuaître la quan- 
tité restante, etc., sans introduction de l'aii' atmosphérique. 
H. Conquérant sollicite un brevet d'invention pour iS années 
(Journal de Cacii; 4 déc. 182! 
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ARTS MÉCANIQUES. 

44. Traita des machines a vapeur et de leur application a la 
NAVIGATION , AUX MINES, AUX MANUFACTURES, ctc. Comprenant 
l'histoire de l'invention et des perfectionnemens successifs 
de ce* machines , Texposé xle leur théorie et des proportions 
les plus convenables de leurs diverses parties , accompagné 
d*un grand nombre de tableaux synoptiques contenant les 
résultats les plus utiles pour la pratique; traduit de l'anglais 
de Th. Tredoold, avec des notes et additions ; par F. N. Mel- 
LET , ancien élève de l'École polytechnique. In-4** de xxx- 
558 p., avec atlas de 24 pi.; prix, 3o fr. Paris, i8a8; Ba- 
chelier. 

Cet ouvrage est du nombre de ceux dont une analyse ne peut 
donner qu'une idée très-imparfaite, et dont le titré seul fait 
assez connaître l'importance. Le traducteur commence par une 
préface qui contient d'utiles avertissemens pour les lecteurs, 
et dont nous transcrirons une partie, parce que le mérite de 
Fauteur y est éqnitablement apprécié , et que le travail de 
M. Mellet y est fidèlement expose. 

... « Supérieur de beaucoup aux écrits superficiels publics 
jusqu'à ce jour sur les machines à vapeur, plus instructif et plus 
complet que le livre tout aussi réceut et plus volumineux de 
M. Farey, le traité de M. TredgolJ a le mérite de réunir en un 
seul volume les notions les plus importantes sur ce sujet ; on y 
trouve en outre. de nouvelles observations et des essais de 
théorie des divers systèmes de machines à vapeur qui appar- 
tiennent en propre à l'auteur de Toûvrage. » 

... « Jusqu'à présent on paraît n'avoir suivi que deux mar- 
ches : les uns se sont dispensés de traduire les mesures étran- 
gères, et ont cru avoir assez fait en donnant quelques tables de 
réduction ; ils ont rendu par là leur travail presque inutile pour 
la plupart des praticiens ; les autres ont tout traduit scrupu- 
leusement, et même avec tant de rigueur, que les nombres 
simples de l'original se sont trouvés représentés par des nom- 
bres effrayans déchiffres et de fractions, parmi lesquels il a été 
impossible de se reconnaître. Les exemples , les règles donnés 
par l'auteur se sont ainsi trouves défigurés et difficiles à suivre. 



_J lAttal)lcauxsytiO|itiqiics. dont te principal inniltr est <l'olr« I 
pins et d'dtrc t'iiiblis sdnii l.i si-cle nmiiiolli^ ilco iiuDibre^ I 
enti«rs, ont eu pour bnsc des nombres lrês«om|iIi(|tU's sons ' 
Imiuel» la malatfmse du traducteur a racbé les lois d'abor4 
«rid<nil«s <lc lenr développement, luis que l'antc»!' aVailenpuré 
perte tâehé de foire ressortir dam la disposition primitive. » 

Il tie resluil qu'une autre marche h suivre , plus laborieuse, 
il est vrai, maïs aussi bien plus satislaisante. Il ne fallait pas 
phs triiiliiire littéralement les ralciils qu'on ne traduit les 
phrast» mot â mot, mais biim refoadre, ou. pour mieux dire, ' 
recomposer les. expressions numériques, comme ou fait pouf • 
In phrases littérnles. C'est là le seul moyen de les approprier i < 
la pratique; c'est alors seulement (pie le 4eclcur peut faeilemeiit ' 
SI) servir des exemples, des règles, des formules ou des ta~ < 
Llcaux qu'un lui pri;sente. Quel est celui, par exem|)lc, quï 
[tourraît se faii-e une idée ncllc de la force d'un cbeval en eu- i j 
tendant dire qu'elle éijuivaut h 2ltGk,oGS élevésfiom,3o4Spea- 
4Uato',ot67??>"eu nurait-ou pas une id^e plus claire en disant 
qu'elle est égale k 75 kil. éle\és à 1 m par seconde; et quoique 
Jet deux exprcssious soient identirfncs au\ ycuK d'un raatbéiiia- 
ticieu, l'uife ne sera-t-elle pas pràfèrabli; A l'autre pour tous Icii 
lecteurs 7 » 

En Iransfoi-mant les mesures anglaises, i! restau encore k - 
faire un chois entre les deus sysiètnes tic mesures usités eil 
France; mais, indépciidani nient des motifs généraux qui doî-: 
ïcnt faire donner la priifércuce nu aystèroc décimal , il se Irou-i 
Tttit ici quelques eireonstances particulières qui Paient encore 
iQUies favorables à son adoption. L'art des raacliines ft vapeur ' 
Âl tout tiouvcau en J-'^nce, et ses diverses partie», loin d'itrS i 
parfaitement lixoes, se modifient frtipiemuitut , de sorte qu'oïl j 
n'a pas pris encore, dans l'itsage des dimensions et antres va-* 
leurs en mesures anciennes, des habitudes trop diflieilesàdéra^ 
ciner, on du moins si les Anglais ont importé dans quelques-uns 
des nos ateliers l'usage de leurs mesures, ee n'est pas à diro 
<}ire nous devions renoncer à jamais au\ uAii'es en faveur de 
leur système , qui vient d'ailleurs d'être notablement altiiré. Les 
calculs de volume, de poids, de force, si fréquens en méca- 
nique, se font avec une simplicité admirable, dans le système 

^ .uC'trûiue, et l'on doit désiier de le voir bientôt compléter pi 



il 

I 
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l'adopdou de trois nouvelles uniiùs officielles. L'unité de Toitc 
propre à remplacer ce qu'on appelle vugucmcnt Toice de che- 
iplaeeinejit du 
pouce d'eau des fontainiers, et enlin l'unitù p 
quantités de chaleur. En attendant , nous avous fait usage , pour 
la mesure des forces, des tei-mes consacrés /oree tic cheval, 
mais en les déHuissant par l'élévation de ;& k.l. à i m parseconde, 
ou de 370 métrés cubes d'eau à i m. par heure. Cette expres- 
sion diffère très-peu de la mesure adoptée par Watt, presque 
généralement employée en Angleterre. Elle eit d'ailleurs re- 
commandée par M. Tredfjold. Pour les mesures dos quantités de 
chaleur, nous avons adopté l'unité de i kîl. d'eau dont la tem- 
pérature serait éhivée de t" centésimal. Enlin, pour la 'fourni- 
turc des eaux , le volume a été exprimé en mètres cubes écoulés 
par heure. " 

La préface de M. Tredgold est réellement une analyse de 
l'ouvrage telle qu'il conviendrait de la placer dans ce Biilluiiii , 
si elle pouvait ùlre utile à ceux, qui ne liront point le livre, et 
si d'autres motifs ne suffisaient point pour la recominander à 
ceux qui soat en état d'eu pro&ter. Mais les dernières lignes de 
cette préface méritent une attention partieolièrej les voici ; 

■ Je terminerai en empruntant les termes employés par New- 
ton , dans une circonstance plus solennelle : Je désire sincère- 
ment qu'on lise mes écrits avec caiuleur, et qu'on chcriUe moins 
« me reprocher les déjauls où Je suis Inmbë qa 'ii supiiléer h ces 
impeifectiiins par du iwupelles reclir relies. • 

Ce que Newtoii'deuiandait qu'on fît pour les hautes lliatlié- 
matiques et leurs applications aux grands phénomènes de la 
natui'e, M. Tredgold expriiiie le vœu que l'on s'impose l'obli- 
gation de le faire pour les progrès des arts : puisse cette invi- 
tation DO pas demeurer sans effet, et obtenir la communication 
d'une multitude de faits, de connaissances importantes renfer- 
mas exclusivement dans quelques télés, et qui seraient perdues 
pour la postérité ! Un ouvrage tel que celui de M. Tredgold, 
véritable manuel de tous ceux qui construisent des machines à 
vapeur ou qui les emploient, devrait être un monument pour 
lequel chacun s'empresserait d'apporter des matériaux, aliii 
Ifu'il soit aehe\é proiiiplcnicnt et avec la perfection qu'il peut 
atteindre. 



Arts mécaniques, 
M. STellet fait de l'atlas de cet onviagc un iloge mcritû à t[w\- ' 
ques é^jards, mais dans lequel il n« rend |ias justice aux arts 
Ihiiçais. " Ccl allas est exécuté, dh-il, avec une perfection cl 
UDe richesse de dessin dout ou n'était accoulunic à voir des 
rtemples que dans les ouvraj^es an{{lais.^ Les Anglais eii\-ni6in(-s 
n'ont rien de mieux à faire, dans le dessin des machines, que 
■l'imiter la netteté et la correction du travail de M. Lebtanr, 
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le meilleur modifie i 
de dessin peut adim 
iS. Recdeil de m\c 

L'icoMOMiË BUBALE i p3r M. Lebunc, pivlesseur nu Conser' 

vatuire royal des ails et métiei's. 9' livraison, lu- folio de U 

pi. gravées en taille-doucoi prix, 6 fr. 

Des travaux iiuportans, imposés \ l'auteur par le (gouverne' 
ment, avaient suspendu la publication de cet ouvrage. Ln y" li- 
vraison, qui vient de paraître, est en tout digne 
pEccédentes, qui ont valu ù l'auteur 3 médailles 
espositionsdesproduits de l'indusirieau Louvre. Cette livraison 
présente, avec toits les dévcloppemcns utiles aux constructions, 
les machines suivantes ; 

i" Moulin à farine français, avec des améliorations irés- 
I grandes dans In construction , par MM. Aitkîn et Steel. 

a" Machine à concasser les graines céréales pour la nour 
litre des bestiaux, par M. Molardjemie; cette machine proci 
aux agriculteurs une économie de 3o p. loo sur la quantité de ' 
graine consommée dans l'cta! naturel par les animaux. 

3" Un tarare double construit par M. Gra\ ier pour le i 
toyage plus parfait du blé. 

!Les livraisons de ce recueil vont désormais se succéder sans 
înteiTUplion. M. Leblanc prie les anciens souscripteurs de vou- 
loir bien renouveler leur abonnement à son domicile, me des 
Fossés-du-Temple, n" !,. Cette mesure est indispensable, vu la 
longue interruption qu'à éprouvé la publication , et les change- 
mens qui ont pu s'opérer dans les adresses des anciens souscrip- 
teurs. D. B. F. 
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CHIVE POUR BiTERMINEB. L 'ÉLASTICITÉ , LA DUCTILITÉ ET LA 
FORCE DES BARRES DE FER LAMINEES ET FORGEES. ( Extrait de 

TouTrage ayant pour titre : Forsock att bestaemme valsadt 

och sniidt slaengjerns tacthet, etc., et inséré dans les Anna- 
les du Comptoir de fer de Suède. ) 

En 1826 , M. Lagerhjelm , ingénieur des mines de Suède , fit 
à Stockholm des expériences comparatives sur la résistance des 
barres de fer, obtenues les unes par le laminoir, les autres par 
le marteau. 

Ses recherches ont été publiées à Stockholm en juin 1827, et 
sont consignées dans a volumes. 

Le i*^ renferme la description des appareils employés, les 
divers modes d'expériences , et les formules dont il s'est servi 
pour calculer les divers nombres qu'il donne pour la mesure et la 
limite de l'élasticité, la mesure et la limite de la ductilité, etc. 

Le 2* renferme le journal complet et très-détaillé des résul- 
tats de ses diverses expériences. 

M. Lagerhjelm a soumis les barres de fer à 4 séries d'expé- 
riences, ploiement, torsion, oscillation et .extension. 

Les principaux résultats auxquels il est parvenu sont: 

i*^ Le laminoir donne toujours avec le même fer des barrc3 
d'une densité uniforme. Le marteau donne avec le même fer des 
barres dont la densité est souvent variable et qui souvent ren- 
ferment des pailles. 

2® Le laminoir ne tord pas la fibre du fer, ce qui arrive quel- 
quefois sous le marteau. 

En sorte que du fer, aigre d'un côté et doux de l'autre, s'é- 
tend sous le laminoir sans que la position des diverses espèces 
de fer soient dérangées dans la barre. 

3° La mesure de l'élasticité est la même pour les barres qui 
proviennent du laminoir ou du marteau. 

Mais la limite de V élasticité (qui est mesurée par le plus grand 
poids que la barre puisse supporter sur l'unité de surface de sa 
section transversale, sans éprouver un changement permanent 
de^forme) est plus grande pour les barres de fer forgées et non 
corroyées , que pour les barres de fer laminées et non corroyées. 

Cependant la limite de V élasticité est la même pour le fer cor- 
royé, provenant du laminoir ou du marteau; enfin , la limite de 
t élasticité est plus grande pour le fer corroyé que pour le fer 
non corroyé. 



taniques. 

t't.e lAtnînoir donnt :iu (er pliisiJediiclilhf quclemarteatiû^ 

S* La cohésion paraît <!'lrc intlL-pon Jaiilc dt' \a niélhode em- 
ployée pour l'iirPP la barre de fti". 

6" Les a)ongemi;ns et raceourcîsscniens (qui paraîssenE, d'aii 
près tes expûriencc^ , suivre les mêmes tuîs) dc sont pns propo^' 
lionnets aux forces tpû étirent ou cnnipriment une barre dc Ter 
dans le sens de s,i lonfjucur. 

j" L'élaslicili; n'éprouve aucun ehan^'^mcnl par la trempe. 

8" Il faut des forces bien difrérentes pour produire le même 
dianj^emeni permanent de formo, dans un fer aijjie et dans un 
1er doux. 

g? La limite de tluciUité étant la qiiaatltiS dont une longueur 
Je I pitd s'atonge depuis I état d'illast kilo non altci-éejusqu", 
moment de rupture, le fer le plus ductile, mis en expérience, 
■tonné ponr la limite de ductilité 0,27 dc l.i lon^juèur primili' 
et 0,733 de la section primitive. 

io" La cAhcsion est la même dans les fers aiyrc, doux, ncr- 
reiix et non nerveux. 

Dës-lors il parait que la force absolue du fer ne dépend que 
de la ductilité. ' 

1 1* Le volume dc la barre de fer augmtnte it mcstii-c qu'on 
retire, et la pesanteur spécifique du fer appartenant à la surfacd 
rompue est plus petite à peu près de 0,01 que celle dii fér 
appartenant à la partie non étirée de la même bnrrc [i). 

ia° Lorsque l'on étend le fer Jusqu'à le rompre, il s'échauffe. 
Le développement de la cbalcur est plus grand dans le fer doux 
qne dans le fer aigre. 

Quelquefois il apparaît une vive étincelli 
rupture. 
Descriptinn dc la machine au moyen de laquelle M, Lagerhjelia 

a pu mesurer directement lu force avt 

drauliqite agissait sur la barre de fer 

recte (a). Voy. la ,P1. 1, fig. 4,5 et 6. 

La barre de fer, mise en expérience , était horiitontale 
Gxëe par l'une de ses extrémités à la presse, et par l'autre à 
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anneau carré {g) , dont Tun des côtés était taillé en couteau (^tT 
Lefléau ou levier coudé Q dont la forme est représentée fig. 5 1 1 
portait 3 crans , h\ a\ c\ tels que les arêtes profondes étaicnr" . 
parallèles entr*elles, et que les deux plans passant, le i^^ par les 
arêtes profondes 6" et a", et le a* par les arêtes profondes a" et ^^ 
c", étaient perpendiculaires entr'eux. Au cran c' était suspendiL^ 
le plateau de la balance. 

Dans le cran b' s'engageait le couteau b de Tanneau carré, et 
le fléau Q pouvait pivoter au moyen du cran a' autour d'un ^ 
couteau a fixé solidement dans la table en charpente B. 
- L'on détermina d'abord par l'expérience quel était le poids ' 
qui, fixé au cran b' et agissant horizontalement, amenait le fléau 
Q, portant à son extrémité le plateau vide, dans une position 
telle que le plan a" c" fut horizontal. 

Ensuite Ton mesura exactement les longueurs des bras de 
leviers «" b" et (^' c" du fléau. 

Enfin , l'on mit la presse en action , et, à mesure que la barre 
s'alongeait, l'on chargea le plateau de la balance des poids suc-- 
cessivement nécessaires pour amener le fléau dans la position 
horizontale. 

Dès-lors il était facile, d'après les poids employés, de con- 
clure immédiatement la mesure des forces successivement don- 
nées par la presse. T. O. 
47. Expériences sua la dépense d'eau des moulins de la ville 

DE Metz, et sur l'eau qui était fournie par la Moselle, à 

cette époque où la sécheresse était extrême, et où le produit 

de la rivière pouvait être considéré comme un mininmm; par 

M. Ponce let. 

Expérience du 3o juillet. 

A 9 h. i5' du matin , tous les pertuis étant fermes , il y avait 
en hauteur d'eau, sur les seuils des six tournans à rodets ci- 
dessous : 

Moulin des 4 tournans. 

N*^ I, tournant du côté des Roches i, "*• 54 c. 

N° 2 , à côté du précédent i, 54 

N*^ 3 , sous la voûte suivante i, 62 

Moulin des 3 tournans. 

N** I, à côté du logement de M. Nicéville. . i, 39 

W** 2 , ensuite i, 42 

W® 3^ ensuite. * . . i, 43 
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eu lieu à 9 h. i5' précises, et simultané- 
ient ; on a observé que l'eAii a baissé de G à 
Iseuil ; il Taudrait donc diminuer d'autant teshaiiteurs ci-dessiis. 
TAla tête du sas. In diminution de niveau a été seulement 
j e. , et de 3 c. Y à l'entrée du canal des trois loumans ; derrière 
A douane, les hauteurs et les largeurs des oiiGces d'écoulement 
it comme il suit: 

Moulin des 4 tourunns. 

j Hauteur o,""- 5*7 1 ^ ^ 

^■■- j Largear ., ooo j "■ ' --'- 

( Hauteur o. 4^3 

"■■■■ 1 Larj^eur i, ooo 

j Hauteur o, !,n 

1 Larj;eur i, ooo 

sur (rois ciités", non su 
J elEcient de la contraction est 0,67 ^-j. 

Depuis 9 h. 1 5', on a laissé tourner les G meii'c 
k. précises, c'est i!i dire pendant a ti. 4^'; l'eau a bai 
e temps sur le seuil des 4 loumans de. , . a c, 
sur le seuil des 3 id. de. . . i c 
Les pales ayant été refermées 11 midi , l'eau est remi 
que à la bautenr qu'elle avait avant l'onverturc, ft 
diCTércucc n'était pas de 1 c. ~ eu moins; on peut donc croire 
que les (t tournans dépensaient, avec la rone de la poudrerie, il 
peu près toute l'eau afiluente. On verra plus loin l'estluiAtioit 
de la difTércnce. 

Calcnl de la dépense d'eau, d'api-ès les données précédentes. 
Quatre tournans. 
(• I. 0,70 X o,5«, X 5 m. oû ( ,it. ) = 1 m. 845 c. j 
r a. 0,70 X 0,433 X 5 10 ("rf. — I S.16 j 4 m. gSa c. 
W 3. 0,70 X 0,433 X S a5 irf. = . Sgt ( 
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l; fond. Le eo- 



jusqu'à 11 
isé au bout 






Trois tournans. 



1 X 4 ">■ 60 



.. Sçi» 



Notj 



. Le moulin delà poudre 
m. 85o c. par seconde, < 






Dépense totale 

Quantité ifaetion théorique, 
La chiite totale prise au sas est de . . . 
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Elle se compose à peu près comme il suit pour les 4 tournans. 

Hauteur sur le seuil i "*. 6o c. 

Pente du coursier. i 3o 

Hauteur du rodet sur l'eau du bief 

inférieur o 1 8 

Total a"". o8 c. 

I II! It 
■ \ 

Pour les 3 tournans. 

Hauteur sur le seuil o i "*. 4 1 c. 

Pente du coursier o 40 

Hauteur du rodet sur le niveau infé- 
rieur o 27 

Total. . . » a ™. 08 c. 

Il est probable , vu la difficulté du débouché de Teau dans le 
canal souterrain de décharge des trois tournans , que la chute 
n'était ici que de i m. , 90 c. au plus ; c'est-à-dire que le niveau 
du bief inférieur, sous les rodets des trois tournans , était de 1 8 c. 
supérieur à celui des quatre tournans. D'après cela, on peut 
croire que les roues sont noyées sur une partie de leur hauteur, 
puisque les rodets n'ont que tà6 c. de hauteiur de tambour. Pre- 
nant a m. , 08 c. de chute totale pour les 4 tournam, et i m. > 
90 c. , \}OWT les 3 tournans, on aura : 

Quantité d'action totale dépensée par seconde. 
Aux 3 moulins des 4 toar. . . . 49^2 ^« X a m. 08 =^ io363 k. n. 
Aux 3 moollns des 3 tonr. . . . 4757 k. X i m. 90 =: S693 k. m. 
Toura7a choTatix de 70 k. m. par seconde zgoSô k. m. 

D'après le relevé , cette dépcmse d'action a produit pendant 
les 2 h. 4^' de mouture , 

Aux 4 tournans. . . .t i,o36 k. farine 

Aux 3 id >....,. 957 id. 

Total..'! 1,993 k. 

Cela fait par heure 724 75 

Et par seconde à peu près . o ao 

Les meules ayant i m., 80 c, et faisant 80 à 90 tours, cela 
équivaut, suivant Mont^ficr^ à une quantité d'action théorique 
de 1179 k. m. Il n'y a donc d'utilisé que -rrHc = 0,0619 
ou rr à P<^u près. 
Calcul de la dépenae de la Moselle , le io Juillet , compris la 
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dépense de la - Poudrerie (un tournant ). Expérience addition- 
nelle faite le 3i juillet i8'25. 

Tous les pertuis étant fermés le 3i juillet au matin, compris 
celui de la poudrerie, on a observé, à divers instans, la cotq de 
l'eau au-dessous de la plate-formedubajoyerdusas; elle était a 

Élévation. 

8h. 6'. ,,™-994 j a„ bout de 1 1'. . . o,»- 

8 17 . .♦. . I, 972 ' ' 

8 27' I, 960 

8 38' I, 940 

8 44' I, 934 1 

8 52' I, 918 ( 

8 58' I, 910 

9 ^' i> 905 

Lors de Tcxpérience sur les 6 tournans à rodet, la cote était 

au même endroit, après Touverture des 6 pertuis: 

A 9 h. i5'. I,"- 1935 

AlalindcTexpér., ou 2 h. 45' après louvert. i, i955 

Différence o, "*• 020 

L*eau avait baissé de 2 c. seulement. 

Mais, d'après le tableau précédent, on trouve, en se servant 
des méthodes d'interpolation connues, que le niveau s*élève 
seulement de 2 c. , en i3 minutes environ, pour Tintervallc de 
I m. 94 à I, m. 96. Appelant donc X la quantité d'eau fournie 
dans une seconde, par la Moselle, et observant que rabaisse- 
ment de a c. doit être reparti sur 2 h 45', ce qui fait par se- 

. i3' X 60" ^ 
conde une dépense d eau de ' g^^ v fi " ^^ ^^^1^1 9 X , on 

aura X= 9 m. c, 557 + o m. c, 85o — 0,7879 X. La quan- 
tité 0,8 5o étant la dépense de la Poudrerie on tire delà 

X = 9 m. c., 71a. 
avec les pertes d'eau , la dépense pourrait s'élever à 10 m. c. 

Expérience du ^t juillet , après midi, A la h. 35',"tQU8 les 
pertuis étant fermés , il y avait, de hauteur d'eau t sur les seuils 
des 6 tournans avec roues à palettes, désignés ci- dessous : 

Moulins de la Tuerie. 

N^ 1. Coté de la préfecture i>"' 91 

N^ a, Ensuite i, 91 

N" 3. Id X, 91 

N*4. M I, ^1 



* 
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Deux tournans à côté du foulon, employés au service militaire. 

N** I . Côté du déversoir i "• 9a " 

!N° 2. Ensuite i 92 

A 12 h. 35' précises , la levée des 6 tournans a eu lieu simula 
tanétnent, etTeau a baissé eu avant des pales de 6 c. environ. A 
la tête du sas , l'abaissement a été seulement de i c. ^ et de 5 c. 
derrière la douane, sur le canal même de rarrivoc des eaux. Les 
largeurs et les hauteurs des oriûces étaient comme il suit : 

Tuerie. m. m. 

N» I.... ! ^'f"' °'9« I ... o, a6i 

I Hauteur 0,29 | ' 

lyo 2 i Largeur...... 1,02 | 

^ ^'" \ Hauteur...... o,3i ( ' * * ^' ^'^ 

lyo 3 i Largeur 0,90 j 

^ ^ ( Hauteur o,34 i ' * ' ^' ^^ 

]yo A ) >irgeur t,o4 / 3. 

^ ^•'•- ( Hauteur o,35 \ " ' ^' ^^^* 

A côlé du Foulon. 

o j ) Largeur o, 92 1 

^^ ï---- ( Hauteur 0,245 ( * * * "» ^^^ 

N«2.... ! }f'f''' \f, \ ... o, 235 

I H.iuteur 0,245 ' ' 

N*^* I et 4 ( Tuerie ), contraction sur deux côtés, 

coefficient 0,70 

N*** 2 et 3 ( «/. ) , contraction sur 3 côtés , coef- 
ficient 0,67 Z= j 

N°* I et 2 , à côté du foulon , contraction sur 

trois côtés , coefficient 0,6'j =z ~ 

Depuis 12 h. 35', on a laissé aller les 6 tournans jusqu'à 2 h. 
45', c'est-à-dire 2 h. 10'; l'eau, au bout de ce temps, était élevée, 
Sur le seuil des vannes de la Tuerie , de . . . 3 c. 7 

Derrière la Douane 4 o 

En t«te du Sas 3 8 

Les pales ayant été refermées à 2 h. 45' , l'eau s'est élevée 
de 4 c. au sas, c'est à dire à 6 c. au-dessus de sa position avant 
le travail; derrière la doutinc , elle s'est élevée de 6 c. au-dessus 
de sa position avant le lever; mais comme il a fallu attendre 
près d'un quart-d'heure que les oscillations de l'eau soient ter- 
minées, et que, pendant ce temps, la rivière peut monter de 
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lc.( Voy. ci-dessus ), on doit admettre que le niveau de Teau 

s'est élevé réellement de 4 c. pendant les i h. lo' de l'expérience. 

Calculs des dépenses d'eau. 

Tuerie. 

N" I. 0,70 X o, a6r X 5> m. 89 = . . . . i m. c. 076 / 

r a. 0,67 X o, 3i6 X 5 87 = i ^^1 S i^ ^kl 

N° 3. 0,67 X o, 3o6 X 5» 85 = i i94 | ^ ^ * 

N" 4. 0,70 X o, 354 X ^ 84 -= I 447 \ 

Moulin à farine près du foulon. 

N® I. 0,67 X o, aaS X 5^ 94 = » ^OM j gaa 

N* a. 0,67 X o, a35 X 5 94= o 93i ( 

6 77(1 
A qaoi il faat ajooter la dépense de la poodrerie , cî o 85o 

Total de la dépense 7 6a6 

Quantité (Tactlon théorique dépensée, 

La chute totale est plus grande qu'au sas; la chute réelle ne 

doit se compter que du niveau de l'eau supérieure jusqu'au des - 

sous des roues à palettes, qui ont généralement 4 ni. de dia- 

* : mètre extérieur. On peut admettre, que la pente du coursier, de-, 

puis le seuil de la vanne jusqu'aux roues, est ainsi qu'il suit : 

N*' I et 4 de la tuerie o,i5 n"* a et 3 id. o,45 ( ^ o m 3o 
PI** I prèsdafoaloa 0,4 5 n" a près id. 0,16 | ^* 

D'après cela, les quantités d'actions dépensées sont, 

4 tonmans de la taerie, 49^4 l^* X > >»• 3i = . . 10,948 k. m. 

a toamans près da foulon i8aa X ^ aa . . . . 4)448 

Total ( aao chevanx de 70 k. m. par seconde ) x 5,396 

D'après la déclaration des meuniers , cette quantité d'action 
a produit, en farine, pendant les 2 h. 10' : 

Aux 4 toutTians de la tuerie i5ooo k* 

AUX 1 tournans , près du foulon • 800 

23oo k. 

Cela fait par heure environ 1061 k. 

Et par seconde 0294 k. 

Cette quantité de farine paraît exagérée; elle n'est pas le ré- 
sultat d'ime pesée faite. Quoiqu'il en soit, on trouve qu'elle ré- 
pond théoriquement à une quantité d'action de. . . 1,760 k. 
Il y a donc d'utilisé les T3V9V = 0,1 14 = } à peu près. 
Calcul de la dépense de la Moselle ^ le 3i juillet après midi. 
Ou a vu que la Moselle a monté de 4 c. pendant les 2 h. 
E. ToifJÈ X. t^ 
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lo' = i3o' de travail des six moulins ci-dessous. X étant donc 
la dépense de la rivière par seconde, et cette dépense faisant 
élever le niveau de 2 c. en i3 minutes, quand tout est fermé, ou 
de 4 c. en 26'; 26' X Go". X l'eau nécessaire pour élever le ni- 
veau de 4 c.; par conséquent , Teau fournie en excès par se- 

26' X 60" 
conde, quand les moulins allaient , était -7i — ^, ^ . / X = 0,2 X: 
' * lio X 00 

7626 

et Ton a X = 6,776 -f- o,85o 4- 0,2 X = — tt- 9 m. 533 c. 

0,00 "^ 

Cette quantité ne diffère que de o ™* 180 de celle qui a été 
trouvée ci-dessus, pour la dépense du 3o juillet. 

Troisième et dernière expérience comparati\>e. 
Le 3i juillet, après les premières expériences, ou a fermé 
les vannes et laissé remonter l'eau à la cote de la dernière expé- 
rience. De 2 h. 4 5' A 3 h. 4^'» on a ouvert les vannes du 11® 
tournant, savoir: les 6 \ palettes ci -dessus, les rodets de 3 
tournans et ceux de la Tuerie. 

A 4 il. 45', c'est-à-dire au bout d'une heure, l'eau était des- 
cendue de ™* 06. environ , par suite de l'action des 1 1 tour- 
nans. 

On a vu que les/ 3 tournans dépensent par 

seconde ensemble 4"*- ^7^ c. 

Les 6 à palettes ensemble 6 776 

Le moulin à poudre. . . * o 85o 

Les 2 rodets de la tuerie , j des 3 du sas , ci . . 3 3 20 

Total i5 521 

Nota. Ces derniers l'odets sont plus mal établis que ceux des 
3 tournans* 

La rivière élevant le niveau de 2 c. en 1 3 minutes, relèverait de 
6 c.en 39 minutes; X étant la dépense par seconde, 39' X 60" 
XX sera le vokune d*eau qui répond à 6 c. d'abaissement du 
niveau, lequel, réparti sur i h. de travail, donne 

39X60 
• 60x60^=^'^^^' 
donc X = l5 m. Su c. — o,65 X» 

^.v 1 5,521 

Nous avons trouvé ci-dessus 9 m. 533 c. pour les dépenses ; 
ces iréftultûtSy obtenus par des opérations contradictoires très-dif« 
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fEréniH , pétivent donc et» admis avec une entière confÎBiifc ; 
ft, en tenant wmpledps [iprics dp tonte espèce, perli's qn'il se- 
ra possible de diminuer, un ponrraadmettre, tju'jk l'époque des 
plus grandes sécheresses, la Moselle fournirait, pour le service < 
seul des usines, un voliimedtaii d'environ lom.c. parseeonde. ' 

Conclusion. — Onpeut adniellre: i''Que la Moselle fournif- 
sail, le3o et le 3i juillet, environ in lu, r. d'cau, compris les \ 
perles accidentelles; â quoi il faudrait ^ijoulcr tx qui est pris 
pour les fossés du Fort-Moselle pi Je .S(.-Vinc«|lI,dQnt on 
pas tenu compte ci-dessus , et qu'on pen[ évdaer à o m. c, 
1° Que la dépense de ecs lo rnèires cubes d'eau, sons l'artioa , 
de U chute disponible qni est de plus de a m. , représente lé i 
tnvail d'environ ago chevaux, en comptant le cheval i raison 1 
de 70 k. élevés il un mètre de hauteur parseconde. Quant aux ] 
cfTetsutiles, on peut admettre: 1'' Que les moulins à rodeis dé- \ 
pensent eu viron leSiJ~= i543, environ les } des moulin 
palettes on ces derniers les ^ de ceux à rodets, |>our le même I 
produit en farine ; a" Que les moulins à palettes , dans leur état 
actuel d'imperfection, rendent seulement -^ de la dépense ihéo- 
riqiie, cl les moulins i rodels -pj 
j Ti-ès-certaincmeot , eu construisant les roues des uns et des 

autres convenatilcrocut , on leur ferait produire 7 ou 4 lout au 
moins de la fort'c théorique , ou A ^ ^ fois ce qu'ils produisent 
actuellement. En comptant une force de 4 chevaux par tour- 
nant, ou a8o kil. élevés i 1 m. par seconde, on voit que la Force 
disponible, fournie à Met/ parla Moselle, serait suffisante pour 
&ire marcher à la fois et sans interruption 3o à 40 gros tour^ 
nans seiulilahles à ceux qui s'y trouvent maintenant, même 
pendant les plus grandes sécheresses de l'année. 

Nota. Depuis l'époque de ces espériences, celle année inéme 
( 1847 ), M. de Hiceville, fermier des moulins de la ville, a 
fait des améliorations partielles dans l'établissement des roues 
hydrauliques de ces moulinsj en substituant des roues il aubes 
courbes à d'anciennes roues Ji palettes, il a réduit la dépense 
des nouvelles roues à moins du tiers de la dépense primitive. 
S'il eût adopté complètement les améliorations proposées dans 
le Mémoire sur ht roues à aubes courbes , la nouvelle dépensu 
d'eau eût été bien moindie encore. ( Mémoins de la Soc. dei ktt. 
tcieifc, etc., de Meu, juin iBa8, p. a33. ) 
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48. Paitemo&e; par M. Avit. — Rapport de M. Mallet. ( Ballet, 
de la Soc, d*Encourag. ; déc. 1827 , p. 436. ) 

L'ensemble des principales pièces de ce moteur à vent se 
compose d'un arbre vertical , de quatre bras perpendiculaires 
à son axe et assemblés entre eux à angle droit, et placés à 
Textrémité ^. l'arbre ; d'un châssis formé de quatre branches 
placées dijj ||j[)|j ^lan parallèle à celui des bras précités , enfin 
de qualriîâ^Hy?:appartenant chacune à l'un des bras dudit 
arbre. ^S^ 

La forme des voiles, leur disposition surtout, constituent la 
partie distinctîve de l'invention de M. Avit. Elles sont tellement 
placées, que, sur 4 ailes, une seule prend du vent une fois dans 
chaque tour complet, ce qui ne rend pas le panémore entière- 
ment exempt des reproches qu'on a adressés à ces machines ; 
toutefois, M. Mallet reconnaît dans cette invention un 
degré de supériorité sur les autres panémores, et c'est à ce ti- 
tre qu'il propose de le faire connaître par la voie du Bulletin. 

49. Machine a lavée; par Fbyer. ( Lond. Jowrn, of Arts ;yx'^, 

1828, p. a32. ) 

Cette machine est portative ; un homme la fait fonctionner 
au moyen d*une manivelle. Elle sert à laver le linge de toute 
finesse , et l'auteur assure qu'elle ne peut l'altérer. 
y Elle consiste en deux compartimens ou boîtes séparées par 
un intervalle. Au centre de chacune est placée une palette qui 
se meut sur des coussinets de laiton. Au dessus de l'espace qui 
sépare les deux compartimens est un axe de fonte , à l'une des 
extrémités duquel est fixé un pignon armé de 12 dents, et une 
roue de fonte servant de volant. A l'autre extrémité se trouve 
la manivelle. Au-dessus de cet axe est une double manivelle, 
avec une roue de 3o dents, qui engrène avec le pignon de la 
manivelle. Aux palettes sont attachées des tringles qui leur 
communiquent le mouvement; ces palettes pressent le linge 
de côté et d'autre , alternativement. - H. D. 

5o. Peefectionnemers dans la construction des gardes à tis- 
sus. Patente à J. C. Daniell. ( lbid,\ p. 227. ) 

Ces plaques de cardes /nouvelles se composent de deux sor- 
tes de fils de métal; les premiers sont très-minces, et portent 
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it leiir «ttnWto un crochet destine a. pénétrer dans le lïssu 
pour en retirer les fils qui iloîvenl composer le duvet de l'o- 
lofTe. 

Les seconds sont plus forts et un peu plus courts; ils seTV«nt 
\. empêcher que les jiremiers ne pénètrent trop avant dans I0 . 
lùsn et ne l'en dora matent. H. D. 

Si. Pekfectionkexens et ànniTions *iii insiBOwens * cordes. 
Patentoà E. de Mashil. (Il/ii/.;p. aai.) 

Ces perfectionnemens consistent dans l'invention d'une nou- 
Telle cheville pour les instrumens à cordes. Dans les instrument 
DU la cheville ne pénètre que dans une seule table, corame la 
harpe, elle prend la fomic cylindrique et se termine par un 
petit cône à l'extrémité où la corde est attachée ; dans les vio- 
lons, les basses , etc., oi*! k cheville est supportée par deux ta- 
bles, elle est cylindrique aux deux extrémités, et conique au 
oiilieu. La partie conique, sur laquelle s'enroule la corde, 
porte uue espèce de filet de vis; la partie cylindrique de la ch*- ' 
ville entre à vis dans l'épaisseur de l'instrument, et oii la 
toome à l'aide d'un tourne-vis, qui pénètre dans 4 trous pla- 
ïûs à l'extrémité de la cheville. H. D. 

Si. PniiPAiiiTioK DU LiH aux États-Unis d'Amérique. 

Vjilbanj- Argus annonce l'invention d'une méthode parraîtc 
lie préparer le lin sans le rouir, ou l'exposer a. auctine action 
chimique. Cette importante découverte, dit VÂrgus, a été faite 
par un Français qiii se trouve pr^entcmcnt en Albany, dans la 
vue de s'établir dans cet état, et d'y faire connaître générale- 
ment sa méthode. On dit qu'il prescrit d'arracher le lin alors 
que sa graine commence îi changer de couleur, de le faire sé- 
dier tin peu en gerbe, puis de le battre, et de le lui remettre 
dans cet état sans le tremper. Nous sommes aussi îuformé; 
qu'il demande ao dollars par tonneau pour le lin préparé di 
cette naanière, prix que des personnes versées dans cette partie 
trouvent très-raisonnable. [ Niles' RrgUler ; 16 avril 
p. 101.) 
53. MiCHiHE à l'aide de laquelle on peut traverser à pied les 

rivières les plus rapides. ( Mlg. Handlungs-Zeimcg ; iSaS, 
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M. Charles de Mayerfy , Hongrois , avantageusement connu 
par ses inventions , a perfectioi^né un appareil au moyen du- 
quel on peut passer à pied les fleuves les plus rapides. Le ao 
mars dernier, eu présence d'im grand nombre de spectateurs , 
M. Mayerfy lit un essai de passer le Danube près le Lagerspital 
de Pestb. Chaussé de bottes de fer blanc, dont les tiges sont 
garnies, à Tembouchure, d'une espèce de plateau , il traversa le 
fleuve avec la plus grande sécurité , dans une direction oblique, 
en franchissant un espace d'environ 5oo toises. Il termina sa 
singulière promenade après avoir amusé les spectateurs par di- 
vers exercices pendant sa course. 

54. Instrument pour maintenir la taille des personnes qui 
APPRENNENT A ÉCRIRE ; par M. Werdet. Rapport de M. Jo- 
mard. ( Bull, de la Soc, cTEncourag.^iwjM, 1828, pag. aaS.) 

L'instrument dont il s'agit consiste en une sorte de béquille 
qui se place sous le bras gauche, et soutient le corps, de ma- 
nière que l'on ne peut s'incliner de ce côté : vice de position 
qui a été remarqué de tout temps, et qu'on ne s'était pas en-^ 
core appliqué à corriger. Le corps se porte naturellement vers 
la gauche; il en résulte des inconvéniens fâcheux pour la tenue 
des enfans , et on attribue même à cette position ce qui arrive 
trop fréquemment, que la taille tourne chez les jeunes person- 
nes, principalement dans les pensions et les institutions, 

Des expériences ont été faites à Rouen, et ont obtenu l'ap- 
probation des maîtres et des parens, et celle du jury médical; 
le rapporteur a exigé que l'essai en fût fait aussi dans une pen- 
sion deJParis. Voici le témoignage que vient d'en rendre M""® 
Duguay, maîtresse d'institution , rue de Chartres, n^ 3 , insti- 
tution protégée par S. A. R. Madame. « Je certifie que le 
régulateur du bras, que m'a présenté M. Werdet, ayant été 
essayé par mes élèves, empêche le corps de prendre aucune 
mauvaise position , et remplit parfaitement l'énoncé. » 

55. Application de la presse hydraulique aux pressoirs a vin 

ET A huile ; par M. Cordier. ( Ihid.; p. 220, ) 

L'auteur n'a apporté aucun changement dans la forme du 
corps de pompe de la presse hydraulique, ni dans celle du 
*»*•*>* piston et delà petite pompe d'injection, parce que ces piè- 
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CCS s'exécutent, de nos jours, avec une pcrfeclîon telle, qiie le 
saccès en est certain et consacre d'ailleurs par rex|>crience. M. 
Cordier a eu pour but : i** de disposer la presse de manière à 
pouvoir l'enlever facilement ; a® de donner au moteur, qui doit 
la faire agir, la disposition la plus convenable et la plus simple 
pour développer la plus grande force possible; V^ de pouvoir 
rappliquer aux pressoirs actuellement en usage. 

Pour pouvoir se servir commodément d*un pressoir à huile, 
à vin ou à cidre, il faut que^la pression s'exerce de haut en 
Imis. La manœuvre en est simple et analogue aux habitudes des 
gens de la campagne. C'est sur ce principe qu'a été construite la 
nouvelle presse dont M. Cordier a présenté les dessins à la So- 
ciété d'Encouragement, et qu'elle a fait graver dans son Bulle* 
tin. La description étendue qu'elle en donne , et qui renferme 
toute la manœuvre de l'appareil , ne peut être réduite , et nous 
sommes obligés de renvoyer nos lecteurs au mémoire de M.Cor» 
dier, ou au Bulletin de la Société, pour qu'ils prennent connais- 
sance d'un appareil qui paraît offrir de très-grands avantages. 

55. VoiTCKEs A VAPEUR , cu Angleterre. 

L'une des voitures à vapeur dont il a été tant parlé, devait 
partir dans le courant de la semaine dernière, de Southampton ; 
et , en effet , elle était en train d'aller lorscju'en sortant de la 
cour de Fingénieur, dont rentrée n'a de largeur que l\ pouces 
de plus que la voiture à vapeur, celle-ci donna contre le mur, 
et avec tant de violence , qu'avant qu'on put arrêter l'essor 
qu'elle avait reçue, son avant-train, son essieu et ses chaînes 
de projection furent brisés. — [Brit, Travell, — Galign, Messeng.; 
22 oct. 1827.}. 

57. Voitures publiques. 

Le Journal américain intitulé le Philadelphia chronicîe donne 
la description suivante d'une énorme voiture que l'on construit 
présentement à Philadelphie. 

« Ce qui attire aujourd'hui la curiosité publique , c'est une 
voiture colossale que construit M. J. Gleason, et qui est destinée 
à faire le voyage de Borden-town à Washington (Ncw-Jorsey). 
Cette voiture est tlivisée en deux appartemens placés l'un au- 
dessus de l'autre, et garnis, chacun, de 7 rangs de sièges. Le 



56 Arts mécaniques. 

nombre des places est de 56 , dont a8 au rez-de-chaussée et au- 
tant à rétage supérieur. La caisse de la voiture a 3o pieds de 
long sur 5 de large et lo de haut. Placée sur le train, son 
impériale se trouvera élevée d'environ i4 pieds au-dessus de la 
surface du sol. Elle n*aura que 4 roues : celles de devant doi- 
vent avoir à peu près 3 pieds de diamètre, et les autres un peu 
moins de 6. La largeur des jantes est de i8 pouces, et cha- 
que roue a un double rang de rais. Les bagages seront trans- 
portés dans une charrette de 2 pieds et demi de large, et .portant 
sur une seule roue. Le tout sera tiré par 12 chevaux attelés par 
3 de front, et le conducteur sera assisté de deux postillons. Dans 
les voitures ordinaires , présentement en usage , le même nombre 
de chevaux, conduits par 3 hommes au lieu d'un homme et de 
a petits garçons, ne pourraient porter que 27 voyageurs. On 
estime que la vitesse de la marche de cette voiture sera à peu 
près la même que celle des voitures à 4 chevaux. » — Herald. 
^-'Galign, Messcng.; 4 nov. 1828.) 

58.VOLTI-PRESTO de M. Paillet. Rapport deM.Francœur(^«/- 
letin de la Société d'encouragement ; juin 1828 , pag. 187.) 

Les appareils proposés pour faire tourner à volonté les feuilles 
des cahiers de musique, présentaient des imperfections que M. 
Paillet a cherché à éviter dans l'exécution du volti-presto qu'il 
a offert à l'examen de la Société d'encouragement. 

IVfM. Baillât^ Fontaine et beaucoup d'autres amateurs distin- 
gués ont donné des éloges 4 cette invention, à laquelle M. de Prony 
a conseillé une modification utile, que M. Paillet lui a fait subir, 
pour l'adapter aux pupitres destinés aux harpistes. L'appareil 
est tellement disposé, que le musicien, en touchant avec la main, 
le pied ou le genou, une pédale ou un bouton, fait mouvoir une 
tringle qui communique le mouvement au volti-presto le feuil- 
let se trouve alors non-seulement retourné , mais eftcore main- 
tenu de manière à ne pouvoir revenir par l'élasticité de la ma- 
tière, ce qui offre un avantage que ne possédaient pas les autres 
instrumens de ce genre. 

M. Paillet avait d'abord muni son appareil d'un grand ressort, 
mais il l'a enlevé ; il résultait de son action un bruit quelque- 
fois assez fort pour être incommode et nuire au charme de l'exé- 
cution. Dans le cas où le compositeur indique un Da Capo^ le 
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mécanisme se meut en sens contraire ^ et une autre pcdale est 
destinée à lui imprimer un mouvement rétrograde; cette partie 
de l'exécution peut encore recevoir un heureux perfectionne- 
ment. Enfin y le seul reproche réel que l'on puisse adresser à cet 
instrument, est son prix élevé, qui pourra baisser beaucoup si 
le public accueille Tinvention comme elle le mérite. 

59. Sue Ii.*APPLlCATION DIT TRAV4IL DE l'hOMME A L'éPUlSEMENT 

DE l'eau du tui^nel, en place de la machine à vapeur. 
[GilC s technol. reposit ; mai 1828, p. 299.) 

Pour parvenir à ce but , M. Maudslay propose l'emploi d'un 
cabestan, dans lequel on doit insérer 12 barres horizontales : on 
emploie à chaque barre le travail de 8 hommes, ce qui fait en 
tout 96 ouvriers; c'est une précaution dans le cas où la machine 
à vapeur viendrait a échouer. Le mécanisme imaginé par M. 
Maudslay n'est pas nouveau ; il existe depuis plusieurs aunées 
à l'hôpital de Bedlam^ où il est employé à faire aller 3 pompes 
qui élèvent l'eau du fond d'un puits jusqu'au sommet du bâti- 
mcnU Cela s'est fait non-seulement pour le service de l'hôpital , 
mais en même temps pour donner de Texerclce en plein air aux 
malades dont la raison est dérangée. Chev . . .t. 

60. Sur les avantages de l'emploi des ânes pour faire mou- 
voir LES machines; par M. Gill. [Ibid. ; p. 273.) 

L'auteur fait la description suivante d'un manège à broyer 
les couleurs, mu par des ânes, à Chclsca. Le fabricant, dit-il, a 
un troupeau de 8 ânes, dont 4 travaillent à la fois et les 4 au- 
tres sont prêts à remplacer les i®*"* à leur tour; le manège cir- 
culaire dans lequel ils marchcut, n'a que i3 pieds de diamètre, 
dimension beaucoup moindre que celle qui est nécessaire pour 
l'emploi des chevaux. Sur l'axe vertical sont fixées 4 ])ièces 
de bois auxquelles les ânes sont attelés, ainsi qu'une roue à an- 
gle, en fonte, de 4 pieds de diamètre. Celle-ci fait tourner un 
pignon à angle d'un pied, monté sur un arbre horizoat.il, por- 
tant aussi un tambour de 4 pieds de diamètre. Une large la- 
nière de cuir part de ce tambour et passe sur un autre tambour 
de 2 pieds de diamètre, monté sur un autre arbre horizontal. Un 
volant est aussi employé pour concentrer la force et régu • 
lariser les mouvemens dos pompes; de celte manière, le 
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fabricant obtient la vitesse nécessaire pour activer ses machines 
avec le plus grand succès. La nourriture des ânes est simplement 
de la paille et du foin, et elle est constamment moins coûteuse 
que celle des chevaux. Le propriétaire calcule la force de cha- 
que âne, comme étant égale à celle d'un homme; mais tandis 
que ce dernier exige 17 à aS schcllings pour son salaire par se- 
maine , Tâne se trouve nourri une semaine pour 9 schellings 
seulement. D'ailleurs , la construction du manège dans lequel 
on a substitué Tusage des courroies aux roues dentées, est 
très-économique et peut être facilement exécutée par ceux qui 
fabriquent les instrumens agricoles. Chev . . . t . 

61. Fabrique de parquets a la mécanique; par M. le chev. 
de Manneville. [Recueil industriel; Tome VII, page 71, 
juillet 1828.) 

M. de Manneville s'est attaché à faire disparaître les défauts 
reprochés aux parquets à la mécanique de M. Roguin , et à éta- 
blir ses produits à un prix très-bas; il y parvient au moyen de 
ses appareils dans lesquels il suffit de passer le bois brut sur un 
chariûi sans fin y dont il est l'inventeur, pour que ce bois sorte 
joint et poli des deux cotés. La languette et la rainure sont per- 
fectionnées, les vives arêtes enlevées de telle sorte, qu'il ne faut 
plus que joindre les pièces ensemble ; ces pièces repassent en- 
suite à la même mécanique pour former les rainures et lan- 
guettes des extrémités des lames. Ces machines opèrent si bien, 
qu'un homme peut, en 12 heures, produire aSoo à 3ooo pieds 
de lames do parquet. 

62. Notice sur la fabrication de barils et tonneaux de 
toutes dimensions, par des procédés mécaniques, exécutés 
dans la fabrique de M. le chev. de Manneville. ( IbicL ; 

pag. 7. ) 

Au moyen de procédés mécanicpies simples et ingénieux j 
M. de Manneville fait exécuter par un seul homme, en 4 jours 
de travail , l'assemblage de toutes les douves propres à former 
une quantité de 100 tonneaux de a8 à 3o veltes. Dans le même 
temps, le même homme peut, sans être tonnelier, les jabler, 
en perfectionner les fonds et disposer ces xoo tonneaux à être 
montés entièrement au moment où le propriétaire voudra s'en 
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MrTÎr;ceUe<leriiicrc opération, qui ne peut se faire qu'à la maÎD, 
fiJ lelIcmcDt prompte qu'uUe n'apporte aiiciin retard dans l'en- 
voi de la commande.'. Dans lu rabrique, M. de Manncvillo fait , 
duposer, à l'aide dtt machines el d'un moteur diiigés par d 
btunRie, le merruin propre à la confection de loo lonneaiui,a 
(jours. Lu consommnieitr trouve régularité, célérité et 
nie dans son ap|>ruvisïonneiuenl, puisqu'il n'est plus â la iner^B 
de quelques spéculaleurs qui le ranfonncnt sans lui offrir dq'C 
gara» tics réelles. 
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63. BÏACBINK A VAP 

n.XT. (Sepert. 0/ patent 
,..83.) 

h» Biacluiie de M. lUaudsIey est de l'espèce dite otcù/aittliM 
I^a goujons sont placés des deux côtés opposés du cylindre <C 1 
presque au milieu. L'un d'eux est creux et renferme des passagM ' 
qui conduisent successivement la vapeur aux deux exti-eniitù* < 
du cylindre, tandis que h communication est ouveiie entre la 
condeusateur et l'extrémité du cylîndi'c d'où 1h vapeur doit soTr J 
tir. Ces alternatives sont produites par une soupape, qû J 
fonctionoe d'une manière particulière, mais dont la descripticMll 
est iniDtelli(,'ible dans la patente. 

Toute la machine est supportée pardeux cadres triangulaire* I 
verticaiix, qui ne laissent entre eux d'autre espace que ce qu'il «« | 
faut pour ronicnir la largeur du cylindre. Des barres sont plsr , 
céesen travcr5,à une bautcur convenable, pour se 
jons, tandis que l'axe à manivelle, auquel est adapté le volant, , 
loame sur leur 3n(;le su{>érieur, dans une position horizontalt^4 
et porte en même temps une roue excentrique, qui fait mouvoît 1 
la soupape. 

lia pompe à air de cette machine a de très-grandes dimeiH-M 
sions; elle est mise en mouvement par une petite manivelle, 
formée dans le même axe , eu dehors des cadres triangulai 
d'où il résulte que son piston a un coup beaucoup moins long 1 
que celui du piston du grand cylindre. 

Le peu de clarté qu'offre la desciiption de cette machine p 
permet guères d'en juger les effets, qui toutefois ne paraissent I 
pas devoir étve supérieurs à ceux qu'on oblieui des machines ] 
oscillantes ordinaires, Boq. 
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64. Machine a vapeur perfectionnée. — Patente à Peter Bunt. 

{Ihld.; p. 181.) 

Le cylindre de cette machine est suspendu près de Textré- 
mité de deux goujons creux. La verge du piston traverse Tex- 
trémité supérieure , au lieu d'être placée dans la position ordi- 
naire, et rextrémité de cette verge agit immédiatement, sur 
Taxe horizontal d'un volant, sans aucun intermédiaire ; elle pent 
être également adaptée, de la même manière, à l'extrémité d'un 
balancier. D'après cette disposition , le cylindre a un mouve- 
ment alternatif, en avant et en arrière, sur ces goujons creux, 
dont l'un communique avec la partie supérieure du cylindre, et 
l'autre, au moyen d'un tube qui règne dans toute sa longueur, 
avec la partie inférieure. En conséquence , la vapeur est ame- 
née , alternativement , par ces divers passages , aux deux extré- 
mités du cylindre, au moyen d'une simple soupape qui ouvre 
une communication entre le condensateur et la partie du 
cylindre d'où la vapeur doit sortir, en même temps qu'elle admet 
celle-ci dans l'autre partie. Cette soupape est située au milieu 
d'un tuyau demi- circulaire, placé horizontalement, et qui réunit 
les extrémités des deux goujons creux aux deux côtés opposés, 
par un joint qui a la forme d'un cône tronqué. Des brides de 
fer compriment, au moyen de vis, les extrémités coniques des 
goujons et du tuyau, de manière à ne laisser aucun passage à 
la vapeur. Les goujons creux agissent dans des coussinets 
de cuivre, attachées aux piliers verticaux qui font partie du 
bâtis de la machine. Les joints qui réunissen); les tuyaux et 
les goujons sont en métal de cloche, et. toutes, les autres parties 
de la machine sont en fonte de fer, excepté la verge du piston et 
les soupapes, qui sont construites avec les matériaux ordinaires. 

Les rédacteurs du Répertoire font remarquer qu'il n'y a 
de nouveau dans cette prétendue invention que quelques chan- 
gemens dans la position des parties ; qu'une machine du même 
genre a été construite, il 3^^ a 4 ans, par M. J. Neville, et qu'elle 
présentait en outre cet avantage , que les goujons agissaient 
comme soupapes ou comme robinets, en admettant ou empê- 
chant l'entrée de la vapeur, en ouvrant ou en fermant la com- 
munication avec le condensateur. Cette ingénieuse disposition 
simplifiait beaucoup la machine, puisque le simple mouvement 
d'oscillation du cylindre ouvrait et fermait les communications , 
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IBIMRiiparrattciiient qiic l'appareil à suupape le plus c> 

*T BOQ... 

65. Hacsine a v»eur poc» la navio»tios elc. — Pateuic it a 
WiLKOT H*LL. (7fii>/.;aoûl i8a8, p. 67.) 

Dans iiDc chaudïùre de la mùnic rornie que celle des madiî- 
nes h vapeur ordinaires, fig. 7, pi. 1, plonge une pompe piieii- 
matiqiie I, que l'inventeur appelle pompe à gaz; la cheminée G<la 
fourneau passe à travers la chaudière, e[ est munie d'un regis- 
tre H qu'on pput fermer en tiè rem en I ou pn ri ici le ment. La cham- 
bre supérieure de la pompe b gaz, communique avec la chcmî- 
nie, au-dessous du rc(;istre, par le tuyau H placé au sommet de 
la pompe et par la soupape O, qui s'ouvre en dedans de cette 
même pompe. La chambre inférieure communique également ' 
avec la cheminée, par le tuyau L, adapté au bas de la pompe, et 
par la soupape, M qui s'ouvre aussi en dedans. Au sommet de 
la pompe, est adapté un autre tuyau P, qui communique avec la 
partie supérieure de la chaudière, et qui est muni d'une sou- 
pape s'ouvrant en dehors ; au fond de cette même pompe, est 
adapté un autre tuyau, muni également d'une soupape S, s'ou- 
vrant en dehors; ce tuyau s'élève dans la chaudière au dessus du 
niveau du liquide. Les soupapes et leuw supports doivent être 
reconverls de platine. Enfin, un piston K se meut dans l'int^ 
rieur de la pompe , dont l'action est déterminée de la manière 
loivanie. 

La machine est d'abord mise en mouvement par l'action de 
ta vapenr; le registre est alors fermé. Lorsque le piston K s'é- 
lève, ta soupapcM s'ouvre, et lachambroinférieiiredelapompe 
se remplit des fluides élastiques que lui fournit la cheminée; 
pendant ce temps, la soupa]>e S est tenue fermée par la pression ' 
de la vapeur de la chaudière. De la même manière, lorsque le 
piston descend , la soupape O s'ouvre, et la chambre supérieure 
de la pompe se remplit des fluides élastiques fournis parla che- 
minée, tandis que In soupape Q est feraiée par ta pression de la 
vapeur, La chambre supérieure et la chambre inférieure de la 
pompe sont donc alternativement remplies par les fluides élas- 
tiques que leur fournit la cheminée, au moyeu des tuyaux N et 
L. On conçoit que ces fluides ne communiquent aucun mou- 
vement au piston, et qu'ils sont entièrement pas 
plissent le vide qui se produirait par l'ascension et la descente . 



62 Arts mécaniques. 

du piston. Mais, lorsque celui-ci descend, la soupape M se ferme, 
et la compression des fluûles contenus dans la chambre infé- 
rieure, augmente leur élasticité jusqu'à ce qu'elle dépasse celle 
de la vapeur dans la chaudière ; alors la soupape S cède à la 
pression, et les fluides élastiques sont refoulés à une haute tem- 
pérature dans la chaudière, où ils se mêlent à la vapeur. Lors- 
que le piston rénionte, le même effet est reproduit ( mutatis mu- 
tandis) \ et les deux chambres de la pompe déchargent alterna- 
tivement leur contenu dans la chaudière, par les tuyaux R et P. 
Le piston doit être métallique. 

Le mélange de vapeurs et de fluides élastiques, ainsi rassem- 
blé dans la partie supérieure de la chaudière, sort par le tuyau 
V, muni d'une soupape. Ce tuyau communique avec le cylindre 
de la machine à vapeur, dans lequel le mélange agit sur le pis- 
ton de ce cylindre , et s'échappe ensuite dans l'atmosphère , ou 
bien est condensé à la manière ordinaire. Dans ce dernier cas, 
l'eau de condensation et le gaz sont expulsés en même temps. 

Dans certaines circonstances, au lieu du fourneau ordinaire, 
il serait indispensable de se servir de celui dont nous' allons 
donner la description: aa,fig. 8 Pi. I, est un fourneau cylindrique 
de fer, placé verticalement dans la chaudière bb^ ouvert par le 
bas et garni d'une grille ce. La cheminée r est placée presque au 
sommet du fourneau, ou plus bas, selon que l'expérience pourra 
l'indiquer. Dans ce cas, le fourneau doit se garnir de charbon , 
au moyeu de la trémie dd placée à son sommet ; sa partie supé- 
rieure ^ est cylindrique et percée de trois ou quatre ouvertures 
latérales hJiy d'environ six pouces de diamètre. Dans cette tré- 
mie, est placé le piston/, dont la tige se meut à travers les bar- 
res gg^ sur lesquelles elle repose au moyen d'un épaulement 
(shoulder) hy cette tige est terminée par un crochet i qui, à chaque 
révolution du balancier, reçoit une secousse et soulève par consé- 
quent le piston de deux ou trois pouces ; lorsque l'action du ba- 
lancier cesse, le piston redescend par l'effet du poids du char- 
bon ; ou, si ce poids n'est pas suffisant, on peut le charger d'un 
poids additionnel n. Ce mouvement alternatif du piston , pro- 
jeté, à chaque coup, une certaine quantité de charbon sur le 
foyer, à travers les ouvertures latérales kk. Pour éviter que de 
trop gros monceaux ne bouchent ces ouvertures y le dessus do 
la trémie peut être recouvert d'un grillage. 
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Au lien de la double upûralion (juo doit fujre ki la pompe A 
gai, on ptut lie lui en faire faire qii'uuej c'est-à-dire qu'elle j>eul 
recevoir les fluides élaslitjiics p.iriia seul tuyau et par uneseuln 
soupape s'ouvrant eu dedans; elle peut é[;alemen[ n'avoir iju'uue 
Boupapes'ouvrant en dehors; et toutes deux peuvent élre placées, 
la poinjic. Dans eceas le tiiyan R ou 
doit être placi* à l'extrëRiité de la 
ipapcs, et n'en poînl avoir Inï-m 
j,'arnl que de elianvre. Eann, au lieu de 
1 dans lu chaudière, on peut la placer à 
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u haut, s< 

P, suivant la i 

pompe apposée ans s 

piston peut alors n'êti 

plonger la pompe à g 

côté. 

Ces dispositions sont toutefois moins avantageuses que celle» 
décrites en premier lîeu. 

Cette partie delaa3achinc,quicommumque le mouvement aux 
machines travaillantes, peut être avautaj^euscment desengrenée 
(put out of gear,) avant de donner l'impulsion â l'appareil, et 
réen g rente après ht fermeture du registre. Lorsijuo ces maclii- 
nessont situces dans des fonderies ou manufactures dans les- 
quelles on entretient de grands feux , lu pompe ù gaz peut être 
pourvue de fluides élastiques, soit entièrement, soit en partie, 
par les cheminées de res fourneaux, au moyçn de tuyaux, cou- 
Tenables et de registres disposés à cet effet. 

Quant aux dimensions que la pompe à gaz doit avoir relative- 
ment ù celles du cylindre de la machine k vapeur, le patenté re- 
• commande de construire la première dans le rapport de 169 ik 
a56 avec le dernier. Les dimensiaiis du cjlindre doivent Être 
calculées de manière que leur excès sur celle de la pompe àgoz, 
produisent la puissance qu'on veut donner à l'appareil. 

Cette invention peut aussi être avantageusemeiil employée 
pour chauffer de grandes manufactures, ou de grandes quanti- 
tés de liquides dans des vaisseaux de bois. Boq, 

66.SDB l'emploi DBI.IVAPEDB DiSS LES «AOHIMES K0T*T1VEÏ. 

{Reperloiyo/patc/ic ùiBent.;u°ig, sept. i8a6, p. 17J),) 
L'auteur de cette note combyt l'opinion émise par les auteurs 
du Répertoire, que l'emploi de la vapeur, dans une action ro- 
tative, produit une grande perle de puissance, et que l'examen 
de» principes de l'nciion rotative, démonli-e qu'uue machine de 
ce genre ne sera jamais aussi effieflcc qu'une machine ik niouve- 
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mens alternatifs. Il présente les calculs suivàns pour démontrer 
Terreur des rédacteurs dans l'appréciation des principes avancés 
par M. Tredgold, et pour prouver que les deux espèces de machi- 
nes produisent exactement les mêmes effets. Soient , dit il , deux 
cylindres a et h, ayant chacun 20 pouces de diamètre, et i pouce 
de hauteur; le cylindre rz a un piston du même genre que celui 
d'une machine à mouvement alternatif; ^ a un piston rectan- 
gulaire qui a, pour dimensions, la moitié dii diamètre de ce cy- 
lindre, au centre duquel il tourne sur son axe. Les ^effets pro- 
duits par chaque cylindre, rempli de vapeur, seront les sui- 
vans, la pression étant de 10 livres par pouce carré. 

On trouvera l'effet produit par le cylindre a, en multipliant 
le carré du diamètre par 0.7854, et le produit par la pression 
z=io livres. Ce produit donnera le nombre de livres élevées à 
I pouce de hauteur par le cylindre rempli de vapeur, savoir : 

Diamètre 20X^0 = 400, et 400X0.7854 X io=:3i4i.6ooo 
livres élevées à i pouce. 

On trouvera l'effet du cylindre ^, en multipliant le nombre 
de pouces carrés de la surface du piston, par la pression , et le 
produit par la circonférence d'un cercle ayant pour rayon la 
longueur moyenne du levier sur lequel la vapeur agit. Dans 
l'exemple actuel, cette longueur est égale à la moitié de celle 
du piston, ou au quart du diamètre du cylindre. 

Aire du piston 10 pouces X 10=100; longueur du levier 5 
pouces, diamètre 10 pouces. 10 X 3. 1416 donnent la circonfé- 
rence=:3i.4i6o; et 3i.4i6oX ioo=3i4i.6 livres élevées à i 
pouce de hauteur, comme dans le premier cas. Boq. 

67. Navigation a la vapeur sur le Rhin. [Bulletin de la Société 
d* encouragement de Berlin; 5® liv., sept, et oct. 1827, p. 238.) 

Cette note contient l'état des passagers et des marchandises 
entrés à Cologne, et sortis de cette ville par les bateaux à va- 
peur, depuis le mois de mars jusqu'à la fin de juin 1827. 

Les bateaux à vapeur de Hollande, en 27 voyages, dont 19 
ont eu lieu depuis le i®*^ mai jusqu'à la fin de juin, ont trans- 
porté à Cologne 18,771 quintaux 21 kil., et ils ont pris en re- 
tour i4»6oi quintaux 29 kil. Total 33,373 quintaux. 

La navigation à la vapeur sur le Rhin moyen eut lieu d'abord 
en mai, avec un seul bateau, et en juin, avec deux bateaux; elle 
a transporté à Mayence, en marchandises, 1 3,449 quintaux 5 kil., 
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tt a pris en retour A(>o9 quijitau:^ g kit. Total i8,oS8 quintaux 
ijkil. 

Le nombre <ios passngers n'est donné que pour la 
surleRtiiii moyen; re nombre s'élève k iS'ig personnes, dans 
les mois de mai et de juin, tant pour les individus partis de Co- 
logne que pour eeux qui y sont venus. 

68. Description d'us tempomètre «kcaitiqiie; par M, J. I-, 

Heosch rds. [Imlustriet Belge i n" iG5, 1828, p. 1.) 

Cet instrument est une imitation du métronome de Maelzel; 
l'auteur y a apporte quelques m odili cations, dans la vue de 
donner plus de Fermeté et de précision à la mesure que l'ins- 
trument est destiné à régler et ii battre. Il faudrait, pour jtigcp 
de ces améliorations, soumettre la machine à l'expérience. 

69. Description de meijles veuticalgs rocm échases les 
cnAiHES OLtiAGiNErsEs, constriules par JHM. Caïalis et 
CoHuiKB. {Industriel; août 1828, p. ^07.) 

L'appareil qne MM. Cazalis et Cordier établissent A 
St.-Qucntin, pour écraser les graines oléagineuses, se compose 
(l'nne meule dormante en granit, établie sur un massif solide 
en maeonnerie, et sur laquelle sont montées verticalement deuK 
autres meules qui sont animées d'un moui'eraent de rotation sur 
la meule dormante, où elles écrasent lagraiue. Les deux meules 
verticales sont enfilées snr un même arbre horizontal, qui [ra- 
rerse lui-même une mortaise pratiquée verticalement dans un 
arbre vertical , situé entre ces deux meules. Cet arbre, dans son 
mouvement de rotation, entraîne les a meules verticales, qui, 
au moyen de la mortaise dans laquelle passe leur axe commun, 
ont la facilité , tout en tournant, de monter et descendre, sui- 
vant les diverses épaisseurs des coucbes formées par la graine, 
sitr laquelle ces nieides se promènent et exercent ime pression 
par Iciu* propre poids. L'arbre vertical, placé entre les deux 
meules broyantes, a son extrémité inférieure reçue dans nne 
erapaudine, et son extrémité supérieure est armée d'tmc roue 
horizontale d'angle, qui reçoit son mouvement d'une roue verti- 
cale, placé*: nu-dessus, et montée sur uu arbre horiiontal qui 
communique avec le moteur principal. 

Um racliTÎc en bois courbe, mobile et à frultrmeut sur la 
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I 



66 Arts mécaniques. 

meule dormante, ramené sous les meules la graine qui est en 
travail. Un autre racloir, en fer mobile, et également à frolte- 
maBt sur la meule dormante , sert à ramener la graine broyée 
à la circonférence, et à la décharger dans une caisse mobile, et 
placée sous une vanne. Une 3^ raclette ramène sous les meules 
la graine qui s'échappe vers le centre; son action concourt avec 
celle du premier racloir. 

Le 2® racloir en fer est fixé à l'extrémité inférieure de deux 
guides verticaux et mobiles, dans des coulisses pratiquées dans 
deux traverses horizontales ; ce x^acloir peut être soulevé et 
abaissé à volonté , au moyen d'un levier attaché aux guides ; on 
le soulève lorsque la graine est en travail, et alors on fixe le 
levier sous un taquet placé à l'extrémité opposée aux guides. 
Lorsque la graine est suflOisamment broyée , on lâche le levier, 
le racloir retombe par son propre poids , et fonctionne comme 
nous venons de le dire! Les premier et troisième racloirs sont 
fixés sur les deux traverses, dans lesquelles passent les deux 
guides du a® racloir, et ils se trouvent entraînés, aussi bien que 
le racloir en fer, par le mouvement de ces traverses qui sont 
fixées à l'arbre central. 

On éprouvait autrefois quelques difficultés pour désengrener 
les meules; MM. Cazalis et Cordier ont imaginé le moyen sui- 
vant pour cette manœuvre* 

La crapaudiue dans laquelle tourne l'extrémité inférieure de 
l'arbre central, qui imprime le mouvement aux meules, est 
portée par un pont en fonte, qui est supporté, à chacun de ses 
bouts, par une vis mobile dans des écrous; les extrémités infé- 
rieures de ces vis buttent sur des plaques en fonte, posées sur 
la maçonnerie qm forme le sol ; de sorte que, si Ton vient à 
tourner ces vis dans un sens ou dans l'autre, le pont, la cra- 
paudine et l'arbre qu'elle porte, aussi bien que la roue fixée à 
l'extrémité supérieure de cet arbre, descendent ou montent en 
même temps. Le pont est logé dans un petit canal ménagé* dans 
la maçonnerie, au-dessous du sol, de manière à ce qu'il puisse 
m mouvoir, et que les vis soient faciles à manœuvrer. 

Pour éviter que tout le poids ne porte sur les vis qui suppor- 
tent le pont pendant le travail, il existe sous ce pont, et au mi- 
lieu, une pièce de bois faisant rofficc de coin, que Ton manœuvre 
au moyen de deuiL cordes» dont une est attachée à chaque bout 
ùe ce coin# Abh< 
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70.ltMinET *T*Pïmi com»imêe; par M. LocvniEn Gisfabt. \ 

(Indaslriel ; août i8a8, p. ai i.) 

Dans les appareils où l'ou fait usage de la vapeur eomprim 
on éprouve des fuiles parles robinets ajustés mùmeavec lepttii 
grand sain. Ces porte; uuronT lieu Coutt.'S les Fois (]ue le robinet 
toDservera son ancienne forme. M. LoiiTrier Gaspart a imaginé 
de donner aus robinets une forme telle, que la vapeur, cq pas- 
sant sur la clé , loin lie la déranger, tend au contraire à la tenlt 
foftement serrée conlre le boisseau du robinet: il neresteplns ' 
alors aucune chance de fuite. 

La nouvelle forme adoptée par l'aulciir pour le boisseau rt 
la clé du robinet, est celle d'un tronc du cdne, dont le petit 
bout est en haut. La dé étant percée au centre, jusqu'à unfc 
eerlaiue distance de son sommet, d'un Irou de même forme, rt I 
recevant In vapeur par sa base , il en résrdte que cette vapeur, 
pressant de bas en haut, en raison de sa force élastique, iak 
presser la paroi estcrieure de In clé contre la paroi intérieure 
do boisseau, en raison de la puissance de cette vapeur. Le boi»- i 
seaaest muni d'une douille pour la sortie de la vapetir, qui est i 
introduite dans cette douille par un ceîl ou ouverture eirciilairey I 
pratiquée dans l'épaisseur de la cié. La clé de ce robinet s 
manŒUVTG au moyen d'une broche ou manivelle que l'on enfil 
dans un trou pratiqué au sommet de celte clé. On peut multh- 
plier les douilles d'émission de ce nouveau robinet, sans que, 
pour cela, l'elïci cesse d'être le môme ; il faut seulement observer 
que la vapeur doit être constamment admise par la base o 
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51. Traité de l'art be faire de boss mortiers, et d'en bien 
diiij,'er l'emploi, ou Méthode générale pratique pour fabri- 
quer en tous pays la chaux, les ciroens et les mortiers lea 
meilleurs et les plus écouomiquosj par M, le Colonel Rau- 
cob-KT DE CxAaLEviLLE , aucieu élève de l'École polytechni- 
que, a* édition. In-S" de xkxix-3C8 p, et a pi. ; prix, - fr, 
Paris, i8a8 ; Malher et compatjnie, 

Dans l'exposition rjui précède sou ouvrnge, l'auteur reniar- 
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t fait la chimie, relativement ù 
e réduisait à avoir conMatû que ce n'é- 
, mais bien à son mélange avec d'autres 
:vait les compositions insolubles dans 
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l'eau ; car les procédés de la science ne pouvaient être d'aucune 
utilité pour la pratique ; de sorte que M. Vicat est le premier 
qui ait fait connaître un moyen d'avoir de bons mortiers, ap- 
plicable sur ses chantiers. L'auteur, après avoir coustaié l'ex- 
trême généralité des procédés de son savant confrère, par de 
nombreuses eXp^ences faites tant en France qu'en Russie, pu- 
blia à Pétetdiou^, en iSia.son Traité iur l'Jit de faire tle bons 
Mortiers, priciié d'expériences récentes sur les chaux de 
France et de Eusaie, in-4°, ouvrage traduit en russe en i8a5, 
et dont celui que nous allons analyser est la a* édition. 

Avant de remplir cette tâche, nous laisserons d'abord M. 
Raucourt résumer ici, lui-même, sa théorie sur les mortiers: 
■ considérant, dit-il, tout bon mortier comme le résultat d'une 
affinité chimique, c. à d. d'une combinaison qui n'a lieu qu'en- 
jre des parties infiniment divisées, nous avons séparé tous les 
élémens dont ils ae composent eu deux parties : i" les éiémens 
chimiques en poudre Impalpalile , t\m , mêlés avec l'eau, for- 
ment la partie liquide et enveloppante des mortiers; a" les 
éiémens en grains, ouiable, dont la présence ne peutchanget 
la nature des poudres, des liquides, et qui forment la partie 
solide et enveloppée des mortiers. 

Les poudres peuvent être ou de la chaux pure, ou une pou- 
dre tcrreu&e quelconque, qui agit chimiquement sur la cllaux, 
forme ave? elle une combinaison intime qui durcit dans l'eau, 
produit le meilleur mortier, et que nous avons nommée base 
hydraulit/uc ; ou bien encore une poudre terreuse i|ui se mêle 
à la chaux sans changer sa nature , et que nous nommerons 
base ordinaire : ainsi les sables ne pouvant pas changer la na- 
ture des chaux, sont aussi des bases ordinaires. 

•Ces trois démens, chnax, base hydraiiUqae et base ordinaire , 
sufliront pour définir toutes les substances que l'on emploie 
dans les mortiers, par exemple : les chaux communes ou mai- 
gres non hydrauliques, sont des combinaisons de chau.\ pures et 
de base ordinaire. Les ckaas- maigres hydrauliques , sont des 
combinaisons de chaux pures et de base hydraulique, souvent 
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mêlées à des bases orcliaaires. Les terret cuites ct/iôaztotanef, 
sont des mélanges de base hydraulii|iii! el base oittinatre. 

Les sables et tes bases ordinaires étant insolubles daus l'eau , 
SOUt \a parties enveloppées (les mortiers i\ic/iaux et la base fijr~ 
draattque étant solubles,eii sout les parties cnvL'lop|)aDtes, 

Telle est la division élémeTi taire que nous avons préférée; 

nous n'apercevons partout que trois élémeus, el lont notre sa- 
voir se réduit à évaluer dans les minerais à mélanger, quelles 
sont les qualités de chacun en pHrticiilier, et , selon les analyses 
partielles , à [es réunir dans les proportions qui doivent foiii^ 
nîr les meilleurs mortiers ■., 

Xa théorie de l'auteur étant sufOsammeat exposée dans ce 
qui précède, nous allons faire connaître le contenu de son ou- 
vrage. La première partie traite de \a composition des mortiers i 
le chap. premier renferme la définition et tes propriétés des sah- 
stances qai peuvent entrer dans la composition des mortiers, tel- 
les qiie la chaux et les bases , savoir : le sable , le sablon , les 
terres cuites, les terres crues. En parlant du mélange des par- 
ties enveloppantes et des parties enveloppées, l'auteur établit 
qnele minimum de ces derniers, il employer, doit être égal, au 
moins, A la somme des vides des parties enveloppées; et dans 
le cas oh celles-ci n'ont pas de vides, il faut parties égales. 
L'auteur s'occupe ensuite des mortiers , ou mélanges avec excès 
de chaux ou de base ordinaire; ilescrmcns, ou chauK hydrauli- 
ques, mélanges de chaux et de base hydraulique, indépendam- 
ment de la quantité de base ordinaire qui pourrait y être 
ajoutée; des mortiers ordinaires, mélanges de chaux et de base 
ordinaire seulement; le minimum des parties enveloppantes 
est donné par la somme des vides des parties enveloppées; des 
mortiers liydrituliques , mélange de ciment et de sable , c. à d. 
de chaux, base hvdraulîque et base ordinaire; le minimum du 
ciment doit pouvoii* remplir la somme des vides du sable. 

Chap. 7,'. £tudes partieidii^res des élémens qui entrent dans 
la composition des mortiers. Sous ce litre, l'auteur s'occujic de 
l'extiDction de la chanx par le procédé ordinaire, par immer- 
sion, et des extinctions spontanée et complexe. Il pass' 
suite à l'étude des mortiers composés par la nature , des sables 
tant sous le rapport de leur nature et des lieux d'où ils sont 
aucsit&, que relativement ii leur emploi. Ici, l'auteur donne le 
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mof en de mesurer les vides ou intervalles que les gr^ns de s^ 
ble laissent entr*eux. Les résultats de ses expériences sont que | 
les cailloux de la grosseur d*un œuf laissent entr'eux des inter- 
valles égaux en somme, à la moitié, au moins , du volume que 
ces cailloux p<iraissent occuper ; les sables ou graviers de 5 à 6 
lignes de grosseur, - volume ; les sables gros de i à a lignes de 
grosseur, les -^^ du volume; les sables moyens de ~ ligne , les j; 
les sables fins de r. de ligne, f; les sablons et les terres, les 7. 
D*après ces expériences, Fauteur indique les proportions de 
chaux ou cimens à employer, savoir: pour i volume de sablons 
1 volume de chaux ; pour 3 de sable fin , i de chaux ; pour 5 de 
sable moyea, a de chaux; pour 12 de sable gros, 5 de chaux; 
pour a de gravier , i de chaux ; pour a de cailloux , i de chaux. 
Quant aux mortiers à sables mêlés , après s'être occupé de la 
quantité de sable de grosseur donnée que Ton peut mêler avec 
une quantité donnée de sable plus gros , sans augmenter le vo- 
lume apparent de ce dernier sable , Tauteur indique la propor- 
tion suivante. 

Béton ou mortier mêlé de cailloux ; cailloux 20 parties, gros 
sable I , sable moyen % , sable fin 4 , chaux ou ciment 6 parties. 

Mortier*de gravier ; gravier 20 parties , sable moyen a , sa- 
ble fin 4 9 chaux ou ciment 6 parties. 

Mortier de^gros sable; gros sable ao parties, sable fin 5, 
chaux ou ciment 7 parties. 

. Mortier de sable moyen; sable moyen ao parties, sable fia 
5 , chaux ou ciment 7 parties. 

Le chapitre est terminé par des considérations sur les pouz- 
zolanes naturelles et factices, les briques, la houille, les schis- 
tes, le basalte, les grès ferrugineux, les cimens ou chaux hy-^ 
drauliques factices, pour la fabrication desquels l'auteur com- 
pare les trois genres de cuisson , en parcelles sur une plaque de 
fonte portée au rouge , et en petites masses tant dans un four 
d'émailleur, qu'en contact avec le charbon de bois. 

Chap. 3®. Comment on peut faire V analyse des différentes sub^ 
stances qui entrent dans la composition des m o? tiers. L'auteur 
donne d'abord les moyens pratiques d'analyse des pierres cal- 
caires , pour déterminer les quantités de chaux pure , de base 
hydraulique , de base ordinaire et de parties grenues dont elles 
sont composées. Il s'occupe ensuite des sables et des terres > et 
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donne une table pour faire sans calcul Taualyse complète des 
mortiers et descimens, dans laquelle, outre le temps de la 
prise dans Teau, sont indi(|uccs les résistances dans Tean après 
2 ans , et dans Tair après 3 mois , et les prix, du pied cube de 
ces matières. 

Chap. 4**- Comp-'sition générale des mortiers. Les cimens fac- 
tices pouvant être fabriqués en mêlant de la chaux pure, à chaud 
ou à froid, avec des bases hydrauliques, ou en mêlant un mor- 
tier naturel, à chaud ou à f<;pid,avec les mêmes bases, lauteur 
examine successivement les quatre problèmes qui en résultent, 
et en donne la solution à Taide d'une table de la composition des 
cuncns factices. Comme les mortiers ordinaires peuvent se com- 
poser de toute pièce, avec de la chaux pure et des sables, ou 
bien avec des mortiers naturels avec excès de chaux , auxquels 
on ajoute du sable; et que les mortiers hydrauliques peuvent 
résulter du mélange des sables avec des cimens naturels et avec 
des cimens factices calcinés ou mêlés, l'auteur pose les problè- 
mes que Ton peut se proposer sur cette matière, et donne leur 
solution par le moyen d'un tableau général de comparaison et 
des prix des mortiers ordinaires et des mortiers hydrauliques, IX 
termine ce chapitre par le détail des manipulations des diver- 
ses sortes de mortiers. 

Chap. 5^. De la résistance des mortiers. Les moyens de me- 
surage de la consistance des mortiers frais et de la résistance 
des mortiers secs, sont d'abord exposés par l'auteur, qui donne, 
comme des résultats suffisamment rigoureux dans la pratique : 
1^ que la résistance des mortiers à la traction , est proportion- 
nelle à la résistance, à la rupture; 1^ que la charge d'écrase- 
ment est le sextuple de la résistance 11 la traction; 3^ que cette 
résistance à la traction est eu raison inverse du carr ; de l'en- 
foncement des pointes; /»" que renfoncement des forets n'a 
aucun ra|)portavec les autres résistances. 

Viennent ensuite des recherches expérimentales sur l'in- 
fluence que peut avoir, sur la prise et la résistance des c^ortiers 
bydrauhques , le degré de consistance en les fabriquant; ce 
même degré en les immergeant; ainsi que sur l'emploi des ci- 
mens actifs et des cimens éteints par les trois procédés d'ex- 
tinction. D'autres recherches expérimentales sur les chaux 
éteintes par les trois procédés; sur l'influence que peut avoir le 
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retard apporté dans leur emploi ; sur la déperdition de force 
des mortiers fabriqués, séchés et rebroyés. L'auteur énonce sur 
ces divers sujets des règles utiles dans la pratique; il examine 
Finfluence des intempéries sur les mortiers exposés à l'air et 
plongés dans l'eau , et termine la première partie de son ouvrage 
en comparant les mortiers de l'antiquité à ceux de nos jours , 
et conclut : i** que les mortiers faits d'après les principes expo- 
sés peuvent être en peu de temps aussi résistans que les mor- 
tiers antiques ; 2*^ que les mortiers peuvent être plus durs que 
les pierres calcaires tendres. 

La seconde partie de l'ouvrage de M. Raucourt traite'des ap- 
plications , c. à d. des procédés pratiques, de l'art de confection- 
ner les chaux et les mortiers, et den bien iliriger C emploi. Elle se 
compose de cinq autres chapitres. Dans le 6^, sur la reconnais- 
sance et la calcination des pierres h chaux , l'auteur décrit avec 
figures les fours périodiques à grande flamme^ isolés ou conti- 
gus ; les fours ii grilles , et \e% fours à petit feu. Il examine en 
même temps à quel combustible on doit donner la préférence \ 
quel est le produit des divers fours, le prix de revient des chaux 
obtenues; et décrit, aussi avec figures, les procédés de torréfac- 
tion des matières à l'état de débris , sables en poudres , pouz- 
zolanes et cimens factices , dans les fours à réverbère , à tuyau , 
à caisse et à plaques. 

Le chap. 7*, sous le titre Machines et préparation des élé- 
i7ie/?j, contient la description, avec figures, des machines et ap- 
pareils convenables pour opérer les divers modes d'extinction 
de la chaux ; pour broyer, mêler et passer les chaux , les mor- 
tiers et les pouzzolanes ; pour tamiser, laver et trier les sables ; 
pour la préparation des terres à fabriquer les pouzzolanes arti- 
ficielles. 

Chap. 8*. Fabrication des cimens ou chaux hydrauliques fac- 
tices. Sous ce titre , l'auteur décrit les procédés de fabrication à 
froid et à chaud, de ces cimens, léS" détails estimatifs de leur 
prix de revient. La fin du chapitre traite de la transformation 
directe de la pierre calcaire en ciment ou chaux hydraulique 
factice, par une seule calcination. 

'Le 9* chap., intitulé Méthode d'application , renferme des 
instructions adressées aux industriels explorateurs, aux fabri- 
cans, aux constructeurs , aux directeurs des travaux, aux par- 
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ticulicfs, aux atdflUDÎstniteurs , sur la manière dont ils doivent 
procéder^ tant pour reconnaître, manipuler et employer les 
matériaux y que pour encourager et propager les connaissances 
acquises sur ce sujet. 

Chap. 10*. De la chaux, des cùncns et des mortiers , et de 
Fart d'est hiem diriger Remploi, Dans ce dernier chapitre, M. 
Aaucourt indique une foule d'applications que l'on pourra 
£wede ces mortiers bien fabriqués : de la chaux, pour carreler, 
&ire des aires et des stucs; des cimens pour remplacer le plâ- 
tre, pour faire des vases, des stucs, des marbres factices, des 
pierres lithographiques; de ia chaux mêlée h des matières étran- 
gères , pour rendre les surfaces imperméables à Teau , et inat- 
taquables par la gelée ; des enduits en mortier de chaux et ci- 
matSy paar les moulures et enduits; des //lo/tiirr^, pour la fabri- 
cation des ]nennes factices, et pour la construction des terras- 
ses, bassins, cuves, fosses, etc. Ces diverses indications sont 
présentées par l'auteur sans lui faire perdre de vue son objet 
principal, la construction des divers genres de maçonnerie et 
Térection des édifices, au sujet desquelles il doune d'excellens 
préceptes, qui terminent son ouvrage. ?«ous ne doutons pas 
que le livre que nous venons d'analyser , ne fasse partie de la 
bibliothèque de toutes les personnes qui s*intéressent plus ou 
moins direcrtement , soit à la pratique , soit au perfectionue • 
ment de Tart des constructions. B. 

72. NonCK SUE UKC NOUVELLE SUBSTANCE P0UZ20LAN1QUE DÉ- 
COUVERTE DANS LE DÉPARTEMENT DE L*AlSNE ; par M. iVIlNARD. 

[Annuaires dn département de V disne ; i8'a8, p. 54.) 

Cette substance a été trouvée dans les environs de La Fcre, où 
elle existe en bancs continus d'une grande étendue , de 2 à 5 
mètres d'épaisseur, et posés immédiatement sur la craie; elle se 
présente sous la forme de sable , de grès friable , ou de grès 
moyennement dur; c'est pour cette raison que M. Minard, qui 
l'a découverte, la nomme Grès potizzola nique. 

Le sable est aggloméré dans le grès par une gangue argileuse 
qui possède la vertu pouzzolauique au même degré à pt>u près 
que les arènes du Périgord, employées dans la composition des 
mortiers hydrauliques. 

Cette matière, triturée avec ia chaux non hydraulique, dans 
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Toute la chaux hydraulique employée dans les travaux d'arâ 
des cunaux de Bordeaux et de la Vczère a été cuite daus det 
foura ^10 biles de ce (jeore, que les ingénieurs ont généralement 
adoptés aprùs avoir reconnu qu'ils présentaient de très-grands 
avantagea sous le triplu rapport de la célérité , de k santé des 
cbnurourniers et delà facilité du service, puisque ces foui's 
peuvent élre immédiatement construits partout où te besoin 
l'exige, et sur la place même des travaux. 

Cet article est suivi d'une notice du l'auteur sur la cuisson de 
la chaux dans ces futirs mobiles. 

74- l'oKT DE Kingston. 
Ccnouveau pont est d'une architecture grecque. Il a 5 arches 
de Forme elliptique et des piles terminées par dus bastions circu- 
laires. Le tout a 38a pieds de long sur i-] pieds d'élévation. Les 
arches latérales sont surmontées dune corniche et d'une belle 
baliutrade avec des galeries qui s'avancent en saillie au-dessus 
des piles , rétrécies vers le haut. Ce mode de constructioD est 
imc innovation en fait d'architecture; mais il a l'avantage de 
donner du relief aux autres parties du pont, dont l'ensemble 
est léger et élégant , et annonce de la solidité. ( BerksIUre Chroa, 
__ Galigii. Messeng-i Paris, 7 août i8ï8. ) 

73. Chemins a ORNiiaES de fee dïHS la Geanul-Buetaune. 

Les travaux du chemin à ornières de fer , de Liverpool à 
Manchester, avancent rapidement ; et on espère qu'ils seront 
complètement achevés en moins de deux ans. Ce chemin com- 
mence iiu port de Livcrpool , sur un point qui communique di- 
rectement au Kiiig's Dock et au Queen's Dnck. La ligne de cette 
route passe siiux lu ville de Liverpool, par un tunnel et un plan 
incliné. Ce raagniSque passage , de iS pieds de haut sur aa de 
large, est taillé dans le roc vif sur une longueur de 3,348 ver- 
ges. Le plan incliné s'élève dans la proportion d'un pied sur 49- 
Par ce moyen , on évite la montée roîdc de Liverpool , et les 
embarras résultant du jnouvement général des affaires dans les 
rues de celte ville. Le tunnel, qui, comme on le voit, a une 
longueur d'un mille et quart, débouche à ciel ouvert au som- 
met de la haute colline (Edge-Uill) qui domine Liverpool. K 
plusieuj-s millHS en avant , la route passe uu milieu d'un marais; 
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rt là, à la faveur d'un bon sysicme de coupures et d'attèrisse- 
ntCBS, le cliemifl ii ornières de fer a été assis avec succès sur un 
vA ([ui paraissait aussi mouvant et perfide que le sable. La val- 
lée dans laquelle coule la rivière de Sankey , est traversée par 
un énorme aqueduc , consistant en levées de terre et en arclies 
bitics sur pilotis, et d'une amplitude extraordinaire. De ce 
poflit à Manchester, la ligne ne présente aucun obstacle partî- 
cnner. ( Globe, — Galign. Messeng. ; 17 sept. 1818,) 

76. Chemin de teb uk St.-Étiennï a Lïos. {Sidlei. imlusir. dé 
Sl.-Étienne ; juill. et août i8a8, p. i55. ) 

Les iravans du chemin de fer de Sl.-Etienne à Lyon se cou- 
littuent avec activité d'après nn état de situation publié par les 
directeurs de la Compagnie; au 3i mars i8a8, les tcrrassemens 
étaient faits dans une longueur de 14,610 mètres, sur une éten- 
due totale de 55,ooo m. ; les ouvrages de maçonnerie exécutés , 
leb qiie les ponts , ponceaus , percés , nmrs de redressement et 
de soutènement, représentaient plus de la moitié des travaux 
d'art projetés sur toute la ligne; les achats de terrains étaient 
trèa-aTïncés, et les fournitures de rails ou bandes de fer se f«i- 
sRÎeot régulièrement. Déjà les bandes de fer ont clé posées sur 
diverses parties du chemin, présentant un développement de 
8,000 mètres; elles servent à transporter les déblais des tran- 
<:hées jusqu'aux points à remblayer. Par ce mode de transpmrt, 
la Compagnie profite déjà des avantages d'un chemin de fer, et 
fait exécuter à beaucoup moins de frais le mouvement des 

tycs directeurs pensent que la partie du chemin entre Rive- 
de-Gier et Givors sera terminée avant la fm de 1 8ag , et que le 
chemin entier sera livré au public bien avant l'épotjue fixée par 
te cahier des charges. Tout porte à croire que leur prévision 
ne sera pas trompée; les percés de montagnes peuvent seuls 
apporter quelque relard \ l'ouverture du chemin sur toute la 
ligne. 

Le chemin parcourt en général im territoire très-accidenté , 
et offre dans ses développemcns des points de vue pittoresques; 
on admire la hardiesse du tracé qui , par des courbes prolon- 
gées , des coupures profondes dans les collines, des chaussées 
imiDçnses daus les vallons et des percemens dans les montagnes, 
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de main-d'œuvre. Le sas de ce bassin a xgS pieds de loogi 
sur 45 pieds de large, et il contiendra 28 pieds d'eau danslei 
hautes marées. On assure qu*au moyen de deux machines à va- 
peur, chacune de la force de 80 chevaux, construites par 
Boulton et Watt , le sas pourra être alimenté toutes les demi« 
heures, et qu'on pourra, en conséquence, entretenir une conf- 
munication constante entre les bassins >3t la rivière , sans afTeé* ^ 
ter le niveau de l'eau des bassins ; et comme le sas a été creiiié ■ 
beaucoup plus profondément que ceux des autres bassins da ^ 
port de Londres, des bâtimens qui tirent 17 pieds d'eau, pour- * 
ront être introduits dans le bassin trois heures après la liante * 
marée. L'étendue de l'eau équivaut à plus de 3 fois la capacité ] 
des magasins, et le bassin et les chantiers, comparés sous ce \ 
rapport à ceux de Huil et de Livcrpool, contiendront commo^ 
dément de 140 à i5o bâtimens, sans compter les petites em^ \ 
barcations. L'étendue de la face des quais est de 49600 pieds lî* 
néaires, et leur profondeur jusqu'aux fondemeus , de 96 pied& 
Le capital fixe de l'entreprise est de i,352,8oo livres sterl. , et , 
la mise de fonds totale, non compris les vastes franc-fiefs situés j 
sur les bords de la rivière, et dont la valeur est estimée à 
100,000 1. st., sera d'environ 1,700,000 liv. st. Il sera forme un 
fonds d'amortissement pour Textinction de l'excès de la mise de 
fonds excédant le capital constitué. ( Galign, Messeng,; 1^^ nov. 
1828.) 

80. Notice sur l'emploi du Granit dans les constructions, et 
sur la maniere de le debiter , en usa^e dans les vosces; 
par M. Perrin. ( Journal de la Soc, d'émul, du département 
des Vosges; n^ V, 1826, p. 217. ) 

Les pierres de taille étant extrêmement rares dans les arroO' 
dissemens d'Épinal, de St.-Diéet de Remiremont, on commence 
à les remplacer par du granit équarri, et même taillé avec pro- 
preté: deux ponts sur la Bresse ont déjà été construits avec cette 
matière, répandue avec abondance sur les terrains dont nous 
venons de parler. 

Pour <lébiter ce granit , on perce à la mèche des trous de i« 
à 16 centimètres de profondeur , espacés de 12 centimètres, et 
disposés en ligne droite ; on enfonce alors avec force dans ce& 
trous des chevilles de fer, qui font fendre la roche dans la direc» 
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la la droite donnée. La mèche est fuite en aciGr,d 
métros de diamètre ordinal [«'ment. Le mètre cube U« granit de- 
bitii coûte environ 94 f''' i l>* taille d'un mètre < 
revitiDi ù jo fr, 

M. Hiiot aîné, conducteur des Ponts et Chatiswes, a coni- 
iDuniquè un autH moyen , qui consiste il employer l'aijjuille du 
mineur et des clievilles cunitjues de bois de sapin, du dimensiuas 
pareilles, et extraites d'un morceau bien sec et bien homogène. 
Lorsqu'on veut s'en servir, on les [rcmpe pendant uncmiiiutc 
(M deux dans l'eau , et on les enfonce de suite à la même pro- 
fondeur, avec un marteau. L'eau vèpaudue à la surface desche- 
riUes pénètre dans rintérieur , le volume augmente , et la sepa~ 
ration s'opèi-e bientûf. 

Ce moyen semble rcunir'de plus grands avantages que celui 
que nous avons donné plus haut. 

On choisit les blocs à fendre parmi ceux qui présentent les 
pUiï Rros grains, ou mieiu, les plus gros cristaux de feldspath 
et d'amphibole ; ce sont eu effet ceus qui se fendent le plus fa- 
rjlementi l'expérience démontre aussi qu'il y a un sens suivant 
lequel U pierre se feud plus facilement. 

La taille s'opère avec une pointe obtuse qu'on renouvelle 
très-souvent. Les granits qui ont des fentes naturelles ne sont 
bons qu'à fournirdesmoellons.Onleadébiteau moyen des coins 
de fer et de k niasse. On avait conseillé de chauffer fortement 
les blocs de granit, puis de les asperger d'eau froide; mais ils 
consomment une grande quantité de combustible, et les fragmen» 
présentent toujours des solides convexes d'un càtc et concaves 
de Tautre. On est obligé de les briser de nouveau à la masse, ce 
i|tii réduit leurs dimensions , et leur donne un emploi difficile. 
La pondre à canon donne des morceaux trop irréguliers. 

Le granit a , sur les grès à bâtir , les avantages de la dureté, 
de l'inaltérabilité, et surtout de romior avec les niuitiers une 
masse plus adhérente, ce qui l'a fait souvent employer par les 
nneieos. 
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La partie de la galerie d'Oilci'.ns, construite cette auuée. 

rorme la moitié de son ensemble ; elle sera séparée de la moitié 

qui WHle à construire par un passage pratiqué cuire deux co- 

^^^£, 'Mous. \L & 
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lonnes et conduisant de la cour au jardin. Il y a dans ce nou- 
veau bâtiment 20 boutiques à louer, lesquelles, parla réunion 
de quelques-unes, se trouvent réduites à 14. Le bois n'est 
presque pas entre dans leur construction; presque tout est fcp 
et pierre. Des deux petites pièces -qui forment Tentresoi et qui 
ont vue sur la galerie et sur Tun des portiques , on descend au 
magasin par un élégant escalier en fonte, qui coûte, dit-on, 
beaucoup moins que s'il eut été en menuiserie. Du magasin il 
mène à une cuisine souterraine , dont la cheminée a pour issue 
tout le pignon creux de cet escalier jusqu'au toit. Un cylindre 
de 7 pouces de diamètre, en tôle , placé dans Tintérieur du pi-^ 
gnon, de manière à ne pas toucher la fonte et à ne pas brûler la 
main qui s'y appuierait en montant l'escalier, offre l'avantage de 
chaufferies pièces qu'il traverse et de rendre tout poêle inutile. 
Les boutiques qui s'ouvrent sur le jardin out'i 9 pieds de profon-t 
deur, tandis que celles qui s'ouvrent sur la cour n'en ont que 17. 
La largeur de chacune d'elles sur la galerie est de 9 pieds environ; 
leurs montres sont encadrées en cuivre. Chaque boutique a la 
forme d'une arcade sou);enue par des colonnes en glace « déco- 
ration que les marchands ont préféré au marbre. Elle est éclai- 
rée par un grand candélabre à une seule branche , placé de 
chaque côté et alimenté par le gaz ; elle porte un caducée sur 
son fronton. Au-dessus règne tout autour de l'édiCice une ran- 
gée de rosaces d'un assez bon effet. 

On a vu les précautions qui avaient été prises pour préserver, 
autant que possible , le nouveau bâtiment de l'incendie. Un 
emplacement a été en outre réservé dans la galerie adossée au 
théâtre français , pour recevoir les pompes, les sceaux, tous 
les instrumens nécessaires dans ces tristes circonstances,. et des 
clés en sont confiées aux gardiens et principaux employés , afin 
qu'en cas d'accidait, les secours ne se fassent pas attendre. 

Ce n'est pas tout que d'éloigner jusqu'à l'apparence du dan- 
ger d'une construction aussi remarquable, il faut aussi avoiir 
sous la main tous les movens d'entretenir le bâtiment dans sa 
fraîcheur, et de prévenir cette vieillesse anticipée qui, dans Pa- 
ris surtout, attaque les plus beaux édifices. On doit à M. Fon- 
taine ^ architecte du duc d'Orléans, outre les plans et la direc- 
tion des constructions dont nous avons fait l'éloge, Tidéc d'une 
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A ronkllcâ, qui pemittlra à un ouïrici- dp nettoyer 
s nioîndres rixoins de celte vaste cnupeli? , pourra en- 
suite se replier sur elle-même et ^tre renii^ en magasin saos 
aucun Frais. Rien de plus majestueux que cette belli 
les boutiques y seront resplendissantes; les promeneurs ne s'y 
couiloieront plus , et pourront y lesplrcr ù l'aise, 

ITous avons dit que chaque boutique possédait nue cuUiue 
souierrainc. Chacune de ces cuisines a un vilroge el des Tolets 
s'ouvrant sur une nie votiiée, laquelle cour( MWs le pavé de 
chacun des portiques qui (louncntsur Ia cour *t le jardin. Qua- 
tre pouces d'eau ont été concédt^i par la ville an PnlaJa-Royal. 
Une conduite qii'îls alimentent Ionise ces cuisines, et trois pieds 
detuyansunSront îiun locatair.' pour avoir une prise d'eau. Ce 
souterrain est d'une clarté parfaite, et les voisins peuvent com- 
muniquer aussi facilement qu'au-dessus du pavé. Un second 
souterrain règne plus lias; c'est un embranchement de l'égnAt 
Saint-HoDoré i il est parfaitement masqué, u'eKliale aucune 
«leur, et im conduit particulier y amène les eaux de chaque 
ménage. Cette petite ville, bâiie sous terre, n'est pas aujour- 
d'hui la moindre curiosité du Palais-Royal. L'entrée en est au 
passage Nemours , près de la rue de Valois. {Nouv. Journal d^ 
Paris; 14 nov. i8a8.) 
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8a. DissBiT*iiosB iMTORNo allé raBBicHE m veluti di Ali.— ^ 
Dissertation sur les fabriques de velours d'Ala. Rovereto, 
i8a;;Irapr. de Marehesaui. ( ^«to/og'ffl; n" 86 , févr. i8aS, 
p. .55.) 

Ce petit ouvrage est beaucoup phis important qne le litre ne 
lemble le pi-ometlre. Un homme d'un esprit juste, comme M. 
le directeur Soiuî, ne pouvait manquer, en s'oceupant d'un ob- 
jet d'unintérét local, d'ydécouvrir les rapports qui le lient aux 
idées d'ntilité générale. Ce n'est plus le moment de séparer là 
oonnaissavice particulière des faits, de l'abstraite conteraplatioa 
des principes, quoique tes premiers soient souvent miuutieus, 
inutiles, pédauicaquea, et les seconds indéterminés, par- 
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tiaux , inapplicables aux besoins de la vie et de !a $ociété. Tout 
se lie dans la nature, el rapporter les grandes choses aux pe- 
tites, dans une sage proportion, c'est l'unitjiic moyen de tirer 
a vérité , par le secours des autres. 

L'auteur, en faisant l'histoire de la fabrique d'AIa , se plaint 
de ce qu'un pays, qui produit annuellement plus d'un demi- 
million de livres de soie (IcTyrol), ne possède aucune fabrique 
d'étoffes de diEférens genres où l'on emploie cette matière, tant 
pour l'usage des habitaus que pour le commerce avec les étran- 
gers, et il étend cette plainte à toute l'Italie. " 11 suffirait, dit- 
il, que les plus riches habitaus prissent part à l'entreprise, et 
qu'ils ne dédaignassent pas d'ctrc les promoteurs et les fonda- 
teurs d'arts nouveaux dans leur patrie. " Très-sage et très-utile 
conseil. Si la portion la plus notable de la nation ne pourvoit 
pas aux besoins du reste, en provoquant les améliorations et 
en répandant l'inslruction chez le peuple, tout est perdu ! C'est 
Ifi le seul moyen de prendre une part active dans le gouverne- 
ment des peuples, sans avoir l'air d'eu rien attendre. Cest à ce 
1 moyen que les Anglais doivent leur prépondérance. 

L'auteur termine par démontrer la noblesse du 
cite l'illustre exemple des Medici de Florence. 



83. CoHiiB&CE n 



ts; par le Chev. BUsclef. {Joiirn 
atitelles; a° 44, 1828, p. 70,) 






Le commerce du fer, ce précieux instrument du travail, est 
une sorte d'échelle d'après laquelle les Anglais graduent le mou- 
vement progressif ou rétrograde de l'industrie manufacturière 
et même agricole de la Grande-Bretagne, de son cominerce «x- 
téricnr et de la consommation nationale. Le progrès des amé- 
liorations industrielles et commerciales est en raison directe de 
celle des prix; l'intérêt public cependant exige que celle-ci s'ar- 
rête au tenne où sa hausse trop rapide et sa quotité, d'uacàlé, 
rendraient trop difficile ou même impossible l'exécution des 
nombreuses commandes intérieures des nationaux ou derétraD- 
ger; et, d'autre part, eu élevant trop le prix de fabrication, 
ûleraient les moyens da soutenir la concurrence étrangère. 

On a pu craindre que le terme ne fût dépassé, quand on a 
TU, depuis quelques années, li-s prix hausser en proportion 
, des commandes de foule de fer et de fers forgés, potir les 
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Ë^e gaz et conduites d'eau , |)oiir les themins Jt rouages . 
l'ohiclcs à vapeur, ks jionts en fer, solides oi 
1^ les câbles de fer, les machines à va)>etir et les jnnoiu- 
1 machiDes de toute espère. On pourra se faire une îdOe 
Commandes, quand on saura que la seule enlrcpiise du 
i de fer en constructioa , entre Liverpool et Manchester, 
iDdépendamment des fers entrant dans la coofeclion du che- 
■ ses dépendances pour une valeur de près de 
; francs, a réccmmoiit provotjué des 

I fourgons i>t aoo essieux en fer. Les 
Il i rouages en projet, ou dont l'exécution est coromen- 
■ tant de ])oints, doivent employer pour une valeur de 
iS millions sierlîngs de fers. Les 1 1 1 milles de la communication 
e Liverpool et Manchester demanderont 6,000 tonnes dece 
orflal , valant 80,000 I. 

La cunsommaijon et les prix ont conservé leiirsjiis 
portions, et ces derniers ont relativement peu souffert delà 
* crise commerciale de i8«5, ^rice au progrés toujours croissant 
de l'industrie nationale, et aux demandes de l'industrie itran- . 
gère. On nous saura gré sans doute d'offrir le tableau du 
Temcat de ce commerre, (jui doit son existence et ses progrès 
311 charbon minéral , premier clément de l'industrie et de la ri- 
chesse de l'Aiiglet 

L'Angleterre et l'Ecosse ne possédaient, en i74o,'tnie59haii 
fonrDcaux , dont le nombre s'est accru dans les propoi 

■740. 






86 Mélanges. 

StafTordshîrc. . ; gS fourneaux, 216,000 tonnes. 

Shropshire 3 1 78,000 

Galles fiiéridîonale 90 272,000 

tialles septentrionale 12 24,000 

Torkshire *. 24 43,ooo 

Dérbyshire i4 ao,5oo 

Ecosse. 18 36,5oo 

. 284 fouineaux, 690,000 tonnes, 
La rapide multiplication des chemins de fer, si favorable à 
Texploitation des mines de houille , augmente proportionnelle* 
ment en Ecosse le nombre des usines de fer. La ville de Glas- 
gow n'avait, eu 1 789, qu'une seule fonderie, dont le produit n'ex« 
cédait pas 12 tonnes par semaine. £n 1817, cette ville et sa 
banlieue en possédaient 23, donnant 1,200 tonnes de fonte par 
mois. 

On estime qu'environ les sept dixièmes de la fabrication to- 
tale sont destinés pour la fonte démoulage, et entrent en 
presque totalité dans la consomma tiun des trois royaumes ; la 
France et l'Amérique n'en tirent qu'une faible portion ; les trois 
autres dixièmes sont convertis en barres, tôles, acier, etc., et 
forment une des principales branches du commerce d'exporta- 
tion, surtout pour l'Amérique et la Méditerranée. Le taux moyen 
de l'exportation annuelle du fer et de l'acier bruts et ouvrés est 
de 12 à i,5oo,ooo liv. st. Le seul article du fer en barre y est 
entré en 1826 pour 87,724 liv. Il est à remarquer que l'impor- 
tation du fer en barres, principalement de Suède, a été de 
226,526 liv. st., quoique, vu la hauteur des droits, le prix se 
soit élevé, depuis 1824, jusqu'à 27 et 28 liv. st. la tonne, lors- 
que celui du fer indigène n'a pas excédé 1 3 liv. st. L'exporta- 
tion du fer et de l'acier, de 1824 à 1827, s'est accrue de lîv. 
851,578 à liv. 1,107,724; tandis que l'exportation du fer et de 
l'acier ouvrés a baissé de 214,000 quintaux à 192,000. Cet ac- 
croissement de l'exportation du métal brut de liv. 25o,ooo , en 
trois années , annonce un progrès proportionnel dans l'indus- 
trie manufacturière des autres peuples. 

Pour donner une idée de l'importance de ces établissemens , 
nous citerons celui de Cysartha à Myrthir-Tydvil , dans le Gla- 
morganshire. Il appartient à MM. Crawshay et compagnie. Sou 
produit annuel est de 11,000 tonnes pcsaut de fer en gueuse, et 
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de 12,000 de for en barres. Une machine à vapeur Je la force 
ùe 5o chevaux et une roue hydraulique de 5o pieds de diamè- 
tre alimentent d*air ces machines soufflantes ù cylindres, indis- 
pciisables pour l'emploi du coke. Cette énorme roue est tenue 
en mouvement par la pression de a5 tonnes d'eau qu'elle élève 
par minute. L'établissement emploie de i,5oo àa,ooo ouvriers, 
formant avec leurs familles une population de 4*000 personnes. 
La somme totale de leurs salaires s'élève annuellement de 70 à 
80,000 liv. st. 

Le prix des fers, qui s'est tenu, pendant toute la guerre, à 
un taux assez constamment élevé, a prodigieusement baissé 
après la conclusion de la paix. Il s'est élevé, depuis 1823, de 
liv. 7 à i3, pour les premières qualités; le fer en gueuse de liv. 
4-10 ù liv. 8-10 et liv. 11 ; le fer en barre a varié de liv. 9-10 
ài3, et mcrae 18 liv. 10 s. par tonne. Le prix moyen actuel 
est de g liv. 10 s. 

84. Peinture sur verre. 

Les procédés de la peinture sur verre n'étaient pas un secret 
perdu: il ne fallait que daigner s'en occuper. On peut, depuis 
quelques semaines, voir dans l'église de Sainte-Elisabeth, rue 
du Temple , 5 beaux et grands vitraux ainsi exécutés, sons la 
direction du comte de Noé, d'après les cartons de M. Abel de 
Pnjol, qui ne le cèdent en rien pour la beauté des couleurs, et 
sont, comme de raison , supérieurs de beaucoup, par l'adresse 
de l'exécution , à ce que faisaient nos pères. 

Ces vitraux sont un don de la ville de Paris. On s'occupe, 
en ce moment, de grands essais sur ce genre d'industrie à la 
manufacture de Sèvres. Si Tart du peintre-verrier a encore 
des progrès à faire, c'est là sans doute qu'il se perfectionnera. 
[Journal des Débats ; aS août 1828.) 

85. Aperçu de l'état actuel des fabriques de rubans de St.- 
Étienne et vSt.-Chamond, en 1828; par M. Hedde. [Bulletin 
industriel de SL--£tienne ;iw\\\Qi et août 1828, p. 20 r.) 

Pendant le premier trimesti'e, la fabrique de rubans pouvait 
à peine suffire aux nombreuses commandes qui affluaient de 
toutes parts, et plus spécialement de l'Angleterre; mais au com- 
mencement du second , les fabricans commençaient à pressen- 
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lirqu*à cet état de prospérité allait succéder une crise violente. 
Dès le mois de février, les commettans ,anglais commençaient à 
déployer pour racceptation de leurs commissions la plus ex- 
trême sévérité. Plusieurs maisons de Londres , dont la consom- 
mation est considérable , s'appuyèrent sur le retard d'un seul 
jour pour laisser au compte du fabricant la masse totale de 
leurs demandes. 

Les maisons de Paris, qui avaient également commis pour 
cette même consommation, ne tardèrent pas à éprouver les mê- 
mes disgrâces , et les fabricans de Saint-Étienne et de Saint- 
Chamand commencèrent à en éprouver tout le poids. Il faut en 
attribuer la cause à la concurrence des manufactures anglaises, 
qui a commencé à être plus grande depuis le bill de 1824. 

Les mêmes causes n'existaient point en Allemagne, où les 
fabriques sont très-peu avancées; aussi les plaintes n'ont pres- 
que pas porté sur ces contrées. 

Cependant il serait très-utile pour Saint-Étienne que l'on for- 
çât les commissionnaires allemands à recevoir la marchandise 
qui leur est expédiée de Saint-Étienne à Lyon , et qu'ils ne pus- 
sent pas, sous divers prétextes, la faire passer de suite en Al- 
lemagne, et de-là chercher toutes sortes de difficultés aux fa- 
bricans, qui sont obligés de supporter des rabais arbitraires 
plutôt que de faire revenir leurs marchandises. 

Quant à l'Amérique, n'ayant presque rien commis, elle n'a 
pu influer d'une manière bien sensible sur la décadence des af- 
faires. Ses marchés, encore encombrés d'anciennes marchandises, 
et le commerce de ces contrées, froissé par des faillites énormes 
qui ont pesé sur elle, lui ont interdit les importantes opérations 
auxquelles elle se livre dans les temps de prospérité (i). 

Quant aux consommations de la Russie, de l'Italie et de queU 
ques autres fabriques de rubans , elles sont toujours d'une im- 
portance trop faible et trop indirecte pour influer sur la mar- 
che des affaires. 

L'anéantissement du commerce de l'Espagne et la méfiance 

(i) Poar procurer ]*écoaleroent d'nne grande quantité de mbana în- 
vendus, il serait à désirer qu*oa introdoisit l'osa ge de r/m/^rcjifo// en cou' 
/«Mr. Divers essais qae i auteur a i&its eu ce geore fuut esfpérer des résul- 
tats avantageux. s 



qu'Inspirent ses relations, ont fait que uo& rapports nvcc etle 
ont tîlc presque nuls, 

S6. Moyens de protéger la fABHiQi'E de Rurims. [Balleiin în- 
rfMjiTiWrfriY-£f(cn«e;juilleletaoûl i8a8, p. 176.) 

Depuis quelque temps des plaintes se sont élevées contre la 
Tabriquc de rubans, de la part des fabricans, des ouvriers et dos 
acheteurs. Les soustractions de matières, les in(idélités, leâ Taux 
aunages, les qualités, les largeurs changées, etc. , tels ùlaient les 
stijels de i-êeriminatîons mutuelles. 

Le conseil des prud'hommes, le 18 juillet i8a8, voulant re- 
médier au mal que ressentait la fabricaliun, fit quelques dispo- 
silîotis règlcmeulaires, qui fixâienià 8 douz. d'aunes la langueur 
des nièces de rubans, nbli[;enieni l'ouvrier qui voulait quitter un 
fabricant, à ne le faire qu'après avoir cxéeuiL- 3 chargcniens sur 
le même dessin; le fabricant, à son tour, deviut fournir ft l'ou- 
vrier trois chargemeus, ù moins de lui payer une indeniuitê 
équivalente à ses frais de montage. 

Ce règlement , déjà entaché d'illégalité, était insuffisant, na- 
traîremème aux inléràts de la fabrique, Fomipiûi assujettiif en 
eflet on fabricant adonner aux pièces une longueur Ose, ù four- 
nir trois charyemeiis d'un même dessin, quand le produit, 
soumis à tous les caprices de la iiiodi;, peut ne pas trouver de 
débotichés ? 

He rénssirait-on pas mieux à conserver fi nos fabriques la 
priorité sur les étrangers, si le conseil des prud'hommes était 
plus sévère sur les rubans mal fabriqués? l'ouvrier ne pourrait-il 
pas être passible de dommages-intérêts, qui s'élèveraient à la va- 
leor de la fa<;on , s'il a mal exécuté un (lessin ? le fabricant, l'ou- 
vrier, qui négligent de fournir à l'époque fixéeun ruban, OU qui 
ne se conforment pas aux échantillons, ne devraient-ils pas être 
aussi condamnés à des indemnités pour le tort qu'ils font 
éprouver à l'acheteur ? une surveillance plus grande , une force 
motrice moins coûteuse, en diminuaut les frais de production, 
ne pour raient -elles pas introduire une heureuse amélioration 
dans les frais généraux, elangmenter ainsi l'intérêt de la fabri- 
. cation? 

L'auteur de la note termine ces questions eu maiiifcstant 
11' de voir les prix de fa^n fixés irrévocable ment, 
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que des conveiîtions bien arrêtées entre le fabricant et l'ouvrier, 
les mettent à Tabri des contestations souvent dangereuses pour 
Içs produits. Il est enfin de la plus grande importance qu'un rè- 
glement garantisse les intérêts respectifs des fabricans et des 
ouvriers, réprime les infidélités et les fraudes ; mais il est aussi 
nécessaire qu'il ne s'étende pas jusqu'au mode de fabrication, 
qui doit être entièrement libre. 

87. Machines pour les filatures; par MM. Arnaud et Four- 
NiER. ( Exposition au Louvre en 1827.) 

Ces fabricans ont expose , sous le n^ 686^ 

Un banc de %4 broches , en gros, construit en fer, fonte et 
cuivre, pour la filature du coton, et destiné à remplacer les lan- 
ternes ou boudinoirs. 

^Un banc de 48 broches, en fin, qui remplace les métiers eb 
gros, en forme de jenny-mnll, précédemment employés dans la 
filature du coton. Un banc de 1 2 broches ou bobinoir pour la 
laine longue, produisant par jour 79 a 80 kilogrammes de mèche, 
destinée à être placée derrière le métier à filer en fin , comme 
celle qui est sur ladite machine. 

- Une presse à faire les paquets, construite sur un nouveau 
principe, applicable à de plus grandes presses, de façon à ob- 
tenir, avec peu d'effort, une grande pression. 

Sous le n** 682. 

I Paquet de coton filé n** 1 42 m/m 

I paquet idem n^ 160 avm 

I paquet colon filé retord à deux bouts, pour le 

tull-bobin * n** 160 m/ta 

I paquet de laine longue filée • n** 40 m/m 

par des machines nouvelles, construites dans leurs ateliers, et 
qu'ils n'ont pu exposer faute d'emplacement. 

Les établissemens de MM. A rnaud et Fournier se composent, 
1** De vastes ateliers , pourvus de tous les outils nécessaires, et 
d'un bon choix, pour la construction des machines de tout genre, 
sous la direction de MM. Westermann frères ; deux cents per- 
sonnes y sont constamment employées. 

2° D*unc filature de coton, qui occupe aussi deux cents per- 
sonnes, et entièrement consacrée à produire des fils des n^* 5o 
et 160 m/m en Géorgie longue soie. 
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«C prodidt anmielleai^Rt 3o mill? kilng. de cnion Hli;, du 
a*^, tenne moyen. 

Cette Blaturp se compose Je()iiarai)le jenny-niiill,diacune(Ie 
3)6 brocbes , nouveau système Je doiiblu vitesse , L<t aloogcin«>il 
stippjémenlaire d'un nouveau métier continu de ll^!^ broche», et 
qui produit par joiirin quantité t-xlrnordinfiire de 6 kilngraninies 
d'excellente chaîac, n" iio m/Wi. Celte machine est tenue en ac- 
tivité pour l'insEruction des filalcurE qui voudraient en acquérir 
de semblables. 

D'une nouvelle machine pour gâter le fil relord. 

Enfin de toutes les machines accessoires e\ préparatoires pour 
aKnteaier les métiere mentionnés ci-dessus. 

3* D'une filature de laine lonjpie peignée, avei; un nouveaa 
tjttètne de peignagu méeaniiiue. 

Les machines employées dans celte filatnre sont construites 
d'nprès les nouveaux, systèmes en usage, en Angleterre, pour la 
laine langue, dans les n°' %o à 5o, avec toute la perfection dé- 
sirable. 

Toutes les machines, métiers et outils de cet établissement, 
l'un des plus importuns de Paris dans ce geai'e, sont ums par 
des nsachiues » vapeur. 

îfous croyons devoir ajouter, à l'égard des machines expo- 
sées par MM. Arnaud ctFoumier, que leporte-cylindrc est con- 
solidé au moyen de deux bâtis mléricurs, eu fonte ; que le porte- 
broche est fondu d'une seule pièce parfaitement dressée, et 
fercie dans la partie avnncéc qui tient les broches, de façon à 
recevoir un collet en cuivre ou autre métal , qui se renouvelle 
âvolotité, à peu de frais, sans jamais loucher aux porte*. 
I»>oclios. M. A. ' 

88. De l* suppression des DBOITS DB HAVICATIOS FLrVlALB. 

{Sullet.ind. de St.-Mcieirne; juiWet el aoùl i8a8, p. i8i.) 
(' I^es frais de transport exercent une telle influence sur les 
I prix des productions, qu'au 3o avril liiiS, quelques marché^ 
I Au département de la Loire -Inférieure payaient i3 fr. i5 c. le 

fromeut, que les villes de Gray, St.-Laureut, etc. , payaient au 
I GOnti'aire ag fr. 33 c. S'il eût été possible de transporter par la 
' navigation fluviale ou artificielle les grains d'un marché dans 

un autre, les prix se seraient promptement nivelés, et l'agri- 
^^n^re aurais Mouvc un dcbouchi; avautagcu^. 
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L'un des moyens les plus avantageux que le gouvemenienl 
piiissG employer pour facililcr les échanges, est certainement lu 
suppression des dmils de navigation sur les fleuves el rivières. 
Pourquoi les transports par eau , qui ne dégradent pas les ri- 
vières, paient-ils un droit assez élevé, tandis que les transports 
par terre, qui ruinent les chemins, ne paient rien. Cette ré- 
âexion n'a pas échappé à la Commission cbai'gée de l'examen 
du budget de i8ag. Le produit de lu taxe perçue sur la naviga- 
tion n'augmente pas sensiblement les revenus de l'État , et est 
d'une telle importauce pour les produits, qu'elle augmente con- 
sidérablement le prix des objets même de premièie nécessité. 
La houille de St.-Étienne, par e.vemple, qui est la pins recher- 
chée sur les marchés de Paris, ne se vend , aux puits d'exploi- 
tation, que 40 c. ; mais, à cause des droits de navigation et au- 
tres fraisde transports, elle se vend, dans la capitale, 3 fr.fioc, et 
plus. Les frais de navigation sur la Loire, par hectolitre, sont 

de 9 fr. 56 c> 

sur la Seine - 6a 



3 fr. 18 c 



outre les droits'sur le canal de Briare, tandis que le transport 
des charbons belges ne coûte jusqu'à Paris que 60 c. par hec- 
tolitre. Il en résulte que si k houille de St.-Étienne n'avait pas 
une qualité supérieure, elle ne pourrait pas soutenir la con- 
currence snr les houilles étrangères. 

, Le Trésor public serait indemnisé, et au-delà, de la suppres^ 
sion des droits de navigation fluviale', par jle débouché plus 
facile ouvert aux productions. Si , par exemple, la houille reve- 
nait sur le marché à un 6* de moins , il n'est pas douteux qu'on 
exciterait vivement les travaux des ateliers qui emploient ce 
■and essor aux opcra- 



n donnerait a 



combustible, et l'oi 
lions industrielles. 

Espérons que le vœu émis par la Commission de la Chambre 
des Députés sera entendu par le gouvernement, et que bientAt 
une loi supprimera les droits de navigation, qui élèvent si haut 
les prix des combustibles et des matières premières. 

89. lUfPOKT DES Poids et Mesuees se Pkusse avec les Votas 
ET Mmc&es uz Fhaitce et d'A5Ci.etebiie j par M. Eytei,- 
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"%itt. (SaUetin de la Société d'encouragement de Bertin ;aq)t. 

et octob. 1837, p. a^o.J 

Les poids et mesures des États Prussiens oiit été établis par 
aite ordoonance du tG mai 181S : on en a détermi 
sTec ceux de France et d'Anglelcn-e. Les principes c|i 
sen-î de base h cette duiiblt cuinparabon sont exposés tout au 
loog dans les mcinoires de l'Académie des sciences de Berlin, 
i" Poids et Mesures de France. 

L Mesures de longueur. Pied de Prusse = iSg.iB lignes du 
pied français, dit pied de roi; pied français =~^^ =1 i,o35 
pied de Prusse, Mètre zr 3,186196 pieds de Prusse. Pied de 
Prusse ^ OjliSSSiiS.'i mètre. La perche de Prusse, qu'on 
nomme Rutlie, vaut 1 a pieds de Prusse ; le pied de Prusse di- 
visé en la pouces et le pouce en la lignes; le mille de Prusie 
= 1000 ruthcn, l'aune ^;a5| pouces; ainsi, le kilomètre fran- 
çais ^aG5, 5 165 ruihen. De là, 58 myriam^tres font à peu près 
77 milles prussiens, et a mètres é<juiva!ent environ à 3 aunes. 

IL Mesures de surfaces ; unare=^7,o49ai33 verbes carrées; 
un hectare est équivalent à 3,91 Ga3 acres ou arpens de Prusse; 
Bupiètre carré ^ io,i5i8ti7a34 pieds carrés de Prusse. Il s'en- 
suit que ao ares foitt li peu près 1 4 1 pei'ches carrées de Prusse. 

ni. Mesures de volumes ou de capacité : un sièrc =:: 
3a,345874a7'i pieds cubiques de Prusse; un hecloiilre =; 
1,819155418 sclieffcl ; décalitre =: aijiiiag metien; litre z= 
0,8733386 quart de Prusse. Ainsi, ao stères correspondent à peu 
près i 8^1 pieds cubes; 7a hectolitres S i3t scheffel; 45 déca- 
litres à i3i met^cn; liî décalitres à i3i quarts ; 71 litres à 6a 
quarts. 

IV. Poids. Kilogramme = a,i38o7a384 livres de Prusse; 
grammes i,a3i5 grain. La livre se divise en a marcs, le marc 
en i3 lotb, lelotben 4 quentcbcn, et le qucntchen en 4 7 grains. 
D'après ces rapports, on peut prendre îi peu près ai myrin- 
granimcs pour 449 'ivres de Pe-usscj ag kilogrammes pour 6a 
livres, et <fi grammes pour 1 1 7 grains. 

a' Pinds et Mesures d'Awj^letcrre, d'après l'iicte parlemenlaire 

dui7Juini8a4. 

. Mesures de longueur ; mille anglais =t 4a7, 3 rnilien ou 

perclies de Prusse; impérial yard ou 3 pieds anglais ^ a, 9134 

pieds de Prusse; pied anglais = ji, 65368 pouces prussiens. ' 



i 
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D'où il suit que 14 milles anglais correspqndent sen&iblement à 
3 milles prussiens de 2000 ruthen ou perches chaque^ 35 pieds 
d'Angleterre à 34 pieds de Prusse, et 35 yards à 49- aunes de 
Prusse, à raison de aS ^ pouces l'aune. 

II. Mesures de superficie : acre anglais == 283,29 perches car- 
rées de Prusse; pied carré d'Angleterre zir i35,8 pouces carrés 
de Prusse. D'où 53 acrgs sont , à pevi de chose près, équivalent 
à 81 àrpens de Prusse, à raison de 180 perches carrées l'arpent, 
et 53 pieds carrés anglais à environ 52 pieds carrés prussims. 

m. Mesures de volumes : pied cubique anglais = 158.2,667 
pouces cub. de Prusse. D'où il suit que 59 pieds cub. d'Angle- 
terre font environ 54 pieds cub. de Prusse. 

IV. Mesures de capacité : chaldron = 731-38,7 pouces cub. 
de Prusse; corn quarter== i6253,o5 pouces cub. de Prusse; 
sack = }i de quarter = 6094,89 p. c. de Prusse; bushel = j de 
sack; enfin, impérial gallon = ^ de bushel = 253,954 p* c. de 
Prusse. 

V. Poids pour les orfèvres , les apothicaires. Livre troy = 
a 5,5 23 4 loth de Prusse ; once troy = i-^ de la livre troy = 
3,12695 loth; grain=:jf5- d'once = 0,07976 grain de Prusse. 

VI. Poids du commerce. Livre avoir du poids = 3 1,0 18 loth 
prussiens ; grain avoir du poids = y—^ de la livre avoir du 
poids = 0,07976 grain de Prusse. 

Observation. L'auteur de l'article allemand, M. Eytelwein, 
rappelle à 'ses lecteurs que c'est à la température de i3** Réau- 
mur qu'on compare le pied de Prusse avec la toise française dite 
du Pérou ; que le rapport du mètre à la même toise a été déter- 
miné en mesures françaises à 62** du thermomètre de Fahren- 
heit, température qui équivaut à i3** j R. B...Y 

90. Notice si7R l'origine , les progrès et l'état actuel de 
l'Architecture Navale dans la Grande-Bretagne; par 
M. Knowles. Mémoire lu le % mai 1828 à l'Institution royale 
de Londres. 

Dans l'introduction, l'auteur s'attache à'démontrer quels sont, 
pour tous les pays mercantiles, les avantages de l'architecture 
navale, et ceux que l'Angleterre, en son particulier, a de tpus 
temps retiré de ses forces maritimes; et pour qu'on ne pût pas 
se mépix*ndre sur le sens qu'il attachait aux termes relatifs auif 



Ni:langc.s 
M snpvi'icurci ilc la srieiice iiBT^Ic, il ciliro «Inns U d«- i 
criplioii i\c>> âiïKnvaWà iiii'iliodi's a(!o)tlé(-^ ^our délcrmiiK-'r Itt 
(Ic{ilu('eiiKUt occusioiiù |inr les cnrjis Itattans, — k'urstuliilité, 
pur lin poiul appclû le Meta Centre, dùcoiivcrle duiil tl attribua 
le niétdte ù Bouger , — la rtsiâtauce qu'opposent les fluides aux 
corps qui les iraversenl , — la puissance molricc du veut su» les 
vuilra , — et les jiistL's proportions qui doîveut exister cnttv U 
longueur et b lat'^jeur des vaisseaux. 

I/AUtciir ob&ervi; ensuite que leii foodeinens de la puissanca 
maritùne de l'Ani^letene fureut \to%vs par Alfred, qui, dans 1^ 
Tue de piijvciiir uue invasion, cunsti-uiait uue flotte de gulèrcsi 
bjUimens qui surpassaient, en grandeur et en vitesse, ceux des 
Danois, ses prïneipaii'i tuuomis. Ces galères ayant été faites 
d'après ses dcssitis, il pouvait être regardé, suivant l'ordre des 
temps, «muue le premier ai-cblteete uaval dont l'An j,'le terre put 
se gloriUcr. 

11 Étend ensuite ses remarques au\ différciis i'èf,'nes qui sfi 
succédèrent jusqu'à la conquL^tc; et il démontre clairement que 
t» pays avait, même dans cette période reculée de son histoire, 
fleuri ou décliné suivant que ses forces navales avaient été per- 
fectionnées ou négligées, 

lia conquête de l'AngleteiTe par Guillaume, donna un j^rand 
accroissement de force; il la marine militaii'e de ce pays; et ce 
fiil à cette époque qu'il réclama In souveraineté de la Manche; 
lirétentiun qui fut soutenue pendant le siècl? suivant; et, sous 
le r^gne de Jean, les Anglais, non -seulement fortifièrent cette 
prétention, mais encore retendirent îl tout le diotnaine des mers; 
car i) fut établi qiio si les capitaines de vaissea-us étrangers re- 
fusaient d'amener leur pavillon devant le pavillon anglais, de 
tels vai^eauK seraieul réjmtés de bonne prise. 

La partie suivante de la notice, qui mérite ^particulièrement 
d'être citée, cal celle dans laquelle M. Knowles décrit les vais- 
seaux du règne d'Edouard I , comme étant d' une forme gros- 
lière, pourvus d'un seul mât, peu propres à faire des voyages; 
àmoinsqueleventnesoufQiU dupuint dedé|*art. Au nuUieu de 
ces vaisseaux se trouvaient des marldnes à lamcer des Awài ou 
ilospîtTres;ct, à l'avanl et à l'ai'i'iére, étaient (fics châteaux Jnus 
IcsqucI:) des archers et des albalétricrs éta'tcnt placi's; iwiîs 
quand ils en venaient ii l'abordaye, l'éiK'>e é lait la seule a/ji» 
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L*auleur entre ensuite dans des détail* sur les changemens 
que rintroductlon du compas de mer a amenés dans rarehiteo- 
ture navale. Il passe de là à la description du magnifique vais- 
seau appelé the Gredt Harry, que fit construire Henri Vil , en 
fait un examen critique, d'après un superbe modèle place de- 
vant lui, indique les particularités de sa coupe, et les beautés et 
les défauts de 5a construction. 

M. Knowles fait aussi mention de tous les perfectionnement 
qu'éprouva l'architecture navale pendant les règnes suivans, 
jusqu'à celui de Charles I; et il montre un dessin du Sovereign 
ofthe Seas, vaisseau construit à cette époque par Phineas Pelt, 
gradué de Cambridge, et qu'il regarde, pour le temps, comme 
un chef-d'œuvre de l'art. 

A l'appui de ses autres observations, l'orateur produit de su- 
perbes modèles d'imé ancienne galère et du Great Harry\ 

M. Knowles annonce Tiiitention où il est de revenir sur cet 
intéressant sujet , et d'expliquer alors, d'après des modèles con- 
venables, tous les perfectionnemens modernes qui ont été intro- 
duits dans l'art de l'architecture navale. [London Utcr, Gazette ^ 
10 mai 1828.) 

91. Travaux HYDRAULIQUES en Bretagne. ^. 

Â la séance de la Société académique du département dr Ik 
Loire-Inférieure, du 17 mai 1827, on a lu une lettre écrite 
de Paris par M. Lévesque aîné , maire de Nantes, lequel re- 
mercie ses collègues de la communication qui lui a été faite 
du rapport sur VEcluse ambulante de M. Viaud. Il annonce 
en même temps que le directeur-général des ponts-et-chaus- 
sées vient d'accorder une somme de 6,000 fr., sur le budget 
de cette année, piour la confection, pendant cette campagne, 
de plans et devifî d'amélioration de la navigation de la Loire, 
de Nantes inclusivement, jusqu'à Paimbœuf, en promettant des 
fonds supplémentaires si cette somme ne suffisait pas. M. Lé- 
vesque manifeste l 'espoir de former une compagnie pour l'exé- 
cution de ces travaux, moyennant l'aliénation, au profit de cette- 
compagnie, <Jes droits de navigation et de demi- tonnage, très- 
considérables dans; cette partie de larivièrc. Le projet d'amélio- 
ration dont il s'agit a déjà été soumis à la Chambre de conrunerce,. 
et M. Cormier, ingénieur divisionnaire de la Loire, y a domic^ 
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un HSnvcl oxamen à son dernier voyajje. La directiou k împri- 
des traviiux d'art, paraît être le moven que 
ipériencps indiquent ûlie le meillL-iir, surlout dans 
cette partie de la Loire, dirTérentc des autres, à cause du flux 
et reOux rjui a'y font sentir) mais deux bateaux dragueurs ati 
moiils seraieot nécessaires pour opérer dans les endroits des 
pusesoù les terrains sont le plus durs, et pour préparer les an- 
tresà recevoir l'aelion du courant, qui sera le prineipal agent. M. 
Lévesnue ajoute qu'il s'occupe, de concert avec M. Cormier, à 
reconnaître quelles seraient les plus convenables parmi eeltes 
déjà connues. Les travaux d'amélioration, dans la haute et la 
buse Loire, duiveut être, pour notre ville, nue grande cause 
Jeprospérilé. Si la Loire pouvait être rendue navigable eonstam- 
nMnt À trois picd^ de profondeur, de Nantes à Orléans ( ce qui 
permettrait d'user de bateaux remorqueurs), cette voie serait 
peul-itre préféiée à celle de la Seine pour l'approvisionnement 
de Pkris. M. Lévesque termine en nianîfestant tout l'intérêt qu'il 
porte à cet objet, et en faisant l'éluge du travail de la commis- 
sion chargée (l'examiner VÉcluse aiiibulaaie do M. Viaud. ( Le 
Bnton; ig mai 1S27, p. 3oS. ) 

91. LiTBOPniniE HE M. Boencoia. Rapport de M. Pâtek. {Sull. 
de la Soc, ffeneourag. ; Tnai 1S2S, p. i85.) 

b lithophanie est un art tout nouveau dont le but est de 
ptocuEcr avec de la pâte de porcelaine des tableaux dont 
toi» les traits et toutes les ombres résultent des différences d'(> 
pusseuri l'effet se produit en les plaçant cnlre l'œil et la lu- 
mière, et leur exécution est très-facile au moyen du moulage. 

La transition douce que l'on remarque dans les elTets de lu- 
nriicest les rend très-propres il confectionner lics Irarisparens , 
iet écrans, iii:% ganles-vues , et l'on pourrait ainsi rompre l'u- 
niloniiilc des glaces dèjjoUvi. 

Enfin , la Société d'encouragement a décerné à M. Bourgoin , 
inventeur de ce nouvel ait , une médaille de bronze pour lui 
tétnaignei- sa saiisfaiiioii. 

93. Prix proposi! potia vv hkjiéhk contre les oents oatlks. 

(hida^tr.hilsc; n" 5o; i8a8, p. 2.) 

Lesjiropriélaii^s du recueil sus-meulionuû proposent une 

•3 
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prime de i oo (lorltis i\ la porsoniie qui fei'a counatCrc une im- 
position usitée en Aiitcielie , contre les dents t'it^ss. 

Cetlc compusilion a, dit -on , l'»spcct du vei'i'e en fusion taut 
^'elle en reufcnitûe dans une Kole; mais, une fois coulée dans 
Içs CAvités des dents gAlées, elle reprend U dureté et l'inalté- 
rabilité du verre. 

Le prix sera accordé ù la jiersonue qui donnera la composi- 
tion de ce corps ou d'un autre équivalent. 

94- ÉCOLE-FABSIQUE d'hORI.OOERIE A CH*L0ffS-SOB-M*BltK. 

Xies fonds du nouvel établissement seront faits par iine So- 
ciété pour ao ans. Le sii'fje de cette siiciélè est il Chfllons. Ses 
statuts sont déposés à Paris, cluz MM. Cliarlot, notaire, me 
Saint-Antoine, n" 3 1 ; Oury, rucMontmartre, n" lygietCheron- 
nel, rue Feydeau, n" ag. La souscription est ouverte Ch«! 
MM. Perrier frères, banquiers, dépositaires des fonds de l'en- 
treprise, rue Neuvc-du-Luxenibourg, n" 17. 

Ïj» méthode, éprouvée pendant 6 ans à l'école royale, doit, 
par son application ii l'établissement projeté, donner plus 
da développement à l'intelligence et il l'adresse des élèves, oc- 
cuper fructiieusemeiit des ouvriers, accroître l'exactitude, la 
célérité et la variété des produits, et ouvrir une source d'éco- 
nomie pour la France, de sujets pour l'industrie, ilc profits 
pour les sociétaires et de jouissance poiii Its consommateurs. 
L'enseijpienient théorique consistera dans In grammaire, réoH- 
Euro, le dessin linéaire, les m [thématique-, élémentaires, la 
géométrie descriptive. L'engagement des élevés sera de cinq 
années, à 5oo fr. de pension annuelln, el le priic du trousseau. 
Ils seront au nombre de 35 ; l'établissement occupera en outre 
cent ouvriers, et le faénéiioe net d'intérêt et frais faits peut être 
évalué d'avance ù 37,500 fr., en prenant pour base des calculs 
la fabrication la moins avantageuse. Le développemcut de l'ex- 
ploitation élèvera nécessairement les prolits dans une propor- 
tion plus forte que l'augmentation du capital et des dépenses. 

La réunion des travailleurs étant nécessaire pour bien coor- 
donner la fabrication et rendre plus faciles les soins et la sur- 
veillance du chef, ainsi (jue l'usage et la cooservation des in- 
Itrumens, les élèves et les ouvriers seront classés pour que 
chacun reçoive et conserve la direction qui lui convient. Ces 
dispositions attentives, pour les rapports intérieurs, ont dû 
ivtendre aussi sur le choix de la localité. ~ ^_ 
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3S. Hanriot pense avec raison qu'Mne vîll« agricole. Je mé- 
diocra ctcndite, d'une population movL'nne, ilnns une ri'gïon 
Btaaufacturiète , éluigiti-i> de la eonciinence protlnt 
genre, rapprochée des pnini» les plus imporlnns (te la ' 
mition , est le lien oh il convient d'asseoir sou ^ole-raliri((it« 
dliorlogerie , et itons uc pouvons r[irn|>plnHdii' au chnix (pj'îl ■ 
fiiitdeChainn8-sui--Marne, comme la ville qui réunit au plus 
ImdI degré tous ces avanla^tes, Chef-lieu de département, située 
lu milîcn d'une province, de ses pi-oductîoiis (erritonates et 
iwhxtricllt.'s , an centre de laFrance populeuse, active, 
M de SCS voles de communications, h proximité des fronlif'res 
opposées à celles f[uo frnnchisscnl les produits étrangers de 
aime espèce, pour se répnndi'e parmi nous , cette ville recouv 
nandable par les mceucs douces de ses hnbilans, appelle les 
vu et le commerce dans sou sein. L'établissement de l'écale 
royale a signalé les avantages précieux que Chdloiis possède 
pour l'implantation de toutes les industries ^Nbuveua Journal 
de Paris; i5 août 1838). 

fi, SVK l'yole 3Pt;CIA.t.E OE COHUKACE KT D'iHOVST&tE DIRICÉE 

MK M. Destailladbs. Rapport d'une Coin mission. (Bulletin 

de la Société d'encouragement iisaykv i8a8, p. a8). 

Ia Commis sion termine ainsi son rapport, » Nous ne craignons 
pas d'avancer que l'école de commerce est un établissement (jui 
honore les fondateurs, qui jusqu'à eux manquait & la France, et 
qull esl nécessaire de consolider et d'agi-audir. 

«Nous la jugeons digne de reatime publique, de la confiance 
des parens , de Tappui des négocians et ^.e^ encouragemcns du 
gouvernement. Il nous semble que si les pairs de France et les 
députés, qui vont se réunir lors de la session prochaine, pre- 
naient connaissance par eux-mêmes de cette institution, ils se- 
raient les premiers îi appeler sur elle l'attention de S. E, le mi- 
nistre de l'inlérieur et Je tous les hommes instruits de leurs 
déparlemens respectifs, et à ongager peut-être les conseils gé~ 
néraux à y placer des élèves à leurs frais. Espéions aussi que 
l'homme d'état éclairé, en faveur duquel vient d'être ri?tab!i Je 
ministère du commerce et des manufactures, voudra signaler 
fon entrée eu fonctions eu protégeant cette école et en lui ac- 
cordant des encourage mens. 

LL'élnbliseement de l'Iiôicl de Sullypoucraii également, ninsi 
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ijiic l'a fort bien fait observer M. Poux-Fianklin ài 




1827, deveuir la pépio 



Ces jeunes (;cns r 



,ipiu. 



des élèves vice- consuls. 
posés .'i manquer toute leur 
et foD dament aies qu'il 
est trop lard de chercher à nci|uérir lorsqu'on est livré au tour- 
billon des afïnires et loin des foyers d'instruction. Le miaîstre 
qui a les consulats dans ses attributions trouverait à l'école de 
commerce des sujets éprouvés par des examens et (l'une apti- , 
tude reconnue, Un département ministériel, qui entretient à 
ses frais des enfass de langue pour former des drogmans pro- 
pres à servir dans les échelles du Levant, u'aiirait-il pas un 
intérêt analo{,'ue ù placer dans l'éiiole de commerce les aspirans 
qu'il destine à la camère consulaire? Et cette mesure ne se- 
rait-elle pas une conséquence naturelle de la saj^'e prévoyance 



qui a dicté l'ordi 
règlement du minis 
élèves vice-consuls ? 
sa vie active dans li 
mieux que bien d' 



royale du i5 décenibi-e 
date du II Juin i8t6, concernant les 
le Dous, qui a passé la majeure partie de 
ère consulaire, a été à porlécdc seotir 
1 première, 
^K primer un 



i l'utilité d'u 
spécialement dirigée vers ce but. Enfin, et pour 
rceu qui rentre plus spécialement dans les motifs de notre mis- 
sion, nous ne craindrons pas de solliciter de votre part. Mes- 
sieurs, une mesure semblable à celle que vous avez prise lorsque 
vous avez arrêté d'entretenir un ccrlaïii nombre d'élèves à 
l'école vétérinaire d'Alfurt. Une modique portion des revenus 
considérables dont la Société jouit maintenant, pourrait, si die 
. recevait cette destination , attester de plus en plus l'intérêt que 
vous prenez à l'industrie et au commerce, ces deux puissantes 
sources de la prospérité des états. 

« Pour terminer, nous mettons sur votre bureau le règlement 
intérieur de l'école et les discours prononcés aux séances de son 
conseil de perfectionnomens pendant les trois dernières années. . 
Tioiis y joignons la liste des élèves actuels de l'établissement et 
nu tableau oii vous pourrez voir d'un coup-d'ceil l'emploi du 
temps de ces jeunes gens , jour par jom- et heure par heure, 

« Nous nous estimerons heureux si l'opinion du conseil 
r !a noire, et s'il daigne honorer de sa sanction 



peut confirn 
le rapjkort qui 



is l'ho. 
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(|6. PaOCRAMMES DïS PBIX PROPOSKS P*B I* SoCltTÉ INPtlS- 
TtlELLË DE MuLHAUSFn \l\ 

Prix remis au cnncnurs. 

i' Prix de 5oa/r. jjour an moyen prompt et facile de déter- 
miner comparaliiemeiit la valeur ifurie garaiica aune 

%" Prix de i5vo/r. pour séparer la mnliére colorante de lu 
gartmce , et pour déterminer ainsi la quantité qu'un poids ihnné 
m contient. 

V Prix de inoo Jr. pour la découverte d'une composition 
propre à couvrir les cylimlivs de pression employés dans les filâ- 
mes de coton. 

It" Médaille pour un mémoire sur les causes de l'injlammation 
spontanée des cotons gias. 

Prir proposés pour 1839. 

5" Médaille pour le meilleur traité sur le hlanchlmciti des toi- 
les de coton. — L'imtciir devra expliquer les cffcis chimiques 
àe la chaux, de la potasse ou du la soude, de l'air on du 
chlore. H devra aussi exposer les avantages et les désavaulnges 
du blanchiment fi l'air en comparaison de celui au chlore, et 
dètermiuei' le degré d'affaiblissement qu'éprouve le cotun par 
Tua et l'autre de ces procédés. Le niémûire sera accompagne 
des plans des dirrércua appareils dont il y sera question. 

6" MédaiUe pour le meilleur traité sur la fabrication du rouge 
dilndrinople. — L'auteur devra expliquer le» effets chimiques 
de l'huilage, du passage au sumac ou à la noi\ de Galle, de l'a- 
lunage, de la teinture et de l'avivagc. Il serait intéressant que 
ce travail fût accompagué d'un précis historique sur l'intro- 
ducliou de ce genre de teinture en France. 

7" Médaille pour le blanclitmcnt à la chaux, sans autre alcali. 

Le coneuricnt devra prouver avoir blanchi une pai'lic de 

raille pièces au moins, qui ne soient inférieures sous aucun rap- 
port à celles blanchies par lu potasse ou la soude. 

8" Médaille pour une analyse complète de la bouse de -vache. 
— Quels sont les principes de cette substance qui, en formant 
des conibinaisons insolubles avec l'ahiniine, l'oxide de fer et 
d'autres oxides métalliques, la rendent propre au déiîorgeago 

(l) Noos lopprimoni les déTiloppeninuts dei qonlion» de piîx riniii 
la coDCOnrB, ailFDiln qae ces déveluppcmcni ont dcja étéiniéirs dans le 
JMMi. ( VOTM Tome Vil , a" ici). 
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des toiles de coton mordancées ? Ces principes éprouvent-ils 
une altération ou un changement de proportion, lorsque la 
bouse est ancienne ou que Tanimalest nourri avec des herbes 
fraîches au lieu de foin ? 

9** Médaille pour un mémoire faisant connaître , par des ex- 
périences exactes f le rôle que jouent, dans la teinture en bleu 
d*indigo sur coton , les matières autres que la matière bleue 
( comme la matière brune et la matière rouge de Berzelius^ , et 
si ces substances y sont nécessaires ou nuisibles , ou bien si l'une 
ou Vautre d'entr' elles est indispensable pour produire une couleur 
bleue solide et éclatante, 

10° Médaille pour la découverte ou V introduction d'un procédé 

utile à la fabrication des toiles peintes On connaît tout le 

parti qu'on a tiré des chromâtes. Un autre sel métallique ne 
pourrait-il pas fournir aussi des résultats avantageux? Nous indi- 
querons encore: i** La découverte d'un moyen pour abréger le 
temps nécessaire à Thuilage des toiles de coton ; 2** Un moyen 
économique pour remplacer le savon dans les passages; 3® Ren- 
dre le bleu d*acétate et de sulfate d'indigo aussi solide que le 
bleu de cuve ; 4° Monter une cuve d'indigo qui n'ait que peu 
ou point de dépôt ; 5® Extraire la matière colorante de la gaude 
ou du quercitron pour la verser dans le commerce; 6® Un épais- 
sissant qui ne se coagule pas par le stannate de potasse et le 
sous-acétate de plomb; 7*^ Mettre à profit des résidus, tels que 
ceux de la teinture de garance , de gaude, etc. 

11° Médaille pour l'invention cFun templet mécanique, — Dans 
l'art du tisserand on nomme templet une baguette en bois de 
forme plate, munie aux deux extrémités de pointes en cuivre 
jaune qui pénètrent dans la lisière de l'étoffe. La longueur de 
cette baguette est égale à l'espace que la chaîne occupe dans 
le peigne. Afin de pouvoir régler cette longueur et pour facili- 
ter le déplacement, le templet est fendu dans toute sa longueur 
et obliquement en deux pièces, qui sont accouplées par une fi- 
celle à nœud coulant et un tenon. L'effet de la tension exercée 
par le templet, ne s'étend pas néanmoins à plus de deux pouces 
en- deçà et au-delà de cette pièce. On est donc obligé de l'avan- 
cer ou de l'approcher du peigne, à mesure que le travail 
avance. Dans le tissage à la main , l'ouvrier fait cette opération 
en même temps qu'il enroule la toile ou qu'il reprend une nou- 
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tèOe piM-tioo ik dmuo. Daiis le litsage par tnMaiiit|iic , on m 
»crtde A teo)|>lvts,<lont l'im reste en [ibcf, Iniiilis qu^n «vanoc 
l'autre , et sans avoir liesoiii d'.irtvlcr le inolivr. 

Les incoiivéniens île cette nicthode sotU : i" Que Is tensios, 
Ot par suite U qualité de l'élorfc, varient nitiv le plus grand Pt 
le plus petit espace que le (lei^^ne m travaillant laisse entre lui 
etl« tetu|>let; %" Que si l'cspaee entre le icmplet et le pdgne 
devient trop grand , la toile se n-lrécit , ei les fils de chaîne n'é- 
UMt plus parailèlen, se Trottent contre le pei(,'nc. 

Il serait par GOusé<]nent; A souhaiter (|iic l'im trouviU nti 
moyen qui , dims tous les iiistans , maintîiit cette lensïo» At l'é- 
lolToau niéoie de^réet à la niùmc position par rap|>orl au pei- 
gne, (|uoique réloiïe continuât de s'enrouler à mesure qu'elle 
M lisse , et qui dispeas.1t i'uuvrîer d'appliquer son attention 
tl sou temps pour changer le templet. Plusieurs moyens plus 
ou mwiiis ingénieux ont déjà cité inventés et essayés pour pro- 
dHirs cet efTet; mais aucun n'a rempli le but e(. n'a soutenu l'é- 
imuve de la pratique. La Société, convaiueuc de l'utilité de ce 
nouveau moyeu île perfectionnemejU daits le tissage par méca- 
ùpie, décernera, en iSaij, uue médaille à la personne qui 
aitra construit le templet mécanique remplissant le^ coudittoos 
ci-dessus énoncées, c'est-à-dire de Icnir la toile k une même 
lensioD et à égale distance, par rapport nu peigne, sans exiger 
l'attention do l'ouvrier. Les avantages du teugplet mécanique 
sur l'ancienne mélliode devront être constatés par l'expérieDGe. 

ia° Médaille pour te meUleur mémoire sur lafiatare de co- 
ton a"" Sa k iHo melri^aes. — Malgré la tolérance encore ac- 
cordée h l'introduction des lils Eus anglais, beaucoup de nos 
fabricaus s'appliquent avec succès fi perfeciionncr la filature 
des numéros élevés, el la Société pense qu'il serait d'une uti- 
lUé générale d'avoir un bon mémoire qui trailàt ce sujet ù fond 
et dans tous ses détails. 

Le choix du coton est une des conditions essentielles pour 
obtenir un bon résultat dans la iilature des miméros élevés. Le 
colon Géorgie louj^uc suie est préférable à tuut autre, par la 
finesse, le soyeux et le nerf de ses lilaniens ; il est en loéme 
Ictnps le coton le plus difEicile ik choisir , et les meilleurs con- 
naiïseurs s'y trompent. Il faudrait , dans le mémoire qu'on de- 
mande , parler des principales marques des différenâ cotooSf 
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de leurs qualités particulières, et dire jusqu'à ([iicl numéro on 
peut ordinairement les filer. 

On parlerait de 1 eplucliage, du eaidaye , des meilleurs rap- 
ports de vitesse à donner aux cylindres iilimeniaires, compiir»- 
tivemeiitau gros tambour et au tambour délivrant, pour arri-' 
ver à la plus jurande perfection; du doublage, de l'écartement 
aux lamiuoii-s, du tors aux lanternes, aux bancs à broches, M 
surtout des mèches au métier en '^TOf,. 

La manière de s'y prendre pour éviter autant que possible 
l'inégalité du fil, qu'on reproche à nos meilleurs filateiira; les 
principales causes qui occnsionent les vrilles, et les moyens 
pour les éviter; l'inclinaison i\ donner aux broches sur les mé- 
liers en gros et en fin, pour les difTérens numéi-os; la meilleure 
vitesse à leur donner ; le maximum d'étirage à l'alonjîement de 
chaque renvidéc; le tors nécessaire à chaque numéro, chaîne 
et trame, indiqué en tours de broches par pouce, avec la force 
correspondante sur le dynamomètre de Régnier; des précan- 
tions ù prendre pour éviter le duvet du lll; des soins it mettre 
an dévidage : en résumé, toutes les manutentions qui ont rap- 
port à la filature en fin , seraient indiquées, ainsi que les raeil- 
leures disposilions il donner aux méliers. 

Cette partie offre lant d'intérêt et d'utilité sous tous les rap- 
ports , qu'il serait à désirer que les personnes capables, met- 
tant de côté tout intérêt particulier, fournissent tous les reit- 
seignemens qui sont à leur portée, afin de contribuer à l'avan- 
cement de notre industrie cotonnièrc, et d'affranchir la France 
du tribut qu'elle paie encore à l'étranger. 

tV Prix de 1000 fr. pour l'inrentinn iune. machine pmpre h 
oufirir et éplaclwr toute espèce de coton en laine sans le détério- 
rer , et remplaçant ai'Ontageasement le hallage et l'épliichage à 
la main et le batteur- éphtcbear. — Depuis l'emploi pi-esque gc- 
' uéral que l'on a fait, dans les derniers temps, du batteur-éplu- 
chenr importé d'Angleterre , les filateurs ont été à même d'ob- 
server combien cette machine laissait à désirer encore sous bien 
des rapports, et notamment en l'eniployanl pour l'épluchage et 
le battage des cotons fms. Une grande quantité de filamens so 
trouve toujours brisée cl énervée, et par-là rendue impropre an 
filage des numéros lant soil peu élcvw. Il y a mrme des espèces 
de coton que l'un nu saurait absolument pas faire éplucher par 
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à moins de les carder et déchirer cntièrcmral, et de J 
■s d'i-tai dp pouvoir serrir. Cel incoQVcaient, j 






meur, :i 
\ei mettre a: 

moins scnsilile pour les colons forts et ni 
moins pour ceux-ci, et certainement l'on parviendrait, ayec 
tante espèce de coton , à des réstdtals bien plus avantageux, s'il ' 
nUtait une bonne machine pour ouvrir et éplucher le colon 
en laine, sans le dûtcriorer. Un autre dpfaut bien grave et qii'ott 
rtproche avec raison au battcur-cplneheur, c'est d'absorber 
une grande partie de la force motrice, dont souvent on ne peut 
diiposer qu'avec la pins grande réserve. 

L'on a construit, depuis l'introduction en France de la Illai- 
tvre, bien des machines plus ou moins propres \ ouvrir et éplu- 
thêr le coton; mais elles laissent toutes beaucoup à désirer : 
\k unes n'épluchent pas bien, d'autres ne produisent pas assez, . 
et aucune n'a jusqu'à présent pu être employée pour le filage 
fin, pour lequel on est obligé de faire les opérations de battage 
Et d'f'pliichage, par la main des ouvriers, mode extrêmement 
dispendieux. La Société industrielle sentant de quelle impor- 
tance serait, pour l'industrie cotnnnièrc en {général , une bonne 
madiîne de cette espèce, a cru devoir appeler sur cet objet l'at- 
tention des constructeurs. Elle décernera , en iSag, un pris de i 
mille francs à celui qui lui aura fourni les dessins et qui aura 
construit une machine de l'espèce indiquée plus haut, ouvrant 
et épluchant parraitcmenl le coton en laine; il faudra en outre 
que cette machine ne brise ni ne détériore les brius d'aucune 
espèce de coton , qu'elle absorbe moins de force pour produire 
le même résultat, et qu'il y ait, dans ses produits, la même éco- 
nomie que dans ceux du battetir-épluclieuf. 

Enfin, qu'elle remplace, sous tons les rapports, le baltaga 
et répluchajj'R h. la main, einpioyés jusqu'ici pour la iilatnre en 
fin. 

14" Médaille pour un proci'ilé consistant à tremper les collets 
des braches enfin pour iiiitll -j'ennjs , sans nuire il leur parfaite 
nuideltr. — La fabrication des broches de filature, beaucoup 
améliorée en France et surtout dans notre département, depuis 
quelques années, semble laisser peu de chose à désirer ; elle 
est cependant susceptible de recevoir encore une perfcclion 
notable sous le rapport de la durée des broches, et dur 
cherche d'un moven qui consisterait à les tremper daui 
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let. Chacun sait que s cette partie une fois usée , la brocl 
peut plus servir, à moins de la réparer, ce qui ne peut jai 
avoir lieu qu'en la diminuant de beaucoup pour lui rendi 
rondeur primitive. Après cette réparation, toujours très-disj 
dieuse, les broches ne valent jamais autant qu'étant neuves; 
serait donc à désirer qu'au moins on eût à entreprendre ces; 
parations aussi rarement que possible, en faisant durer 
long-temps les collets des broches, au moyen d'une tn 
dans la partie où elle marche dans la plate^bande. Il est 
connaissance de la Société que des essais ont été faits dans^ 
but ; mais jusqu'à ce jour aucune filature n'a employé des 
ches ainsi trempées. Si l'on pouvait se servir plus long-tei 
des broches, on obtiendrait un autre avantage précieux, surt< 
depuis l'emploi des noix en fonte : celles-ci étant ordinatrem< 
encore en bon état, lorsque déjà l'on est obligé de rempli 
les broches usées aux collets, et de démonter les noix, la réj 
ration devient d'autant plus coûteuse \ une grande quantité 
noix est même souvent détériorée , en voulant les remonter saC' 
les broches. 

La Société industrielle, appréciant toute l'économie qu'ea 
retireraient les filatures, décernera, en 1829, une médaille à 
celui qui aura fabriqué et livré à la consommation, pour une 
valeur de 5oo fr., des broches joignant aux autres qualités des 
meilleures broches, la dureté du collet, et sans que le prix 
n'excède d'un quart celui des broches actuelles. 

i5** Médaille pour la fabrication des cylindres cannelés enfer 
trempé en paquet , à V usage des filatures , et dont le prix n'ex- 
céderait pas d'un tiers celui des cylindres enfer ordinaire^ 

Si chaque jour, au moyen de machines plus simples et mieux 
construites, l'on parvient à fabriquer et à filer le coton avec 
moins de frais et avec plus d'économie, il n'est pas douteiuc 
néanmoins que les résultats obtenus seraient souvent encore 
plus avantageux , si toutes les parties 'solées des machines of- 
fraient aussi plus d'économie dans leur entretien, et ne s'usaient 
pas aussi promptement. 

De ce nombre sont les cylindres cannelés, qui jouent le 
principal rôle parmi les pièces qni constituent les machines de 
filature. Leurs qualités essentielles sont d'être bien cylindri- 
ques; bien ajustées dans les carrés , de tourner parfaitement 
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;li-c faits avec un fer hofnogùiic sans pailles i 
" j^tdBS (iL'fauts, pour donner une cannulure bien netlo et bien 
*ndnsse. Mais si l'on pouvait joindre une grande dureté à la bonne 
>-dis|^miriictioii , ce sérail «me ami-lioraliou très-précicusc , puîs- 
■ forait durer les cylindres plus lou^-teinps, et dotuiemit 
une (jrande économie de di-penses cl de temps. 
Combien de fois n'arrjve-i-il pas,par l'clourdencau par la 
idresse des ouvriers, qu'un cylindre nciU'se trouve sbùuû 
les premiers jours? Des grains de sable ou d'auires corps 
t quelquefois niéli'san colon, gâtent également 
cannelure, en y laissant des impressions profondes. 
Le défaut de dureté se fait sentir encore bieu plus dans l'u- 
prompie et souvent inégale des collets et des carrés des 
rlindres- L'horizontalité et la direction tn ligue droite, condi- < 
principales pour la bonne marche d'une machine, se Irou- 
TSol par lit dérangées. Les cylindres ne louraent plus rond , et 
jeu des carrés produit des chocs pernicieux : on est obligû 
'ruréter la machine et de remplacer les pièces Héfectueuses, 
Tous les inconvéniens qu'on vient d'éiimnérer disparaîtraient, 
irvenait à cunstmire des cylindres en fer trempé en 
sans que, pour cela, ils cessassent d'Être droits ut ey- 
Cest sur les cylindres des niachiacs prépaiatoires , 
ilièrement sur ceux des laminoirs, qui ordinairement 
toarchent plus vite que les autres , que l'on retirerait tes plus 
grands avantages de celle nouvelle construction. Ces derniers 
cylindres étant placés isolément et ne portant ordinairement 
DpÏDt de carré pour en assembler un certain nombre, il serait 
bien plus facile aussi de tes obtenir droits it la trempe ; et nul 
doute que sous peu l'on aura obtenu à cet égard des résultats 
satisfaisans. 

Des essais pour fabriquer des cylindres de cette espèce ont 
dl!}à élé faits dans notre département avec quelque succès; 
mais la personne qui s'en était occupée, manquant de moyens 
poiir poursuivre ses travaux, a été forcée de les abandonner. 
La Société induslriclte désirant encourager et réveiller do 
nouveau l'ardeur de tous ceux qui ont déjà travaillé sur cet ob- 
jet, et espérant aussi en exciter d'autres h s'en occuper, dé- 
cernera, en :8a9, une médaille à celui qui aura (âbriqué 1 
vré ^ la consommalioii , poui' «ne yateur dç 1000 fr., des cy- 
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raArPs en fer frempé, pour préparations et pour métiers, 
■<W, joijj;Dant la diircti; do surface aux autres qualités des 



rteures cylindres actuellement 
■ tiers le prix de ces derniers. 
16° Médailles pour lafabrù 
sus en ciiUm. — La filature do 
1 ïeroent depuis une vingt; 
I ^srapi 
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'{ la ventcde 

établie dans notre dépor- 

seulcracnt, a fait des pro- 

et élonnans : elle a perfectionné et varié ses pKH 

manière si sfnsible , que nos fiics sont estimés au- 



jourd'hui sur loua les marchés de France , et ne i 
tôt plus la concurrence de l'étranger. 

Le tissage, de date bien plus ancienne, nous offre certaine- 
ment aussi le tableau d'une marche progressive vers la perfec- 
tion; ses produits sont, recherchés pour leur bonne qualité et 
pour la solidité (|ui les distinguent généralement. On apprécie 
la beauté des tissus en couleur; mais c'est surtout dans les toi- 
les blanches ordinaires que prime la fabrication de notre pays, 
et c'est à juste titre que ce genre a reçu sa réputation sous le 
nom de toile d'Alsace. 

Mais il n'est pas moins vrai que les tissus sont susceptibles 
d'une bien plus grande extension sous le rapport de la varïé|£ 
des articles, La bonne qualité et le bas prix des fils fins de nos 
propres filatures font souhaiter que le fabricant en tissus, pro- 
fitant de cet avantage, exploite mieux qu'il ne l'a fait jusqu'jt 
présent, les articles fins, et trouve ainsi le moyen dé réparer 
les torts et de remplir les vides occasionés par les changcmens 
dans la mode et dans les goAts du consommateur. 

Le génie invcutif et industriel des fubricans de notre dépar- 
tement n'a pas eu besoin, jusqu'à présent, d'être averti sur 
une pareille mesure; néanmoins la Société croit qu'il entre dans 
le but de son institution d'en hâter l'application, en récom- 
pensant d'une manière honorifique les personnes qui s'en oc- 
cuperaient avec le plus de succès. 

£n conséquence la Société offre une médaille à chacun des 
trois fabricans qui, avant le i" mai 1829, prouveront avoir 
fabriqué dans le département du Haut-Rhin, et livré à la con- 
sommation, pour valeur de looo fr. au moins, un ou plusieurs 
genres de tissus en colon , soit eu blanc , soit en couleur, qui 
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n'étaient pas encore exploîLùs dans notre départemenl 
l'année i8a8. 

La prcfèrence sera accordOc à rcus des couciiiTcns dont les 
produits présenteront le plus d'utililc yénérale. 

Totis ces prix seront décernés dans rassemblée générale de 
iété , d(i mois de mai 1 839. 

res , dessins, pièces justificatives et édiantillons , 

d'un bulletin cacheté i-enfermant le nom de l'au- 

devront être adressés , francs de porl , avant k- ao avril 




ifeg, à M. Isiiac Schlumberger , h Malhaas 


n. Président de 


la Société industrielle. 
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A m' fane Bentley Lowrjr, pour perrcctionnemens dans la ma- 
nufacture des chapeaux et des bonnets. 

A Eduard CoH/icr, pour pcrfectionnemenldii mode de rogner 
!f papier. 

XFcrd.de Tourville, pour perfectionnement des appareils à 
Htrer . 

, Lawes-, pour un fil perfectionné à employcrdansla 
de l'objet communément appelé dentelle à réseau , 
bobine. 

A Uenri Marriott et à .4iig. Siebe, pour perfectionnement 
des ma(*hiiies hydrauliques. 

A Peler Taylor, pour perfectionnement des modes de hacher, 
de sérancer et de peigner le lin, le chanvre, les étotipes et 
mires maiières filamenteuses. 

A John Davii pour importation d'un perfectionnement du 
mode de faire bouillir ou évaporer dus solutions de sucre et 
autres liquides. 

A Charles ttartleben , pour perfectionncmei)f du mécanisme 
■ l'usage de la navigation, priacipalement applicable au mode 
de faire mouvoir les vaisseaux et autres corps flottans; perfec- 
lioniiemenl également applicable ik d'autres usages. 

A Samuel ff'cllinan /f'rig/ic, pour perfectionnement de la 
combvction des roues de voiture, et du mécanisme servant ît 
IjlJre mouvoir les voitures ù roues. 
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A John Théophile Ulrich^ pour perfectîonnement des chro- 
nomètres. 

97, École industrielle a Paris. 

On assure qu'on va établir une École industrielle qui sera di- 
rigée par plusieurs savans distingués. Cet établissement ne re-: 
cevra que des élèves externes , il sera ouvert, depuis 8 heures 
du matin jusqu'à 8 heures du soir, aux jeunes gens qui s'inscn- 
rout pour en suivre les cours. On y enseignera toutes les con- 
naissances qui sont nécessaires dans le commerce. La chimie ne 
s'apprendra pas seulement par la théorie , on aura soin en même 
temps d'exercer les élèves aux manipulations , qui sont une partie 
à la fois si difBcileetsi importante de cette science. Cette École, 
fondée dans des vues d'intérêt général , et formée à l'imitation de 
l'ancienne École polytechnique , réalisera les vœux de tous les ci- 
toyens éclairés. Il manquait à la France un établissement pur 
blîc où tous les jeunes gens pussent être admis sans distinction, 
et puiser des connaissances qu'ils iront bientôt répandre dans 
les différentes parties du commerce français. L'École indiisr^ 
trielle jouira, n'en doutons pas, d'une grande popularité. Le 
commerce ne peut plus désormais être séparé de l'instruction ;| 
c'est à elle qu'il a dû ces découvertes utiles , sans cesse renais- 
santes et qui ne sont plus, comme autrefois, le fruit du hazard, 
mais qui se multiplient partout où la civilisation a répandu ses 
lumières. [Nouveau journal de Paris ; 16 oct. i8a8). 

Nota, On annonce l'ouverture de cette École pour le 2 de 
février prochain , dans le local du tribunal de commerce de 
Paris. 
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TKkHR ; par M. J. F. Ci.ebe , ingùuii-ur eu chef au corps royal 
des uiiiii». Un vol. in-S", avec 4 pi- gravées; prix, 4 Ti'- Paris 
i8i8; Carilian Gocnry. 

Quand ou consiclï-rc l'in Oit en ce qu'exerce le bns prix îles ma- 
térinux à bAtiT sttr le sort de la classe du peuple , on ne peut 
i^lic Sjtvoir }jré à M. Clere des efforts cju'il a faits pour répandre 
llj'loni la mi-lhodc suivie en Bel^qnc et dans la Flandre fran- 
cise pour la cuisson des britjiics par le moyen du charbon de 
terre. Le millier de briques co&te au plus lo francs (la»s ces 
IHWlIrécs; ailleurs, où l'on emploie le bois pour les euire, il 
COAle de /[O à 60 francs. Qu'en résulte-l-il ? c'est (]uc la classu 
indigente, logî-e en Flandre dans des maisons propres et com- 
modes , n'a ailleurs pour abri ([iie des cabanes mal construites 
et sans solidité, à moins que le pays neiburnissc abondamment 
d«» pierres h bâtir, ce qui est loin d'élre le cas de toutes les 
localités. Nous avons donc jugé qu'il seriiil iuiéressnnt pour no« 
lecteurs de trouver ici un extrait de l'ouvraj^e que nous annon- 
çons, et quoique notre extrait ne puisse pas dispenser d'avoir 
reconrsau mémoire du savant ingénieur qui, lui-même, n'a point 
la prétention de donner assez de documens pour qu'on puisse 
M dispenser de recourir à un ouvrier habile, peut-être néan- 
moins dé-cidera-t-il plus d'un manufacturier h essayer un genre 
de ftibricalion éminemment utile et capable d'influer singidiè- 
rement sur notre bien être. 

1/art du briquelier se divise en quatre parties ; 1° choix et 
prépara tionile la terre, a" moulage, 3" dessiccation et 4°euisson. 

La terre dont on doit faire usage est une argile qui ne con- 
tienne ni trop d'alumine, ni trop de silice. Tropali 
elle éprouve des retraits inéiiaux , se déforme et se fendilli 
tous sens ; trop siliceuse, elle se moule difficili 

K'™""'"'àla surface des biiques une vitrification qui lesattaclie 
S, Tome XI. h 
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utres. Les proportions de silice et d'alumine 
peuvent au l'csle varier entre des limites assez étendues, et il y 
a certainement iiae grande difTérencc de coinposition entre h 
brique de_V a leneiennes et celledeDutiticrquc; niissi, le meilleur 
inbyén de reconnaîti-e' si une terre est propre à In fabrication 
des biiqiies tsi-il d'en faire ipielqucs briques et de les cuire 
dans le four le plus à portée. La tc-rre reconnue convenable, 
OU procède à su préparation depuis le commencement de no- 
vembre jusqu'à la Gn de janvier. On cnlive d'abord la couche 
de terre de la surface, on la met à part pour en recouvrir le 
sol apçùs l'expluiiatiou de la briqueterie. Cette couche contient 
l'humus favorable à la végétation, et nuisible à la fubricalioa 
des briques. Cela fait, on ouvre une espèce de ti'nncbéii d'iip 
mètre à un^mètre et demi de large , et d'un mètre ou deux, de 
profondeur, selon la puissimce du banc; on jette la ieTEe«2.- 
yaiie sur l'un des bords de la irancbée. Près de celle-ci, et saw 
conserver d'intervalle, on en ouvre une seconde dont les déblaù 
sont mis dans la première , et l'on continue de même, eu ayant 
soin de ne point tasser la terre de déblai, alin qu'elle reste per- 
méable àl'eauel ù la ^ek-e. Quand on n'a point la piécautioBde 
la laisser ainsi biveruer , les briques se fendillent et même a^ 
brisent en séchant, surtout lorsqu'elles sont fort alumineuses. 
Après le lelour du printemps, vers avril ou mai, on procède 
à la préparation ainsi qu'il suit : un ouvrier, qu'on nomme dé- 
mèleur , jette dans le fond de la dernière tranchée restée vide 
plusieui's seaux d'eau contre le las de terre ameublie , il la 
coupe à la bêche , étend sur le sol la terre qu'il en détache et 
écrase avec une houe les gros morceaux qu'il rencontre souA 
ses pieds. Il rejette alternativement par-dessns du l'eau et de 
nouvelles terres jusqu'à une hauteur de trois à quatre déci- 
mètres sur une surface circidairc de deux à trois mètres de dia- 
mètre au plus. Il broie et pétrit le mélange au moyen des pieds 
et de la houe, ramène au centre la terre qui s'étend vers la cîr- 
coQférencc, écarte les pierres qu'il rencontre, remet la terre 
en las, en corroie la surface et la recouvre même de paille 
pour empêcher l'action desséchante de l'air , à moins qu'elle ne 
doive être employée à l'instant mémo par le mouleur, Comme 
ses outils se recouvrent de terre qui y adhère, il a à sa portée 
ub sceau d'eau où il les trempe , et uu petit couteau de bois. 
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dia<]U6 us contient la lerre nécessaire it la pri-pâralion <)« 
looo brK|ue&, ou environ 4 mètres cubes. 

La terre apprêtée convennblement est trHnsporléc par brouel- 
let A la table du lUQuU-iir. Les outils de ctlui-ci consistent en 
plusieurs moules en Luis , en une plane eu boi:> qui sert à racler 
le dessus des moules, «juanil la pAte est dedans, pour éualiser 
la snrfacc. Sur la table se trouve en outre un petit seau rem- 
pli d'eau pour y déposer la place, une bâche étroite et courte, 
appelée Minette, contenant du sable bien sec et un petit couteau 
d« bois potir nettoyer les moules. 

On donne communément aux moules a^ centimèlrea de lon- 
gueur , I a de largeur et 6 de hauteur. Le retrait par le séchage 
Mt d'environ un dixième eu tous sens. 

X^ brouctteur et uu aide pUiccnt sur la table, préalablement 
sabUe, une (jusntité do terre sulUsaute pour rooukr 900 bri- 



Un apprenti plonge un 
après au milieu du sable 
remplit de matière toute U 



itde dans l'ej 






ans l'eau , et immédiatement 
remet au mouletu-. CeUii-ci 
■■ du moule, enlève l'excédant 
à la main , comble les vides , puis promène sa plane sur la 
(orfàce, sans appuyer. Pendant ce temps , l'apprenti prépara 
un second moule , et uu porteur s'empare du moule plein (ju'il 
transporte à l'endroit préparé pour la dessiccation. Pour cela, il 
le lire à lui, par les parties saillantes, jusque sur le bord de la 
table, il le renverse sur sa lace longue et étroite et le porte 
dsDS ectie position; arrivé sur l'aire de dessiccation, il le pose 
à lerre , le renverse subitement , de manière A placer la brique à 
plat , et l'enlève bien verticalement , afin d'éviter (jne la brique 
ne se déforme. Il reporte le moule , le dépose dans la minette 
les mêmes opérations. A chaque nouvelle 
nileur, il saupoudre sa table de sable sec. 
ufectionne six mille briques par jour et 
Ile , quand il travaille une terre fort hu- 
c qu'il emploie une pâte ferme, quoiqu'il 
à trois mille briques; celles-ci 
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briqne que forme le 
Un mouleur habile 
même jusqu'à neufi 
iintle;niais il est mit 
ne puisse alors mou! 
«n jonl plus belles et plus solides. 

L'emplacement destiné nu séchage a dû être préparé à l'a- 
vance; c'est une aire bien dressée, rendue solide A la dame, et 
saaii6adré« de sable sec. On le rebat chaque fois qu'on a i y 
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suffit ici de former eu plein air un massif où les bricjues et le 
diarbon se succèdent par assises combinées couvenablenicnt. 
On donne à ce massif le nom de four ou de briqueterie. 

On commence par applanir le sol où Ton veut établir le four, 
on le bai pour prévenir tout affaissement et on l'entoure de 
fossés pour le garantir de Thumidité extérieure. On doit détcr- 
jDiuer d*abord les dimensions à donner à la base, cela dépend 
du nombre de briques que Ion a à cuire et du nombre d'assises 
quon veut former. A Yalcncicnnes , on n'en forme que uS à 3o, 
à Lille, on n*en forme jamais moins de 75 et quelquefois Ion va 
jusqu'à 100. C^ttc différence provient de celle qui a lieu pour 
le prix du combustible, qui est moindre à Valen.ciennes qu'à 
Xille. Cependant, cette circonstance mise à part, il semble pré- 
férable de donner à un four un grand nombre d'assises , car les 
assises supérieures, outre qu'elles nécessitent moins de combus. 
tiblc , fournissent encore des produits bien préférables. A Lille, 
le Génie refuse pour ses travaux les briques des 20 premiers 
tas ; c'est ce qu'on est étonné de ne point voir consigné dans 
l'ouvrage de M. Clere, qui semble priser autant les briques des 
premiers tas y boimis celles qui forment les foyers proprement 
dits. 

I 

. M. Clere dit qu'il faut donner à la base la forme d'un paral- 
lélogramme dont l'un des cotés soit à l'autre dans le rapport de 
1 à 3. A Lille, on approche le plus qu'on peut de la forme d'un 
.carre, et je pense cette forme préférable à l'autre, en ce qu elle 
offre plus de solidité. Quoiqu'il eu soit , les dimensions de la 
base déterminées, les cordeaux placés, on procède au place- 
ment du premier tas. Dans l'exemple qu'a choisi M. Clere, se 
proposant de disposer aoo,ooo briques en 28 assises, on place 
le long du cordeau 40 briques de champ, présentant leurs 
grands côtés vers la partie du fourneau^où se trouveront les ou- 
.verUires des foyers et formant une ligne continue. On place 
236 lignes de briques dans la môme position, et c'est ce qui 
forme le premier tas. Au-dessus de ce premier tas , on élève le 
second qu'on forme avec des briques également posées de 
champ, transversalement aux précédentes, et en nombre tel que, 
sur la longueur d'ime brique, on n'en met que deux. C'est ici 
. qu'on commence à construire les foyers. Ces foyers sont des ca- 
naux parallèles, distans eutr'eux de 4 briques et ayant même 



longueur que la briqiietnric , leur largeur est d'une bnqde et 
leur hauteur de cleus. D'un fnyer à l'autre, il y a huit bnqiMt 
placées parallèlement aux foyers et recouvrant 4 briques dtl 
premier tas; n chaque foyer se trouve une brique du preBsiet 
tas sur laquelle on n'en plaec aucune. Vers les extrémités , Il 
distance entre l'angle du massif et le premier foyer n'est occu- 
pée que par ^ briques. Les esjiaces qni restent vides d'aBê 
brique ù l'autre se nomment clairs champs. Le second lit est 
paiement' établi k clairs champs; mais il se croise avec cdiiî' 
qui est au-dessous. Ces trois tas placés , le cuiseur verse da&a 
tes vides des cUirs champs du charbon de moyenne grossetir. 
Les briques qui forment la quatrième assise sont serrées l'une 
contre l'autre. Jusqu'à cette cinquième assise, les foyers con- 
servent la même largeur. Dés qu'elle est achevée, on met dans 
l'iotérieur des foyers d'abord de U paille, par-dessus des fa- 
gots et des bâches, puis de la houille. Enfin , sur toute la sur- 
feee des las, on étend en outre du charbon menu prûalableni«il 
passé k la Haie. 

Le cinquième tas s'élève frnnsversalement sur le quatrième, 
on le recouvre encore de menu charbon. La largeur des foyers 
s'y trouve réduite '.t moitié , et on les remplit encore de houille. 

Le sixième tas recouvre les fovers et ne laisse subsister que 
a a 3 trous de la grandeur d'une brique mise h plat dans la 
longueur de chaque foyer. Ces trous doivent servir de cheiiif- 
nées , et comme c'est par là qu'on introduit le combustible em- 
brasé , il faut avoir soin de ne point mettre de houille au-dessus 
du bois, vers les points qui devront y coii'espondre , afin que 
le bois puisse s'allumer facilement et communiquer le fen à 
toute la masse. 

Ce tas achevé, on verse dessus de la houille menue, excepté 
sur les parties correspondantes aux foyers. Le septième tas «e 
construit comme le sixième, on y conserve l'ouverture des ehc- 
mluécs jusqu'à la mise à feu. La base du four ainsi tcnninéflt 
on allume sur le milieu un grand feu de bois qu'on rcconvïe 
de gros morceaux de houille. Quand il est bien embrasé, Je 
cuiseur met le feu aux extrémités des foyers non exposées nu 
veut. Il se transporte à l'autre face de la briqueterie, y exdcute 
la même opération. Pendant ce temps, les enfourneurs rem- 
plissent les chemiuées avec du cbarbon incstidBscsiitj tuidîi 



Ahs ehiiiiiquei. 
(jue d'autres manœuvres lilulilissent contre les 
qui K'gneut des |inillnssons qu'on nomme abri-venis, jiliii d« 
pr^rver la fournée d'un premier coup de fpn trop violent qiii 
MÙSÎraît les bri([ues an point dsjes vilritier. Après i8 ii ao heu- 
res, lecomlHiaiible t'iant en pleine ij^nitiott , oii ImHrhe les eJio* 
minées avec des briques, et l'on ferme les exlrémilés des foyw* 
l«s en fou meurs arrnn|;ent contre les quatre faces dn massif de 
la paille neuve contre laquelle ils relèvent ensuite In terre du sol 
lie manière à former une espèce de lalns qui empêche la dé- 
pcrdilion de la chaleur et surtout l'accès de l'air. 

Avaut d'étulilir le huitième tas, le euiseur répand dn menx 
cbnrbon sur les portions du septième qui recouvrent les foyer», 
(Hiis il fait dialriboer une ille de briques pn'-sentant leurs Irait- 
dKS Hu deboi-s et faisant retraite à l'^f^'aril des pareraens de 
l'espace nécessaire pour poser une brique de ebampi et pré^ 
MDtant sa grande face au dehors , position qui fait assigiKr à 
k brique le nom de pminercsse, tandis que celles placées comme 
les précédentes se nomment boaticlirs. Derrîèi-e la rangée de 
boutiches , on en place trois autres uyant la même directiun, 
puis on remplit le milieu des tas avec des liriijues se croisait 
avec les briques du tas inférieur. La distance il observer d'une 
brique â l'autre esc telle que 7 briques croisées sur celles qui 
Im précèdent puissent trouver place sur une longueur de a 
briquet. Uu lit costienl 7 à Sono briipies ,mnisDn s'arrange de 
manière que le lit oiX l'on étend le charbon soit plus serré que 
«lui qui ne fait que le recouvrir. 

Au neuvième tas, les briques de bordure doivent être en boUr- 
tieAes , un en forme 4 rangées sur le bord de chaque parement, 
et les briques du milieu sont enroro placées de manière à ae 
aviser aver eelles du tas précédent. On étend sur ce tas une 
eoucbe de menu charbon. Le dixième tas urire ft l'extérieur 
une rangée àe panneresseï, puis qualrc rangées de iouAcAct, 
et des briques se croisant avec celles du tas précédent. Le on- 
iléme tas a la même dispositiojj que le neuvième, et ainsi de 
suite. A partir du neuvième tas, on ne met plus do charbon que 
tontes les deux ran};ées. 

La quantité de charbon îi employer est variable selon la na*- 
ture de la terre; cependant chaque eouche ne dépasse janiaia 
une épaisseur de o,"'oa. Dans la même fournée , elle varie sa- 
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.Ion le point oii Ton se trouve , et diminue au fur et à mesure que 
les tas s'élèvent. Si le feu monte par place avec trop de rapi- ' 
dite, on serre davantage les briques les unes contre les autres; 
si le contraire a lieu , on y pare par le moyen contraire. Si It 
chaleur devient trop forte sur toute la surface du tas , on y ré- 
pand du sable. 

Arrivé au neuvième tas , on crépit le pourtour de la brique- 
terie avec de la terre bien démêlée , formant une pâte claire. 

L'enfournage ne recommence jamais qu'à la naissance du 
jour. Si le feu de la nuit a déjà atteint et beaucoup échauffé le 
dernier tas , le cuiseur s'empresse d'en placer un nouveau , afin 
de concentrer la chaleur qu'il ne pourrait plus récupérer plus 
tard. Pour éviter cet accident , il a soin chaque soir de placer un 
nombre suffisant de lits , de manière que le feu ne les atteigne 
le matin qu'au point convenable. 

Au fur et à mesure qu'on élève la briqueterie , on élève aussi 
les paillassons qui ne laissent d'abordable que le côté non op- 
posé'au vent, par lequel on apporte les briques. 

Arrivé à la dernière couche, on la recouvre d'une petite 
quantité de menu charbon qu'on récrépit. 

La briqueterie toute montée, et le feu allant bien, on sup- 
prime les paillassons , à moins que le vent ne souffle avec vio- 
lence. Il faut huit jours pour monter un fourneau de 200,000 
briques. A Lille , on en met 20 pour compléter les 600,000 
briques sur une briqueterie de 75 à 90 tas. 

Mous n'avons encore rien dit de respcce de houille à em- 
-ployer: de ce choix dépend pourtant en partie la réussite de 
l'opération. L'on a dans le Nord trois variétés de houille, l'une 
très-bitumineuse , qui se boursoufBc et se colle en brûlant , et 
donne beaucoup de flamme; la houille d'Anzin est dans ce cas. 
Cest cette variété qu'on emploie pour les foyers et les clairs 
champs. Une seconde variété brûle, pour ainsi dire , sans don- 
ner de flamme et sans se boursouffler ; telle est la houille de 
Fresnes, qu'on emploie entre les tas de briques. Enfin il existe 
une troisième variété qui tient le milieu entre les deux autres, 
qui flamme sans se boursouffler, c'est la houille de Raismes, 
qu'en cas de besoin on substitue aux deux précédentes. Si l'on 
était forcé d'employer de la houille grasse pour tous les tra- 
-vaux, il faudrait avoir soin d'espacer davantage les briç{ues et 
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de n'ajouter un noareau tas que lorsque la bouille serait déjà en 
ignition à deux rangées au-dessous des pieds des enfourneurs. 
D'ailleurs le travail devient beaucoup plus difficile par Temploi 
de cette espèce de combustible , et les cbanees de succès bien 
moindres. Si, au contraire, on n'avait à sa disposition que de 
la houille sèche et maigre , on pourrait très-facilement la substi- 
tuer à la houille grasse pour les foyers et les clairs- champs. Il 
sufGraît de former les entrées des foyers de manière à diminuer 
l'accès de l'air qui, arrivant en trop grande masse, éteindrait 
cette sorte de combustible, au lieu d'en déterminer la combus- 
tion. 

A Valencicnnes, on consomme un hectolitre comble ou 1 15 ki- 
log. de houille de Fresnes par looode briques, et, en outre, 
pour la confection des foyers , 80 à 90 hectolitres de houille 
d'Anzin , 60 fagots et 7 à 8 stères de gros bois. Voici la dépense 
occasionce par un millier de briques. 

3,75 Façon payt*e à l'entrepreneur. 

1,40 Prix d'un hectolitre de houille de Fresnes. 

1,1 5 Dépense de combustible pour les foyers. 

0,95 Dépense de combustible excédante pour les 
autres points du département. 

0,75 Déchets. 

0,60 Frais de chargement. 

0,40 Prix accordé au propriétaire du terrain. 

9,00 
Ici, toutes les dépenses sont comptées au plus haut , elles sont 
moindres dans toutes les localités où l'on donne aux briquete- 
ries une grande hauteur. Aussi, à Deulémont et à Lille, trouve- 
t-on souvent à acheter des briques de choix à moins de 9 francs. 
D'ailleurs, en construisant delà même manière, la dépense 
de combustible n'est pas toujours la même. La terre de Deulc»- 
mont n'exige pas autant de charbon que celle de Lille, et four- 
nit néanmoins une brique moins altérable et qui passe pour 
être supérieure à toutes celles du département. D v. 

100. De l'emploi des corps gras comue HYnaoFucEs dans les 
peintures sur pierre et sur plaire, dans l'assainissement des 
lieux bss et humides, dans les citernes et réservoirs destinés 
& ooDtf nir-des liquides; pour la conservation des statues et 
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bas reliefs exposés aux injures de Tair, et Description im 
fourneau du doreur ; par MM. TniéirAED et d'Arcct. Broch. 
in-8%avec i pi. Paris, i8îi8; Bachelier. 

Cette brochure est le mémoire important dont nous avons 
fait connaître les résultats, Tom. V,n^ 21a et Tom. VI, n® a33 
de notre Bulletin de 1826. Son haut intérêt et le mérite des au- 
teurs la recommandent sufïïsamment aux méditations dés in- 
dustriels. D. B. F. 

10 1. Chemical re» agents or tests, and their applicatioh 
in analysing waters , earths , soils , mbtallifkrous oaes, 
■ METALLic ALLOYS , clc. — Sur Ics coupellcs chimiqucs et sur 
Tapplication de leur usage à l'analyse des eaux , des terres, 
des sols, des minerais métallifères, des alliages métalli- 
ques , etc. ; par M. Accum ; ouvrage augmenté et mis au 
niveau de l'état actuel de la chimie ; par WiIliam Mau- 
gham, profes. de chimie. In-12. Londres, i8a8; Tilt. 

M. Maugham a revu avec soin la dernière édition de cet ou- 
vrage ; et il Ta enrichi d'un grand nombre de matériaux. Il 
s'est de même proposé d'inculquer dans l'esprit des élèves 
^en chimie , ces principes que dans cette branche des connais- 
sances humaines, V art àoït toujours être subordonné à Xbl science, 
M. Accum , qui appartient à la vieille école de la chimie, pour- 
rait tirer d'utiles lumières d'un ouvrage dont, le premier ,"^1 
posa les bases et les élémens constitutifs; et il s'apercevrait que 
' Cet ouvrage , bien que reparaissant sous son nom , est entière- 
ment refait sur un nouveau plan. [Literarj Gazette; nov. 1828). 

. 102. Recueil des perfectionnemens et améliorations appor- 
tés DANS l'art de la TaNNERIE ET LA FABRIGATIOH DIS 
' C6IRS EN GÉNÉRAL , DEPUIS LES 3o DERNIÈRES ANNÉES ; par J. 

Ch. Leuchs. —.Nuremberg, 1828. — ( Kimst und Gewerbe 

, blatt-, n° 48, 1828, p. 688 ). 

L'auteur n'a pas eu l'intention , comme il en convient dans 
sa préface , de décrire l'art de la tannerie dans cet ouvrage , 
mais bien de réunir tous les travaux et toutes les amélio- 
rations relatifs au tannage, qui ont été faits depuis So ans 
et qui sont peu connus d^ tanneurs. D* B. F. 
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<lo3. L'akt &s TABRiQiTBR Li FAiEifCE SLAKCBC, recouverte d' 
émail transparent à l'instnr Trançais et an^^laîs. suivi d'un 
T^AÎtii du la pejuture » réverbère , et d'un Vocabulaire des 
itools tecboiqucs; par F. B^stekiire Uildenakd. Ia-8' 
m, iSaSj Forlic. 

104. Houvi 

On va faire, d'après les ordres des lords de la TrébOi-crie , 
TeSMÎ d'un appareil qui a (;i(; souniLs à l'examen du bureau des 
accises, et an moyen duquel, il te qu'on assure, on par- 
viendra à prévenir crficnccmcnt toute eiipèce de fraudes dons 
la distillalion des liqueurs spit itueuses. On a calculé que, saî- 
vanl le mode de surveiUanco actuel, l'accise se trouve lésée d'un 
5* par le /ait des soustractions frauduleuses de la liqueur lors- 
qu'elle est mise en distillaliou. (Morn.-C/iron. — Galign. Me/s- 
teng.j I . janv. 1 8ag. } 

105. NOVVEI.LE MÉTHODE DE DMTILLEB ET DE KSQTtFIEn LES Efr- 

ïwTS. Patente ÙJ. Fbaseb. ( Lond. j'ourn. of arts ;J!inv. <8aS, 

^ *hi- ) 

L^ltjet de ce brevet paraît être l'application du caloi-ïquc 
ipii s'échappe avec la vapeur d'une cuciirbilc, au chauffajje de 
la liqueur dans un vase si'parc, avant de l'introduire dans l'a- 
lambic, ou lorsque la cucurbîte est chaiifTée par de l'eau boiiiU 
liinte dans une enveloppe ( au bain-marie ), ou par la vapeur, 
de faire usage de cette vapeur pour cliauffer une autre cucur- 
bite dans laquelle l'esprit est soumis ù un« autre opération 
pour le concentrer ou rectifier. 

On prétend que , d'après celte manière de conduire l'opéra- 
tion, la dé|>ense du combustible est considérablement diminuée, 
el qoe l'esprit n'est pas sujet à prendre un goût d'enipyreume, 
conune cela arrive souvent dans le procédé ordinaire, ce qui 
est très-nuisible ^ sa qualité. 

Le breveté n'ayant point déposé de dessins de son appareil , 
On ne peut concevoir quelles peuvent être ses prétentions re- 
lativement à une idée déjà connue , et qu'on peut , dit-on , apt- 
pliqaer d'une infinité de manières. G, de C. 

106. MiiTiionE PoiTB pri^pareu et pouh f&tiie ctiiSTALMSKa le 
iVCtx D^fits 1.E vide; par M. fiowÀBD. (/*«/.; p. a6o.) 
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r Le procédé perfectionné de concentrer et faire cristalliser le 
sucre dans le vide , par la vapeur , étant devenu un sujet d'uB 
grand intérêt , nous avons cru devoir présenter à nos lecteur» 
•la description de Tappareil ainsi que du procédé suivi par les 
maisons de Londi'es, auxquelles le breveté a fait cession de son * 
brevet. M. Howard prit d'abord un brevet le 3i octobre i8ia, 
pour un procédé pour préparer et raffiner le sucre, et un brevet 
'dé perfectionnement daté du 20 novembre i8i3. Dans la spé- 
cification de son premier brevet, M. Hov^ard s'exprime eu ces 
termes : 

D'après un fait connu, que moins un sucre est cristal lisable, 
plus il est soluble dans Teau, et d'après une découverte que j'ai 
faite, que nulle solution ( à moins qu'elle ne soit déjà coucen* 
trée ) ne peut être portée à l'ébullition pendant le temps néces- 
saire pour évaporer la solution jusqu'au point de cristallisation, 
sans endommager sa couleur ou sa propriété cristallisable , ou 
4)eut-étre les deux, j'ai adopté et établi les opérations sui- 
vantes. 

Je soumets d'abord du sucre brut à une première préparation 
en le mêlant avec toute la promptitude possible avec une quan- 
tité d'eau suffisante pour en faire une espèce de pâte de la con- 
sistance d'un mortier bien battu ; je le laisse en repos pendant 
une heure au plus, après quoi je le chauffe à une température 
modérée de 190 à 200** de Fahr.,ce qui s'effectue très-bien i>ar ' 
la vapeur ou par un bain marie-sous la pression atmosphérique 
Le mélange étant arrivé à une température uniforme , j'en 
régularise la densité, s'il est nécessaire, en y ajoutant du sucre où 
du mélange épais , de manière à ce que la masse présente une 
consistance convenable. Je remplis immédiatement le moule 
avec le mélange , sans l'otcr du baia, et après l'avoir laissé re- 
froidir , comme dans le procédé ordinaire , je débouche les- 
moules pour en laisser sortir la mélasse, et aussitôt que celle-ci 
est écoulée, et même un peu auparavant , j'aplanis la partie su- 
périeure du pain qui reste dans le moule avec un ins- 
trument convenable jusqu'à ce que le sucre présente une sur- 
face régulière. 

Le siicre qu'on enlève ainsi est mêlé de nouveau avec de l'eau 
froide et converti en une pâte demi-fluide comme auparavant! 
et dans cet état on la pose sur la partie supérieUfid des mpules , 
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1 Soii on l'avait cDlevée. Lorsque dette (lâle est pauabiement 
chC] on ver.se dessus une solution froide de bran 

a mettre un corps iulermcdiaire entre les dt.-ux. Au li 
jilolution, on peut encore relever la paitie dejpâte qu'on 
rievëe d'abord, et la reverser dessus, un peu plus claire 
Mnvant, et repi-ler cetteopéralîon jusqu'Aceque le sucre 
mtkunïsntnment rafliné. Lorsque le sucre présente une cria- 
ullisaiino serrée, un peut se servir d'une faible solution de 
sucre ou nii'nie d'eau pure, mais arec beaiieoup di' précaution. 
Mais lorsque la cristallisation est peu serrée, il Tant brovep le 
sucre pour en faire la pâte, parce que de celle manière l'hii- 
niditc descendrait moins vite. 

n est il désirer que pendant cette opératiiiu la température 
du local soit abaissée h 60". Avant de verser la pâle ci-desSus 
BWi>tï<HaDêe, cl après que la surface du pain est séchée pour U 
tkniîère fois , on relève de nouveau à 80 ou 90°. 

Lorsque la surface du pain devient duix- et ^'lacéc, de manière 
i«iup£chcr l'accès libre de l'iiir par la partie supérieure et l'é- 
Mnlemcnt par le bas, il faut y faire de [letits trous au haut et 
au bas pour faciliter l'opératioa. 

La première partie ihi procédé étant ainsi terminée, on enlè- 
ve Ira pains des formes de la manière indiquée, et le beau sucre 
est séparé de celui qui cooilent de la mélasse, en mettant ce 
(lernier à pat't pour être soumis à une nouvelle opération 
»vec d'autre sucre bnil. 

Ln seconde opérnljon commence eu versant sur le suciv six 
lirres d'eau bouillante par cinq livifs de sucre, et après 
ea avoir obtenu la sululion complète en le remuant, ou le laisse 
reposer, alin que les saletés puissent se déposer. On décante en- 
HÙte la liqueur par le moyen d'un robinet qui la laisse cou- 
la' dans une citerne , oîi l'on précipite les parties colorantes ptv 
des «gens clarifiant. 

On prépare .CCS a{,'ensc/(ir^«/» en faisant éteindre de lachaus 
dans de l'eau bouillaute, eu cunsisIanVe de Inil. On y ajoute 
t peu près une quantité égale d'eau et l'on fait bouillir le 
mélange [tendant quelques minutes, ce qui lui donne l'ap- 
parence d'une gelée claire qu'on passe ensuite à travers deis 
tainîi &IS pour en séparer les parties grossières etc. 

En second lieu, oa dissout une partie d'alun dan^t vingt 
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fois son poids d*eau bouillante; il faut environ i-f livres'dV 
lun pour cent livres de sucre. On ajoute à cette solution 70 oft 
80 grains de blanc pour chaque livre d*alun. On remue jusqu'à 
ce .que toute effervescence cesse, on laisse reposer, puis on peat 
décanter et s'en servir. 

' Le lait de chaux est ensuite mêlé avec la solution d'alun , de 
manière à ce que le mélange agisse légèrement sur le papieir 
tournesol, mais sans que Valtération soit permanente. 

On laisse déposer le mélange et ou décante la liqueUr.Le dé- 
pôt est placé sur un blanchet pour le faire sécher; on le 
pulvérise et il est propre à clariGer la solution du sucrç pré- 
parc comme on Ta expliqué plus haut. 

Pour s'en servir , on mélange la quantité convenable de cette 
poudre avec une partie de la solution de sucre, on remne jus- 
qu'à ce que le mélange soit en consistance de lait, on le 
verse alors dans le vase ou chaudière , et on le mélange jusqu'à 
ce que le clarifiant soit également mélangé dans la masse. 

On laisse reposer la liqueur pendant 6 heures, plus ou 
moins , puis on décante la liqueur claire et l'on commence Fé- 
vaporation à une température d'environ 200^, ce qu'on obtient 
le mieux par la vapeur. 

Lorsque la solution a acquis une densité d'environ i. 87, 
on peut la déposer alors dans un vase convenable où on la 
remue jusqu'à ce qu'elle acquière une consistance granuleuse, 
alors on la met dans les moules, et, lorsqu'elle est froide, on 
débouche les formes pour laisser égouter le sirop. 

Quant à la liqueur qui est restée dans les deux citernes, on 
en extrait les parties sucrées par des lavages et des filtrations. 
Tel est le premier procédé de M. Howard , dont l'introduction 
de la vapeur pour la cuisson du sucre présente une nouveauté 
importante. Le perfectionnement qu'il y a apporté , et pour le- 
quel il a obtenu un brevet en i8i3, consiste à condenser et faire 
évaporer la solution dans des vases clos. 

Il commence ainsi son mémoire descriptif : 

Au lieu de suivre la méthode décrite dans mon i*' brevet, 
c^est-à-dire de dissoudre le sucre dans l'eau et d'y appliquer 
ensuite mes clarifians , je procède au raffinage du sucre par l'ac- 
tion de la vapeur et des clarifians , ce que j'obtiens en plaçant 
le tucre et les clarifians, mélangés en proportions convenableS| 
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dias on vase ayant im fond perforé, au-dessous duquel arriv<^ 
de la vapeur qui se répand dans le sucre, le chaufTe et le dis- 
sout. 

Lorsque tput le sucre est dissous et que la température est 
montée à aoo^, la claiîficaiioD doit avoir lieu, soit par la pré* 
dpilation, soit par la filtration. Lorsqu'on emploie ce dernier 
■loycn j on fait passer la liqueur au travei^s d'un filtre d'une 
grande surface, au moyen d'une pression produite par imc co- 
lonne de liquide ou par toute autre force, en maintenant, au- 
tant que possible, la même température. Si la clarification doit 
t'opérer par la précipitation, il faut délayer le sirop jusqu'à 
ee que sa gravité spécifique no soit que dVnviron un cin- 
quième supérieuixï à celle de leau. 

On doit faire observer que, d'après ce procédé, Xasclarifiam 
dmvent contenir une quantité moindre de lait.de chaux, et qu'il 
est bien d'y mettre environ 3 onces de blanc pour deux livres 
et demie d'alun. 

Le 3* perfection ement proposé consiste ti opérer l'évapora- 
tîon dans un vaisseau vide, chauffé comme on voudra, mais de 
préférence par la vapeur. Le vide s'opère dans ce vaisseau par 
le moyen d'une pompe à air. Le vide doit être fait au commen- 
cenent de l'opération , de manière à ne supporter qu'un pouce 
de mercure, et il est nécessaire que la pompe soit continuelle- 
sent en action pour précipiter l'évaporation. On peut exami- 
Mf de temps en temps la qualité du sirop par le moyen d'une 
londe qui agit dans un tube plongeant dans le liquide Ce tube 
est muni à sa pjirlie inférieure d'un robinet que l'on tourne 
afcc la sonde qui se charge du liquide. 

Lorsque le sirop est convenablement réduit, on le retire par 
rouYerture du vase et on le dépose dans les cristallisoirs ordî- 
iiiresy qu'on peut chauffer par la vapeur et en régler la tem- 
pérature : c'est entre les i5o et i66° Fahr. que les particules 
da sucre sont le plus disposées à s'arranger en cristaux. Mais, 
comme cette cristallisation s'effectue avec avantage par les 
diangcnocDS de température , on recommande d'élever la tem- 
pérature de la liqueur à 180^ et l'abaisser ensuite à i5o, ce 
qn'on peut opérer de différentes manières, jusqu'à ce que le su- 
cre se soit groupé en cristaux. 
On peut maiutenaut le verser dan« les formosi en se servant 
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de celles en nsage, ou de formes longues. L'avantage de c^ der* 
nières consiste eu ce que les matières colorantes peuvent restar 
dans la pointe du pain que l'on rogne ensuite avec un tour. 

G. de C. 

107. Sur lk placage du cuivre, la séparation de son argebct 
ET son essai. ( Glu *s technolog. Rcposit,\ 3 juin i8a8, p. 365.) 

Les difficultés principales qu'on rencontre dans le placage des 
lingors de cuivre pour le laminage, consistent à mettre les sur- 
faces du cuivre et de l'argent en fusion en même temps, et àem- - 
pécher le cuivre de s'oxider on de s'écailler. Pour cela on fait 
usage de Jliix, La surface des litigotsde cuivre doit ctrc dressée J 
à la lime, sans la polir. Le lingot d'argent doit être huile ou ea« 
duit et trempé ensuite dans de l'acide inuriatique faible. On le ^ 
dresse et Ton gratte la surface qu'on veut appliquer sur le cui- \ 
vre. On mouille ces surfaces préparées avec une solutiou de bo- 
rax dans de l'eau, ou on les saupoudre avec du borax en poudre 
fine. On les comprime fortement en les liant avec du fil de fer. 
Exposés à un degré de chaleur convenable, Xcflux- met en fusion 
les deux surfaces en même temp^, et lorsqu'elles sont refroi- 
dies, on les trouve parfaitement unies et propres à être laminées. 

Pour enlever Varient de dessus le cuivre. On fait usage du pro- 
cédé suivant, pour enlever l'argent des recoupes de plaqués. 
On fait un composé de trois livres d'acide sulfurique, une once 
et demie de nitre et une livre d'eau ; on fait bouillir le métal 
d^ns le mélange, jusqu'à ce que l'argent soit dissous, et on le pré- 
cipite en y jetant une dissolution de sel commun. 

Pour essayer du métal plaqué. Prenez une quantité déterrai- 
.née de métal plaqué, mettcz-le dans un vase de terre avec une 
quantité sufHsaute du mélauge-ci- dessus, et placez-lé sur un feu 
modéré. Lorsque l'argent est enlevé, on le recueille par le moyen 
d'une solutiou de sel, le précipité est passé à la coupelle avec du 
plomb. G. de C. 

108. Diverses compositions métalliques. ( /6w/.; p. 364.) 

Titre des monnaies d*or anglaises^ — d'or pur et ^r d'alliage. 

Monnaies d'argent. Pour chaque livre troy, i once deux penny 
vveights d'argent fin, et 18 penny weights d'alliage. 

Soudure (P or, la penny weights or pur, a penny weights au*- 
gent et 4 penny weights de cuivre. 
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Soudure pour les joailliers. 19 penny weights d'argent fin, 1 
penoy weights de cuivre et ^10 de bronze. 

Soudure d'argent pour le plaqué, 10 penny weights de bronze 
et I once d'argent fin. 

Or, cuivre fin 6 penny weights et i a grains argent fin , 3 penny 
weights et 16 grains, et i once 5 penny weights d'or de monnaie. 

Or de 35 « /|0 sch, ronce. 8 onces 8 penny weights de cuivre 
fin, 10 penny weights d'argent fin et i once d'or monnayé. 

Or de Manheim ou Similor, 3 onces ^ ^^ cuivre, {• once de 
bronze et i5 grains d'étain pur. 

Pinchheck. 1 once de bronze, i ^ ou 2 onces de cuivre, fondus 
ensemble sous le charbon. 

Métaldes pièces, 3 onces de cuivre, i once de zinc, ou 8 on- 
ces de cuivre et i once de zinc. 

Métal de cloches. 100 parties de cuivre et 20 à aS d'étain. 

MétcH de canons. 100 de cuivre et 12 d'étain, avec ou sans 
bronze. 

Le meilleur métal blanc pour boutons, i livre de bronze de 
Bristol, a onces de zinc et i once d'étain. 

Métal blanc ordinaire, i livre de bronze, 1 once y de zinc et \ 
once d'étain. 

Mmtt^ais métal, i livre de bronze et 4 \ onces de zinc. 

Métal bUmc. 2 livres de régule d'antimoine, 8 onces de bronze 
et 16 d'étain. 

Soudure forte. 2 livres de cuivre et i d'étain. 

Soudière de plombier. ~ étain , j plomb. 

Etain dur. 12 onces d'étain, i once de régule d'antimoine et 
€ onces d'étain. 

Métal pour les miroirs. Cuivre 32 parties, étain 5o, bronze i, 
argent i, arsenic i. G. de C. 

209. Mkthode indienne pour la préparation du Catechu, 
TERRE DU Japon; par Buchanan. (Ibid.; p. 353.) 

De pauvres gens préparent dans le Kaukana du catechu ou 
du Japon. Voici la manière dont on procède ; l'arbre Jfe/z- 
ca^^c/iif, appelé kairi par les naturels, croît spontanément 
toutes les collines duKankana, mais nulle part ailleurs dans 
h péninsule qu'a parcourue l'auteur de cette note. On l'abat 
dans toutes les saisons de l'année^ et^ après en avoir enlevé le 

E. ToMS XI. 9 
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bois blanc, on en coupe le cœur par petits morceaux qu'on met 
dans un pot de terre avec uue quantité d'eau égale en volume 
à la moitié du bois. On le fait bouillir pendant environ trois 
heures, et lorsque la décoction devient trop sirupeuse on la dé- 
cante; on remet une même quantité d'eau qu'on décante de la 
même manière, et Ton repète l'opératiou une troisième fois qui 
complète l'extraction de toute la matière. Les trois décoctions 
sont mélangées, et le lendemain on fait bouillir le mélange dans 
des petits pots, jusqu'à ce que l'extrait devienne de la consis- 
tance du goudron. On le laisse en" repos pendant quatre jours, 
au bout desquels il devient dur à ne pouvoir couler. On étend 
par terre de la paille de riz sur. laquelle on vetse l'extrait qu'on 
moule en balles de la grosseur d'une ojange, on les fait sécher 
à l'ombre pendant la saison pluvieuse, après quoi elles sont 
prêtes à vendre. Ce sont des marchands de Darwara, deShanor 
et de quelques autres endroits environnans, qui achèteut cette 
denrée qu'ils transportent dans la péninsule où elle est d'un 
usage général parmi les naturels. G. de C. 

110. MÉTHOnE ANGLAISE POUR LA DORURE DES BOUTONS DE METAL. 

[Ibld.) p. 36 1.) 

Pour préparer l'amalgame, on met dans un creuset ou dans un 
vase de fer garni de terre, une quantité de mercure qu'on chauiïe 
jusqu'à ce que le mercure commence à se volatiliser. L'or qu'un 
veut mélanger doit être en grains; on le chauffe au rouge, ou 
le verse dans le mercure , et l'on remue jusqu'à ce que l'amal- 
game soit parfait. S'il restait quelques parties de mercure fluide, 
on pourrait l'en séparer en pressant le mélange dans une peau 
de chamois, et l'amalgame restant doit avoir la consistance du 
beurre, et il contient environ 3 parties de mercure et une d'or. 

Les pièces métalliques telsque boutons etc., qu'on veut dorer, 
doivent être bien décapés à leur surface, en les faisant bouillir 
dans de l'acide nitrique étendu d'eau. On met ah)rs une quan- 
tité d'eau forte de doreur dans un vase de terre dans lequel on 
met en même temps du mercure. La solution faite, on y met 
les boutons qu'on remue avec une brosse jusqu'à ce qu'ils de- 
viennent blancs ; mais comme pendant cette opération il s'échap- 
perait des vapeurs très malsaines pour les ouvriers, on a eu re- 
cours à une autf€ méthode qui ^médie en grande partie à cet 
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jnconvément. On dissout miùnicuaut le mercnre dans une boo- 
tciUe contenant l'eau forte, et en le laisïC â l'air jusqu'à ce qua 
h solution si>it upéiùe. On met alors une petite quantité d« 
cette solution dans un vase et on l'applique £ur 1 
bro^e; ou applique ensuite raninlg.ime d'après l'une des ni^ 

B-fitiivaiites : d'abord on met dans une bassine de fer une 
é d'amalgame proportionnée à la (juanlité d'objets à do- 
ymeteeus-ci et on les remue continuellement avec uns 
^ douce jusqu'à ce que ramnigarae soit unirormément ré- 

pandu sur leur surface. La seconde méthode consiste à poier 
uiF les boutons une quantité convenable d'amal(,'ame qu'on en- 
lève avec une spatule en cuivre; on l'ctend également avec nne 
brosse dure, puis ou met les objets dans une bassine pUte de 
fer ajrant un manche en bois, posée sur un feu doux de coke. 
A, mesure que les objets s'échauffent, on les remue aliu que l'é- 
Taporatîon du nieccure se fasse également, L'évaporation ter- 
minée, on nettoie la surface des boutons avec une brosse métal- 
lique. Il reste encore à a¥i\er la couleur de la dorure, ce qu'on 
appelle mettre en couleur, 

Yoici quelques-uns 'les moyens employés pour donner une 
Gsuleur rouge. 

Oa fait fondre 4 onces de cïrejaunc. ou y ajoute une once et 
dénie d'ocrc rouge en poudre très fine; une once et demie de 
vert-de-gris calciné jusqu'à ce qu'il ne rende plus de fumée, et 
iui« demi-once de borax; on mélange bien le tout. 

Pour donner une couleur verte. Prenez «ne once un dixième 
de salpêtre ; un cinquième d'once de vert-de-(;ris, une once et un 
ringtième de sel ammoniaque. QuaAd ou veut s'en servir, oo 
dis^ut une partie du mélange dans de l'eau. 

Pour relever la couleur jaune de Cor. Prcnee sis onces de sa^ 
pâtref a onces de couperose verte, une once de vitriol blanc «t 
UDCOuce d'alun. Si l'on voulait que la couleur fût un peu plus 
ran^, on y ajouterait une petitequantitédc vitriol bleu. Ce mé- 
iwg« se dissout également dans de l'eau quand on veut s'en 

Ces deux dernières compositions doivent s'appliquer sur Ift 
Stuface des objets dorés avec un pinceau, ou en les trempant de- 
dans. D faut eosuitr 'es exposer à la chaleur jusqu'à ce qu'ilt 
9> 
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prennent une couleur noire, après quoi on les refroidit eu les 

trempant dans de Teau ou du vinaigre. 

Pour dorer de différentes couleurs. 
Les couleurs principales qu'on donne à la dorure sont le 
rouge, le vert et le jaune. La partie qu'on veut conserver de la 
première couleur doit être préservée par un mélange de blanc 
et de colle qu'on étend dessus avec une brosse. On dore ensuite 
les parties découvertes, et on leur donne les couleurs que Ton 
veut. G. de C. 

III. Fabrication du flint-glass et du crown-glass; par MM. 
Thibaudeau et Bontemps. — Rapport de M, Arago à V Aca- 
démie des Sciences^ le i^^ déc. 1828. (i) 

La commission chargée de faire le rapport sur un objet aussi 
important, n'aurait pas tardé à faire connaître son avis à l'Aca- 
démie, si elle n'avait été arrêtée par des incidens quelle croit à 
propos de faire connaître. Les échantillons de flint-glass, si re- 
marquables par les grandes dimensions que les auteurs sont par- 
venus à leur donner, offrent toute la perfection nécessaire pour 
l'usage auquel ils sont destinés, et les sciences pourront retirer 
de grands avantages de leur emploi. Cependant leur densité, 
qui d'ailleurs est supérieure à celle du flint-glass anglais, n'égale 
pas tout-à-fait celle du flint-glass de M. Guinand. MM. Thibau- 
deau et Bontemps ont annoncé aux commissaires qu'il était en 
leur pouvoir d'augmenter la densité des produits de leur fabri- 
cation, tout en conservant les autres avantages si précieux qu'ils 
présentent. La commission attend les nouveaux échantillons qui 
doivent lui être présentés. 

Relativement au crown-glass obtenu par le nouveau procédé, 
il est d'une qualité parfaite; mais les échantillons mis sons les 
yeux de la commission étaient bien loin d'avoir les dimensions 
des plaques de flint-glass. Les inventeurs ont assuré que cette 
différence ne devait être attribuée qu'à des circonstances for- 
tuites , et qu'ils seront sous peu en mesure de présenter des 
échantillons de crown-glass aussi grands que ceux de flint-glass. 

(i) Dans on voyage qne je fis à Londres eu septembre dernier, i*ai tu 
daus le laboratoire de M. Faraday des écliautilloDs très-beaax ettrès-TO- 
laminenx de flint-glass ; ce savant est occupé depuis long-temps de recher- 
ches «nr oe «ojet. Note du Réducteur. 
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La commission no voulant rien admettre légèrement dans un ob- 
jet de cette importance, a pris la résolution d'ajourner son rap- 
port jusqu'à répoque où elle aura les nouveaux échantillons. 
« Telles sont, dit M. Arago, les raisons de rajournement de notre 
rapport. Il était important de les faire connaître et de montrer 
qu'on ne doit rien en induire de défavorable à une invention que 
tout annonce jusqu'ici devoir être du plus haut intérêt pour les 
sciences. « 

M. Arago, pour montrer de plus en plus combien est peu fon- 
dée Topinion a:$sez généralement admise sur la facilité ((ue pré- 
sente la fabrication du crown-glass, informe l'Académie qu'il est 
à sa connaissauce qu'un opticien de Paris est arrêté dans la fa- 
brication d'un instrument important, par l'impossibilité de s'en 
procurer des morceaux de dimensions assez considérables. (Z<r 
Giobe; 6 déc. 1828, pag. 880.) 

lia. Notice sur l\ fabkic\tio>' dit verbe rouge et surtout 

DU VERRE DE FEU; J)ar M. EyCELHARDT (l) { KtUtSt tUid Gc- 

werhe-blatl ; 1828, n** '2/|, p. 357, et n° 25, p. BGa) 

Les anciens employaient Voxide de cuivre dans l'art de coloreV 
ie verre en rouge; la couleur que cet oxide donne au verre est 
tellement intense, que les vitres d'une force ordinaire sont d'un 
brun-noir et peu diaphanes. Il fallait donc, pour obtenir la cou- 
leur rouge, ti*ouver un procédé par lequel cet inconvénient fût 
écarté. Ce movcn se bornait à couvrir le verre blanc d'une couche 
extrêmement mince de verre rouge; et ce n'est que par cet arti- 
fice qu'on put parvenir à réunir ie double avantage de la belle 
couleur et de la transparence. 

Depuis Kunkel, l'oxide d'or a été aussi souvent employé 
comme principe colorant dans la fabrication du verre rouge. 
£n effet l'oxide d'or produit aussi un beau rouge avec lequel le 
verre peut être coloré par fusion sans que cela nuise à la tran- 
sparence, et l'on pourra par conséquent l'employer avantageu- 
sement à la fabrication de vases et d'autres objets pareils. Mais 
cet emploi sera toujours trcs-circonscrit à cause du prix élevé 
de cette couleur et d'autres difficultés. Ainsi, parcT^emple, on 

(i) M. le D*^ Ëogelhardt a remporté, poar cette inireDlion, une mé- 
daille d'oret SooécQS (1200 fr.), proposés par la Société d'eacoura|;e- 
ment de TindosUie en Prusse. 
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n'obtient jamais, par Toxide d'or, ce beau pourpre ou ce rouge 
de feu des vitraux des anciennes églises ; les vitres ainsi colorées 
tirent toujours sur le cramoisi 6u le rose, et peuvent être recon- 
nues par là môme au premier coup-d*œil. La propriété qu'a Toxi- 
de de cuivre de colorer le verre en rouge se reconnaît facile- 
ment aVec le verre de borax et Toxide de cuivre traités au cha- 
lumeau ^u feu de réduction. Pour que le cuivre produise la cou- 
leur rouge, il est essentiellement nécessaire qu'il soit traité au 
feu de réduction. C'est aussi par cette raison qu'il ne peut être que 
soufflé, et qu'il ne peut être appliqué à l'état d'émail, comme les 
autres couleurs dans la peinture sur verre, puisque le verre 
rouge pulvérisé change en vert bleu par la fusion ou la calci- 
na tion. 

Si les anciens ont encore ajouté du tartre brut, du noir de 
fumée ou d'autres corps pareils désoxidans , ils ne l'ont fait que 
pour la conservation de la couleur rouge. On peut y employer 
de l'oxide de fer, surtout si Ton veut obtenir une couleur rouge 
de feu, tirant sur le jaune; mais l'agent qui donne le meilleur ré- 
sultat sous ce rapport est l'oxide d'étain. L'effet de l'oxide d'é- 
tain est plus certain et plus stable que celui des substances v^ 
gétales; celles-ci présentent d'ailleurs l'inconvénient décolorer 
le verre en brun, si la combustion n est pas parfaite. Pendant 
tout le travail avec l'oxide d'étain, j'ai toujours conservé une 
couleur rouge également belle, et je n'ai jamais été dans le cas 
d*y ajouter d'autres corps désoxidans. J'ai aussi toujours ren- 
contré de Toxide d'étain dar.s tous les anciens vitraux que j'ai 
analysés, et même cet oxide s'y est trouvé, pour la plupart du 
temps, en plus grande quantité que l'oxide de cuivre lui-même. 

Puisque la couleur obtenue par l'oxide de cuivre est trop in- 
tense pour pouvoir ^re travaillée seule, qu'une vitre colorée de 
de part en part serait opaque et paraîtrait d'un brun foncé , et 
qu'il faut les souffler très-minces pour obtenir la couleur rouge 
transparente, on ne peut confectionner des vitres rouges ctdia* 
phanes qu'en couvrant une vitre blanche d'une couche très- 
mince de verre rouge. Une pareille vître, que l'on nomme verre 
doublé, a l'avantage de permettre de faire disparaître la couche 
rouge partout où Ton voudra obtenir des dessins blancs ou des 
dessins émaillés avec d'autres couleurs pour obtenir des dessins 
colorés. C'était aussi le procédé des anciens , comme nous le 
prouvent tous le$ vitraux du moyeu ^e« 
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Pour confectionner le verre à couches , il faut que rouTricr 
ait deux creusets, l'un pour le verre ronge et l'autre pour le verre 
blanc; il commence par plonger sa canne dans le verre rouge 
^le manière à y prendre une loupe; ensuite il plonge dans le 
verre blanc. Le cylindre souffle avec ce mélange donnera un 
verre d'un très beau rouge. Pour que la couche rouge se lie 
parfaitement aii verre blanc et qu'elle ne s'en détache pas par 
le refroidissement, ainsi que cela m'est arrivé dans mes premiers 
essais, il est nécessaire que la composition du verre blanc soit 
identique avec celle du vcrro roiigo; il vaut mieux cependant 
mettre un peu plus de fondant dans la masse rouge que dans la 
blanche; il faut aussi que la composition du verre rouge ne con- 
tienne pas de substances oxigénantes. Après m'en être assure à 
la verrerie, je place un petit creuset pour le rouge entre les 
grands creusets, j'introduis dans ce premier, avec la masse ordi* 
nairc, si elle contient du manganèse, 2 onces d'oxide de cuivre 
et a onces d'oxide d'étain, sur cinq livres de cette masse; et si 
elle n'en contient pas, je prends, sur 2 livres de sable contenues 
dans la composition, une once { d'oxide de cuivre et autant 
d'oxide d'étain. Si l'on n'ajoute pas immédiatement l'oxide de 
cuivre îi la masse et qu'on l'y introduise plus tard, lorsqu'elle 
coniratncc à devenir transparente, il faut prendre une plus fai- 
ble quantité de cuivre. 

Pour produire une couche écarlate, je prends, sur a5 livres 
de niasse, v livre d'oxide d'étain et ^ d'once d'oxide de fer en, 
poudre très-fine, et je les y ajoute dès le commencement de 1*0-* 
pération. 

Lorsque la masse est dcvenne transparente, ou y verse trois 
quart.s d'once d'oxide de cuivre, et l'on mélange le tout avec 
soin. En général, il faiit eniployer toutes les précautions possi- 
bles pour éviter les bulles et les grumeaux qui se produisent très 
facilement; il faut aussi avoir soin que la masse blanche et la 
masse rouge soient parvenues au même degré de fusion, pour 
pouvoir être employées en même temps au travail. 

La réussite d'une belle vitre dépend beaucoup de l'ouvrier, 
c'est ce que l'on reconnaîtra facilement par les données ci-dessus, 
car la couche supérieure restant toujours plus épaisse à Tem- 
bouchure du tuyau (pi'au bout opposé du cylindre en verre, la 
lame sera par conséquent plus foncée d'un côté que de l'autre^ 
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3 que le centre qui présentera iine nuance u 
'un (les bouts In couche devient quelquefois 
mince qu'elle disparaît entièrement et se confond avec 
Je possèiJe plusieurs vitraux oi!i cette transition de l'obi 
clnirest utilisée avec perfeetioti pour produire 

Au surplus, l'ouvriev peut asquérir prunqiten 
çanlunpeu, la dextérité néeessaire pour ctmfect ion ner desTÎtre»* 
unifurmes d'une assez grande dimension, et j'espèce obtenir ce 
résultat avant peu dans nos verreries, oii j'ai pvls des an-ange- 
mens n cet effet. 

Une masse contenant du pluinb parait mieux conserver le 
rooge que toute autre ; cependant mon expérience n'est jias en- 
core suffisamment éclairée à cet égard pour pouvoir la donner 
comme décisive. Lorsque la couleur rouge a disparu par l'efTet 
de l'oxidalion du cuivre, le verre prend souvent une couleur 
vert bouteille; mais en y ajoutant un corps désoii^jénant, tel 
que le charbon en poudre, le tartre brut, du noir de fumée et 
d'autres matières analogues, ou reproduit bien vîlc la couleur 
rouge. Le tartie brut nu le charbon sont préférables pour cet 
usage, parce qu'on les obtient plus facilement il l'état de pureté 
que le noir de fumée etc. ; après avoir ajouté les corps déâosi- 
génans, il ne faut pas se laisser ti'omper par la couleur trop fon- 
cée et trop impure des couches supérieures du cretiset rouge, 
car les couches inférieures sont, pour la plupart du temps, très 
belles et d'une teinte des plus claires. Cependant le rouge est 
totijoai's plus beau lii oii l'un n'a besoin de ue rien ajouter. Il faut 
éviter ces additions et les rennniemens autant que possible, et 
chercher àemployerla masse du verre ronge anssilùt qu'ellt^cit 
transparente. 



ARTS ECONOMIQUES. 



iir «OïEH DE I.» vapbph ; par MM. Mas- 
SOBET ET Michel. In-ia. Paris, i8a8; veuve Huzard. 

I.es auteurs ont voulu signaler a l'économie domestique, des 
pratiques de blanchissage que la théorie et l'expérience mit in- 
diquées; ils parlent à un besoin tiénérul, et il est à désirer q 
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leur livre, trouve de nombreux Iccteui^; ils rendront ainsi de 
nombreux services. 

Entr'autrcs améliorations qu'ils signalent, ils recommandent 
derenoplacer les lessives de cendres, si variables dans leur li- 
chesse alcaline, par celles de soude. Ils décrivent en outre avec 
soin le blanchiment à vapeur, qui paraît devoir donner de grands 
avantages. Déjà une buanderie à vapeur est établie dans ce sys- 
tème, au centre de Paris et sur la Seine; on dit beaucoup de 
bien de sa conception et des machines et appareils qu'elle doit 
employer. 1). B. F. 

114. Mawuel de l'artificieb, ou TArt de faire toutes sortes de 
fenx d'artifice à peu de frais et d'après les meilleurs procédés; 
contenant les clémens de pyrotechnie militaire, ceux de Tart 
du salpétrier et du poudrier; leur application pratique à tous 
les artifices connus jusqu'à ce jour, et à de nouvelles combi- 
naisons fulminantes ; par M. A. D. Vergnand. a* édit. In-12 
avec pi.; prix, 3 fr. Paris 1828; Roret. 

Nous avons annoncé avec éloge la première édition de ce 
manuel dans leTom. V du Bulletin, année 1816, u^ 297. Nous 
ne pourrions que répéter ici les éloges cpie nous avons donnés 
à cet ouvrage. La 'a^ édition présente des corrections, et surtout 
des additions considérables. D. B. F. 

ii5. Sur le feutre employi% au doublage des navires; par M. 
DoBRÉE. — Rapport à la Soc. de Nantes par MM. de Tolle- 
nare, Haentjens, Guibert et Hccrisson. [Ljccc armoricain \ 
12* vol., janvier 1828, p. 37G.) 

Nous avons fait connaître dans le Bulletin^ quelques-uns des 
avantages du feutre de M. Dobrée pour le doublage des navires 
(Voy, Tom. X, n" 190), Un rapport vient d'être fait sur le troi- 
sième voyage du Triton^ qu'il avait armé il y a 7 ans, et nous 
offrons à nos lecteurs les points les plus importans du mé- 
moire sur ce moyen de préserver le doublage des dangers ma- 
ritimes. 

Le i/| août 1828, les membres de la commission nommée par 
la Société académique de Nantes, se transportèrent à Paimbœuf 
pour examiner le Triton qui avait éprouvé une avarie assez 
majeure pour nécessiter une réparation; le ringeot et^e par- 
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tie de Tétrame ayant été dépouillés de leur cuivre, la commis- 
sion, vouKint juger par comparaison du reste de la carène, d<v 
manda que le doublage qui la recouvrait fût délivré en sa pré- j 
senoe, et put juger alors que le feutre mis à découvert n'avait 
souffert aucune altération, non seulement sur ce point, mais en- 
core sur le bordage du gabord et sur les bordages contigus. 

Les courtines même ont été trouvées en aussi bon état que si 
elles avaient été visitées immédiatement après le calfatage. 

Les dangers auxquels le Triton a été exposé pendant ses voya- 
ges, et qu'il n'a évité que par son feutre qui Ta continuellement 
empêché de faire eau dans des circonstances où lemploi des 
pompes était d'une urgence extrême, doivent faire désirer que 
le navire marchand adopte à son tour un moyen si précieux de 
conservation, qu'une économie mal entendue pourrait seule faire 
rejeter, puisque la feuille de feutre q'ii peut recouvrir 4 pieds 
carrés ne coûte que i fr. 60 c, et qu'on peut remplacer le che- 
village en cuivre, par le chevîUage en fer, suffisamment garanti 
par le feutre du contact avec le doublage, qui, lui même, au lieu 
de durer 4 à 5 ans, dure 6 ou 7 ans, en l'appliquant immédia- 
tement sur le feutre, ainsi qu'on le pratique pour les vaisseaux 
de la marine royale. 

Les protecteurs de fer placés avant le dernier voyage, vers 
le milieu des deux côtés de la quille du bâtiment, ont été trou- 
vés à l'état d'oxide jaune sur leur partie extérieure, et im- 
médiatement au dessous, à l'état d'oxide noir, que l'on pouvait 
enlever et couper facilement avec un couteau jusqu'à un bon 
pouce d'épaisseur. Cet oxidc noir, dit le rapport, exposé à l'air 
atmosphérique, sur un grand développement de surface, 
a subi wwQ. fermentation qui a duré deux, ou trois heures y 
et qui ta fait passer à l*ctat d'oxide jaune, avec déga^emeut 
de calorique , que l'on powTait h peine supporter avec la 
main. Comme il se forme continuellement de l'hydrochlorate 
de fer, pendant l'exposition des prolecteurs à l'eau de la mer, 
ceux-ci, loin d'augmenter de poids ])endantroxidation, en per- 
dent au contraire, ainsi que l'expérience l'a prouvé en cette cir- 
constance. 

On a remarqué que le cuivre du doublage était couvert à 18 
ou 20 pouces de distance, et dans la sphère d'activité des pro- 
tecteurs des coquilles et des crabaùts, que l'on rencontre ordi- 
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Sâirement sur les carènes des bâtimens non doublés, tandis que 
Je reste du doublage en était entièrement exempt. 

La commission en relatant ce fait, pense que c*est peut-ctrd 
un nouveau reproche que Ton pourrait adresser aux pro- 
tecteurs 5 mais elle ne voit pas de raisons suflisantes pour di- 
minuer encore la confiance qu'on doit leur accorder. 

ii6. Papier-linge, par MM. Mongolfier et de Bealjeu. 

Le Précurseur de Lyon parle dans les termes suivans du pa- 
pier-linge, inventé ou importé avec perfectionnement par MM. 
Mongolfier et de Beaujeu. «Cenouveau produit est destiné à opé- 
rer une révolution complète dans nos ménages; car peut-être 
le moment n'est pas éloigné où les tissus de lin et de coton dis- 
paraîtront complètement pour faire place au papier Montgol- 
fier. Nous avons vu des nappes et des serviettes -damassées^, 
aussi douces, aussi belles que la toile ouvrée, et presque aussi 
solides. Ces serviettes ne coi^tent que 5 ou six centimes, et lors- 
qu'elles sont salies on les reprend à moitié prix. On voit quelle 
économie il en résulte, non-seulement pour le blanchiment, 
mais encore pour le capital que nécessite rapprovisionnement. 
Des draps très grands, et tels qu'en eût voulu Anne d'Autriche, 
pour qui c'était un tourment de coucher dans la batiste, se ven- 
dent à un prix proportionné. Mais ce qui passe toute croyance, 
c'est la fabrication d'un tulle brodé, très-propre à faire des ri- 
deaux, des draperies, des robes de bal, et qui ne se vend que 20 
on 25 c. le mètre. » Ces prodiges sont surpassés peut-être par 
ses papiers de tenture; qu'au toucher mémo on a peine à dis- 
tinguer des plus riches étoffes de soie. Teints à la cuve , ils ne 
ressemblent en rien à nos papiers peints, à couleurs terreuses et 
ternes, et le cylindre les décore d'arabesques gracieux et du 
meilleur goût. Si le prix de ces papiers n'était pas si modéré , 
(il ne s'élève pas à plus d'un franc le rouleau de 9 aunes, à une 
ou a couleurs), bientôt les boudoirs les plus élégans n'auraient 
pas d'autres tapisseries. 

A ces produits, M. Mongolfier joint la fabrication d'un pa- 
pier maroquin uni et gauffré, qui, par la solidité et l'éclat des 
couleurs, sera inévitablement employé à une foule d'usages , et 
que nous croyons éminemment propre à remplacer le parche- 
min pour les actes publics, et le veau^ la basane^ etc., pour la 
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couverture des livres. Ce papier peut recevoir, au sortir de la 
cuve, les empreintes les plus élégantes, sans que le prix soit 
augmenté; l'eau n'altère ni son éclat ni son nerf; et si, comme 
on nous en a donné l'assurance, il peut être livré à 5o c. l'aune 
carrée, il peut servir de tapis. Bientôt, ainsi qu'en Angleterre, ou 
ne verra plus chez nous une chaumière dont le sol ne soit pré- 
servé de l'humidité par cette merveilleuse invention. Ce sera un 
véritable service rendu à l'humanité, et nulle part plus qu'à 
Lyon on n'aura des grâces à rendre à M. Montgollier.(/ow/-/2û/ 
des Débats; 27 octobre 1828.) 

g 17. Sur la fonte du Suif. (^Annales de V Industrie nation, et 
étrang, — Annales de Physique et de Chimie; juin 1828, 
pag. 221.) 

Pour diminuer la mauvaise odeur qui se dégage pendant la , 
fonte du suif, M. d'Arcet a conseillé de mettre i kilogr. d'acide 
5ulfurique sur 100 kil. de suif, auquel on ajoute 5o kil. d'eau. 
Les vapeurs sont moins fétides , surtout si , comme le conseille 
le Comité de salubrité de Nantes, on isole du fond de la chau- 
dière le suif, au moyen d'un diaphragme percé de trous. Mais les 
créions ne peuvent servir à la nourriture des animaux, ce qui 
cause une perte qui pourrait être compensée, puisque, par ce 
moyen, on obtient 5 pour % de plus que sans acide. 

M. d'Arcet a encore conseillé de faire arriver sous le foyer les 
.vapeurs qui se brûlent et alimentent la combustion. Le Conseil 
de salubrité de Nantes, après avoir constaté l'efficacité de l'em- 
ploi de l'acide sulfurique, propose de réunir les deux moyens 
de M. d'Arcet, en condensant les vapeurs aqueuses dans uu ré- 
frigérant avant de les faire arriver au foyer. 

118. Nouvelles baguettes élastiques pour Ombrelles. Pa- 
tente à S. G. Hancock. [Lond. Journ, of mis ; mai 1828, 
pag. 98.) 

Ces baguettes sont faites avec des branches d'osier coupées à 
une longueur convenable, et dont on a enlevé la moelle avec un 
outil ordinaire à percer. Cela fait, on introduit une tige d'acier 
dans la partie creuse de la branche afin de lui donner de la so- 
lidité. La surface de l'osier peut alors être polie et recevoir une 
couche de vernis \ ensuite on attache à la tige les viroles ou au- 
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très pièces qui servent à la confection de Tombrolle ou para- 
pluie. CHEV...T. 

119. Moyen icONOMiQUE de faire bouiu.ir de l'eau. [IbitL; 

pag. 10-.) 

Cet appareil, dont le dessin est joint au Recueil, consiste en un 
petit vase de métal placé sur une capsule garnie d'un petit mor- 
ceau de coton pour fixer Tesprit pyro-acélicjue qui "jjeut être 
avantageusement substitué à Talcool. La dépense pour faire 
bouillir Teau dans pc petit vase ne s'élèvera pas à plus d'un liard. 

Chf.v ... t. 

lao. méthode simple et économique de chauffer les serres, 
etc.; par G. Cottam. [Gill's technolog. Rcpository ; juin i8a8, 
pag. 33o.) 

Cette méthode consiste en des appareils à circulation d'eau 
bouillante. L'appareil a été construit dans une serre de 80 p. 
de long et 10 de large. La bouilloire est placée dans le mur. Un 
seul tuyau, partant de la bouilloire, circule aux extrémités 
du sol et revient par le milieu aboutir à la bouilloire, et peut être 
considéré comme un tuyau snnsfin. Il n'est pohit terminé, com- 
me on l'avait fait au))aravant, par un nouveau tube inférieur. Le 
tuyau , de 4 p. de diamètre, en fonte de fer, n'a que 180 pieds 
de longueur, ce qui n'est que la moitié de la quantité ordinai- 
rement employée. Le tuyau et la bouilloire contiennent 180 
galions d'eau, la bouilloire seule en contenant de a5 i\ "io gal- 
ions. Voici les observations qu'on a faites sur cet appareil. Afin 
de s'assurer que rap])areil pouvait produire, avec un feu mo- 
déré, une quantité de chaleur suffisante pour entretenir une 
température convenable, un termomùtre fut placé en plein air, 
un autre dans la serre et un Y dans la bouilloire, à G heures du 
soir, la tempéraUire de l'air était à 2G" ou G° au-dessous de 
glace, celle de la serre était a G5** et celle de la bouilloire i\ 
i38. A 6 heures du matin suivant, l'air extérieur était à 40% la 
serre à 61 et l'eau de la bouilloire à lao. Cette expérience four- 
nit la preuve satisfaisante que l'appareil est susceptible de pro- 
duire la chaleur suffisante pour chauffer une serre. G. de C. 

lai. Sun UN MOYEN QX RÉGULARISÉE LA CHALEUR DIS FOYERS ▲ 
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l'aide d'un PTROUfiTRE , FOITDE SUR I^ PEOPRIl^Ti mATOinfÀim 

DU galouique; par J. Sweeny. [Ibid.; oct. 1828, p. 239.) 

L'auteur propose, pour mesurer les hautes températures 
des fourneaux, un appareil consistant en ud cône métallique 
creux , ouvert à ses deux extrémités. Il a un pied 
de long et 4 pouces à sa base. Ce cône est supporte ho- 
rizontalement par de petites barres de bois fixées au pied de 
rinslrument; du pied s'élève[une cage de bois en forme d'arche, 
qui couvre le cône et qui est ouverte à chaque extrémité, Tinter- 
valle est rempli avec de la laine. Un thermomètre sensible est 
suspendu par des fils, de sorte que la boule est presque en con- 
tact avec le cône, et on empêche ses oscillations par le inoyen 
d'autres fils. Quand un corps chaud est placé à quelque distance 
de la base du cône, il élève rapidement le thermomètre placé 
à l'autre extrémité. 

L'auteur propose d'adopter la distance de deux pieds du 
foyer dont on veut déterminer la température, et de faire rele- 
ver le thermomètre à un nombre de degrés déterminé au-dessus 
de la température de l'air ambiant. Par ce moyen on aurait, 
en se servant d'eau bouillante, d'huile et de mercure, des points 
de comparaison. G. de C. 

122. Mitre fumifuge de M. Millet. Rapport de M. Ch. De- 
rosne. (Ballet, de la Soc, d'encourag,; sept. 1828, p. 3oi.) 

Cet appareil est une espèce de boisseau percé d'un grand 
nombre de trous comme une râpe , et dont les bavures sont en 
dehors. Cet appareil, placé sur le sommet d'une cheminée, d'une 
manière fixe, l'empêche de fumer. 

123. Pain empoisonné. (Industriel beige ; n^Sc), 1828, p. 3.) 

Des boulangers de Bruxelles avaient, à ce qu'il paraît, amé- 
lioré Taspect de leur pain en y ajoutant du sulfate de cuivre. 
Beaucoup d'indispositions graves sont résultées de ce mélange, 
et la police belge vient de réprimer cet abus. 

Ift4, Nouvelle Table de navire. Patente à Hugh Evans et W. 
Rob. Hale. (Repert, of patent invent; juill. 1828 , p. 58.) 

' Cet appareil; destiné aux Tables des raisseaux, consiste ea 
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un cercle en raétal , de grandeur à recevoir un plat : autour 
de ce cercle sont placés d'autres cercles ou anneaux disposés, 
les uns pour recevoir des caraffes, des bouteilles, des verres 
grauds et petits, des cuillers, dos fourchettes, des couteaux et 
autres ustensiles de table. L'appareil est monté à pivot sur un 
fort bouton qui l'assujettit à la table. 

Les petits anneaux sont de différentes grandeurs, suivant leur 
destination ; ils sont ii\és à la partie supérieure du grand cercle, 
qui a deux pouces de profondeur, par un joint qui ne leur 
laisse qu'un mouvement latéral, et ils sont à une distance de la 
■table qui leur permet de soutenir les objets qu'on y place. 

L'arrangement pour soutenir les verres consiste en deux de- 
mi-anneaux avant nn ressort saillant (j)ar lequel ils sont fixés 
au joint qui les réunit au grand anneau), et deux autres pièces 
courbées en dehors, à l'autre extrémité, qui servent aux verres 
qu*on veut introduire dans le cercle formé par leur jonc- 
lion, où ils sont retenus par Taction des ressorts disposés de ma- 
nière à ne pouvx)ir céder que dans le sens du plan de l'anneau. 

Pour soutenir les couteaux et le^ fourchettes, on dispose de 
forts fils de métal qui saillent du grand cercle, et qui présen- 
tent une ou plusieurs ouvertures , de manière à recevoir les 
manches de ces ustensiles, tandis que l'autre bout porte sur la 
table. 

Les joints des différentes pièces attachées au grand anneau 
sont destinés à les tourner en dedans de sa circonférence, de 
manière à ce que l'appareil puisse se plier et occuper le moins 
de place possible. G. de C. 

laS. Pekff.ctionnf.mf.ns des procédés, ustensiles et appareils 
DESTINÉS A conserver LES ALiMENS. — Patente à Rob. Vazie. 
(7^/V/.,-p. 47.) 

La spécification de ce brevet comprend cinq articles : 1*^ une 
méthode d'entasser des gerbes; a° un extracteur ou machine à 
battre; 3® un raouhn à blé; 4" une machine centrifuge à va- 
peur, et 5° une étuve à vapeur. 

Le premier objet consiste à planter un pieu proportionné à 
la hauteur de la gerbe, ou, suivant le dessin, d'environ deux fois 
sa hauteur, en l'enfonçant de 6 pouces par le gros bout. Autour 
de ce pieu on* place huit gerbes de la manière ordinaire. On 
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lie ensemble deiix autres gerbes par le bout de la paille. On les 
place sur le pieu de manière que celui-ci passe au milieu du 
lien : on étend la partie inférieure de ces deux gerbes qui cou- 
vrent les autres et les préservent de Thumidité. 

La machine à battre le blé est formée de deux roues verti- 
cales, de trois pieds de diamètre, placées sur le même axe hori- 
zontal , il environ trois pieds de distance Tune de Tautre. Entre 
ces roues six bras sont placés obliquement sur leur circonfé- 
rence, de manière qu'un des leurs dépasse l'autre de 18 pouces. 
Les coussinets , do bronze, dans lesquelles tourne Taxe, sont 
inclinées en arrière de 4^°» nfin que les barres puissent vaincre 
les difficultés accidentelles en forçant les roues et Taxe de se 
relever. Derrière cet appareil , et en travers de la partie infé- 
rieure des roues, est placée une pla([uede métal concave, ayant 
des moulures longitudinales. Cette plaque est ajustée dans des 
châssis à rainures, dans lesquelles ses extrémités glissent et s'a- 
justent par des boulons, de manière à ce que la paille puisse 
passer entre eux. Derrière cet appareil, sont placés deux sup- 
ports de 5 i\ 6 pieds de hauteur, qui portent une poulie verticale 
de 20 pouces de diamètre. Sur cette poulie s'enroule une chaîne 
ou une corde servant à suspendre une gerbe de blé par une 
courroie avec laquelle elle est lice; elle est ainsi soumise à l'ac- 
tion de la machine. 

Le moulin à blé est.formé d'un cône solide en métal, dont 
le sommet est en bas ; il tourne sur un axe vertical , dans un cône 
creux , d'une capacité correspondante, placé dans la même posi- 
tion. Les deux cônes ont des rainures diagonales formant un angle 
de 45 degrés à leur base, mais dans une disposition transver- 
sale, l'un par rapporta l'autre. L'axe du cône solide tourne 
dans un coussinet en bronze, soutenu par deux barres en croix, 
supportées par le châssis à une certaine élévation; une 3® barre, 
placée au-dessus des autres, porte une crapaudine sur laquelle 
repose l'appareil , et, par le moyen d'un écrou placé sur Taxe, 
on règle la distance qui doit exister entre les deux cônes. Le 
châssis a 3 pieds de hauteur et sa largeur est d'environ 14 
pouces en tout sens. Ainsi , les cônes ne sont pas d'une grande 
dimension. > 

Quant à la machine à vapeur que l'inventeur nommé centri- 
fuge, la description qu'on en donne est si ridicule qu'on a peine 
l\ concevoir que Ton prenne la peine de l'imprimer. ^ 
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"5 ciLjcl .nnquel l'iiivenleur semble flitaclier une grande 
importaii(.f, n'est nntre iihose qu'uni; tlisposiiion de deux vases 
ou liouîlloîi'es placées l'une dans l'autre, formant tout sioiple- 
meot un l>3in marie. Il n'y a pas iiu menuisier 
ainsi son pot ii colle. Ou a fait depuis du ans une iiilînilé d'us- 
tensiles dL' cuisine dont les plus imparrails ctnicut sans contre- 
l'relui dont il s'adt. G.dkC. 
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Patente ki. BsLUKCBAit. [tond, 
lanv. 1828, p. a57.) 
suppose le breveté, mais dont 
noas n'avons pu distinguer l'utilité, onl pour objet la construc- 
tion d'un tippareil de cuisine eonsistaut eu bouilloires, fours, 
élnTcs, etc. Le foyer, placij :'■ peu près au milieu de l'appareil, 
envoie de difTérens côtc-s des cauaus fjui conduisent la fumée et 
les vapeurs produites par la combustion, et les mettent en con- 
tact avec les surfaces extérieures des différei 
ptriimens qu'on voiit échauffer. 

Nota le réjiétans, nous n'avons pu trouver 
r*iiCO de nouveauté dans la construction de cet appareil, à 
noÎBSijueccne soit dans les proportions particulières ijui exis- 
tent entre les différens vases, ou en des dispositions ou des for- 
nn de ces mêmes vases, dont aucun n'orfre l'apparence d'une 
OtlRlé particulière. Nous ïerions donc reste dans une obscurité 
complèlo sur le sujet de l'invention du breveté, s'il n'eAt ex- 
pliqué que .les droits consistent dans la forme carrée et sail- 
lante de la bouilloire au-dessus du feu, ainsi que dans la con- 
struction des plaques ;\ chaleur sur lesquelles on pose les casse- 
roles, etc., qui sont formées de plusieurs pièces jointes ensem- 
ble par les rebords tournés en agraffes. Cette disposition per- 
met au métal de se dilater ou contracter suivant les change- 
mcnsde température, sans être exposé àsc rompre, comme il 
nrrivc lorsque les plaques sont d'une seule pièce. G. de C. 

117. MOYEB H*TUBEL I)'APPnOVrSIOHrfFB DE POISSOHS UlT ]ÉT*nO 

siTCKSUB UHB «ontacne; par Th. Smelson. [Gill'i technolug. 

ïr/wii,;juiniBa8,p. 331} 

On a pendant long-temps considéré comme un point difTicile, 
<te'MTair par quels moyens ks ruisscaiu des montagnes et len 

E. TOMB XI, 1Q 
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un palonnier, ayant les traits le plus courts possible. Cette dis^ 
position est moins avantageuse, comme emploi de force, que 
celle paf laquelle les points d'attache des traits correspondent 
au milieu de la longueur du cheval, au moyen d'une arcade en 
fer. Mais on a préféré reproduire le manège dans Tétat où il a 
fourni son expérience , et on fera observer que ce moyen est le 
plus sûr quand on ne peut employer que des chevaux non ha- 
bitués, comme il arrive dans des travaux passagers. 

Dans cette figure, le manège est appliqué à faire mouvoir une 
vis d'Archimède. Le mouvement lui est transmis de la planche B 
par la chaîne C, qui passe sous les pieds du cheval dans un tuyau 
en fonte D , et est déviée vers la vis au moyen d'une poulie E. 
Cette poulie est mobile sur le point d'attache de sa chape for- 
mant char nière, et, au moyen du poids F, elle maintient la chaîne 
dans un degré de tension convenable. Cette poulie mobile est 
toujours placée sur la partie de la chcune qui se dévide de la 
grande poulie; et la partie qui s'envide est également déviée par 
une autre poulie, mais qui est fixe. L'une et l'autre sont placées 
suivant une obliquité que détermine naturellement la tension 
de la chaîne. 

Fig. 2. Elle représente le manège vu en dessus. 

Fig. 3. Elle montre, également vue en dessus, la disposition 
des chaînes pour communiquer le mouvement à un arbre ver- 
tical. G est la poulie que porte cet arbre et qui lui donne le 
mouvement. K est la poulie de tension de la chaîne; nécessai- 
rement placée horizontalement, elle est, comme on le voit dans 
la fig. 5 , montée sur une tige en forme de manivelle et qui 
entre dans un pieu facile à enfoncer. Pour produire, sur la 
chaîne , la tension nécessaire , cette poulie est appelée par un 
poids dont la corde passe sous une petite poulie fixée à l'extré- 
mité supérieure d'un autre pieu. 

Copie du, certificat. 

Je certifie les faits suivans : deux manèges portatifs en îet^ 
de rinvcnlion de M. Amédée Durand , ont été employés dans * 
les travaux du port St.-Ouen, pendant les campagnes de 18^7 
à i8a8, à faire mouvoir des appareils qui confectionnaient des 
mortiers. Ces manèges ont toujours fonctionné sans abri et 
n'ont exigé jusqu'à ce jour aucune réparation. Leurs déplace- 
mens et installations ont été assez prompts pour que deux ou- 
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nîcrs les efTectuassent en une heure, et jamais ils n'ont exigé 
remploi d'autre outil qu'une pioche et une bêche , et d'autres 
matériaux que la terre même du sol. Ces manèges ont fonction- 
né constamment de la manière la plus satisfaisante quoiqu'a- 
bandonnés presque continuellement à de simples manœuvres 
et exposés à tous tes accidens inévitables au milieu de grands 
travaux de terrassement. 

Port St-Ouen, le 16 novembre 1828, 
A. Genoembre , architecte , 

auteur du projet , dirigeant les travaux. 

i3o. Exposition de M. Calla. 

Ce mécanicien a présenté : 

1® Un tour parallèle à chariot. 

a" Un banc-de- broches. 

3® Un métier à tisser mécanique. 

4® Un métier à tisser régulateur. 

Du tour parallèle à chariot. 

On était déjà parvenu à remplacer dans les ateliers un cer- 
tain nombre d'ajusteurs par un seul tourneur, mais ce n'était 
pas assez; le moyen de pouvoir substituer à l'intelligence varia- 
ble, et aux caprices même de l'ouvrier, des moyens mécaniques 
sârs et tellement faciles à manœuvrer, que l'ouvrier peu ins- 
truit pût les diriger^ était un autre résultat non moins désira- 
ble. Cest ce qu'a fait M. Calla par la construction des tours dont 
il a présenté un exemple à l'Exposition. Le chariot y est mû 
par une vis, et dès-lors il devient en même temps machine à fi- 
leter. La condition principale à remplir dans une machine de ce 
gmre, consiste à réunir, dans toutes ses parties, une grande 
stabilité et une exactitude sufBsante; sans cela, les produits en 
seraient imparfaits; pour parvenir à ce but , ou l'a exécuté en- 
tièrement en métal , et on a donné aux diverses dimensions des 
parties fixes, plus de grandeur que n'en exige le calcul des 
résistances qu'elles ont à vaincre. 

Il est encore une autre condition importante, c'est qu'une 
telle machine puisse donner tous les changemens de vitesse de 
Farbre principal , que peuvent exiger les diverses opérations 
qu'on se propose dans le travail. Il faut que ces changemens 
puissent se faire rapidement ; et c'est une facilité aue cette ma- 
chine donne au plus haut degré, 
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On peut varier sa vitesse depuis 7 jusqu'à 3oo tours pari 
mite ; la durée et la précision des ajustemens de l'arbre prin- 
cipal , le parallélisme des pointes et du chariot , fa suspension 
du mouvement longitudinal du support, la promptitude de la 
translation de la poupée et du support d'un bout à l'autre du 
tour, la facilité de tourner des surfaces planes ou cooitjues, 
d'aléser des trous ou des corps de pompe, sout obtenus par une 
série de perfection aeiD eus qu'on remarque dans cette machine^ 
mais qu'il serait trop long de détailler. 

Du banc-de-brockes pour la préparation da coton, delà laine et 
autres matières filamenteuses. 
Le principal élément de succès, dans la fdature du coton, 
consiste en une bonne préparation; l'opération qui précède 
Immédiatement la fdature en lin est surtout de la plus grande 
influence sur le résultat définitif; car, si le fil en gros ou la mê- 
cbe n'a pas une grosseur parfaitement égale, si la torsion qu'on 
lui a donnée n'est pas exactement celle qui convient à sa gros- 
seur et à la qualité du lainage dont elle est composée, il ne 
pourra produire un bon fil.^n effet, une inégalité de grosseur 
devient extrêmement sensible après le dernier laminage; une 
mèche trop peu tordue n'a pas assez de consistance, et une 
trop grande torsion fait qu'elle s'étire mal. Enfin, il faut que le 
tors soit parfaitement égal sur tous les points de la longueur 
de la mèche, c'est particulièrement cette dernière condition 
que remplissait mal le système employé en France depuis long- 

Lc banc-dâ'b roches est une machine qui a déterminé une 
grande amélioration dans l'art de la filature du colon, en sub- 
stituant au travail des mull-jcnnjs, en gros, un travail beau- 
coup plus parfait et beaucoup moins coûteux ; dans un bon 
banc-du-broches, l'invariabilité de la distance de la broche au 
cylindre donne l'uniformité du tors; le mouvement d'envidage, 
bien réglé par un mécanisme particulier, conserve bien l'éga- 
lité de grosseur qu'oui dû donner les opérations précédentes; 
enfin, l'adresse et l'habitude du fileur, en gros, y sontsup- 
pléé'es par l'attention bien moins coûteuse d'une femme ou d'un 
eiifanl. 

Le banc- de-broches de M. Calla parait remplir toutes les 
iditions exprimées plus haut et oflrîr des ressources pré- 
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c\ewCh aux filateurs qm ^ont jaloux de donner ïi leurs produits 
mute la perrcction doni ils soul susceplîhles. Lfs supports des 
cjlindres, h double ècartcmeut, se modifient suîvimt la nature 
io coton sur letjiiel on opère : les c-haii);emcns à Taire à la ma- 
chioe, quand on vent obtenir un autre numéro de mèche, sont 
cxti^mcmcDt faciles oC à la portée de Ions. En elTet , qudijuos 
pignons, une crémaillère â denture uniforme, d'une constmc- 
lion Tacite, sont les seules pièces h changer dans cette circons- 
innce. 

Dans le bani^ de-broches de M. Calla , on n'a pas i s'occuper, 
lors d'un changement de tors, delà position, ni des dimensions 
du cône l'éf^u la leur, du mouvement des bobines; car ce cAneest 
placé sur un arlire qui lui est propre, et dont la vitesse est liée 
Il celle des cylindres cannelés, par une série de mobiles qui no 
rhangent dans aucun cas. De là , il snit que si , pour changer le 
tors, on modifie la vitesse du cylindre cannelé, la vitesse du 
c&ne régulateur, et eonséquemment des bobines , se trouve tn- 
dispen sable ment modifiée aussi , et précisément dans le, rapport 



Un avantage bien grand, qui résulte de cetje combinaison, 
consiste dans la variation in6nie dn degré de tors donné à la 
mèche produite par la machine; car il est aussi facile de lui 
dMmcr 3o ou 5o tours de tors par décimètre de longueur , que 
qoaire ou cinq tours: l'emploi d'une roue dentée, plus ou moins 
grande, suffit pour obtenir tous ces résultais. 

Enfin, on remarquedanseetlemachineunautre genre de mérite 
non moins important, c'est le peu de résistance que trouve à 
Taîncre la courroie du cône régulateur; car, d'une disposition 
fort ingénieuse, il résulte que, l'axe de ce cane étant terminé 
par une roue dentée à chacune de ses extrémités , l'une est 
poussée en avant, tandis que l'autre trouve une résistance à 
Taincre; il y a donc h peu près équilibre, et la courroie 
d'autre effet que de maintenir la precision , en maintenant 1' 
cMant de puissance qui pourrait se trouver de l'un ou de 1' 
ire côté. Du peu de résistance qu'éprouve celte courroie, 
suite une grande diminution des chances d'irrégularité que 
pourrait occasioner son glissement. 

Déjà M. Calla a fait pi-oduire à ces nouvelles machines ce 
I regardait, jnsiju'aujourd'hui, impossible, je veux dire 
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une préparation très-fine, très-ogale et fournissant toutes les 
conditions requises pour donner des cotons fins : on peut en 
juger par les échantillons que voici. 

Du métier à tisser, qui opère au moyen du simple mouvement 
de rotation i le jeu des lisses ^ le lancement de la navette dans 
les deux sens, le coup du battant et la marche progressive de 
l'étoffe à mesure qu'elle se tisse. 

Exposé par M. Calla, est établi d'après le système que Tex- 
périence d'un très-grand nombre d'années a fait adopter. 

Quant au prix, c'est sans doute un résultat remarquable que 
d'être parvenu à le livrer au commerce à 35o fr. 

M. Calla a aussi présenté un métier qui devra être préféré au 
précédent dans les circonstances où un moteur serait trop coû- 
teux. Ce métier, dit régulateur, reçoit les chaînes toutes pa- 
rées; un tisserand les fait mouvoir comme un métier ordinaire, 
mais l'enroulage successif de l'étoffe y est déterminé par un mé- 
canisme fort simple, et l'ouvrier n'étant pas obligé de quitter 
souvent son travail pour parer des longueurs partielles de la 
chaîne, on obtient, en plus grande quantité, un tissu plus ré- 
gulier. 

Le prix de cette machine, dont une grande partie est en fer 
fondu, est seulement de i6o francs. 

Nous croyons devoir ajouter que M. Calla est le premier 
( après M. Yaucanson ) qui ait établi des métiers à tisser méca- 
niquement, ainsi que d'autres machines relatives au tissage mé- 
canique. Les arts lui sont aussi redevables du premier modèle, 
exécuté en France, de la machine à vapeur à double effet de 
Watt, d'une machine à fabriquer les garnitures de cardes, en- 
tièreipent de son invention ; de nombreux perfectionnemens ap- 
portés à différentes époques aux machines à filer le coton. C'est 
lui qui a construit, en i8i3 , la machine à fabriquer le papier 
employé à Sorel, la première de ce genre, mise en activité avec 
succès, en France, etc. 

M. Calla a fait plusieurs voyages en Angleterre pour y pren- 
dre connaissance des perfectionnemens apportés dans plusieurs 
branches de manufactures, et en enrichir notre industrie; enfin, 
c'est M. Calla qui a composé et établi un appareil au moyen 
^ duquel Louis XVIII pouvait descendre de ses appartemens 
jusqu'à sa voitijrç sans (juitter son fauteuil, M. , . ,p, 
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iliiilles d'ur aux expositions de 1819 et 1 
li machines nouvelles ou perfection né es 

1° Sous lo a" 6ti/|. 

Une machine à peigner la laine , qui consiste dans l'emploi 
de deux peignes circulaires , dans lesquels les broches reprî-- 
»ulenl les géncralrieos des cylindres 011 des cônes très-alongés, 
auxquels les circonférences servent de bases. 

Ces peignes, placés a càlé L'un de l'autre, de manière que le 
diamètre de l'un se trouve dans la direction du diamètre de 
l'autre, présentent leurs broches eu sens opposé, et forment 
cDtr'eus un angle indispensable pour que le pcignage puisse 
s'cffeciner. 

Potir se servir de rette machine, on charge de laine la cir- 
conféreuce entière du peigne vertical , et on le met en mouve- 
ment autour de son axe par le moyen d'un moteur agissant sur 
une poulie dont il est garni ; alors une roue d'engrenage coni- 
que, fixée sur le peigne, fuit tourner un pignon d'angle &xi à 
l'oa (les bouts d'un arbre de couche situé borizoutalemeal le 
long du bâtis; un second pignon J'aogle, lixé à l'autre bout de 
l'arbre de couche, commande une roue d'engrenage conique, 
uiétée sur l'arbre du peigne incliné, lequel se trouve ainsi mis 
en mouvement en sens contraire du premier peigne; mais 
l'ilrbre de couche mentionné est foi-niù de àevx parties rentrant 
hoc dans l'autre, et celle aboutissant au peigne incliné porto 
UD taraudage que serre à volonté un écrou à pince Hxé au bâtis; 
cet écrou étant fermé pendant le mouvement de rotation des 
peignes, on conçoit aisément que le peigne incliné, dont les sup- 
|iOfts à coulisse sont liés avec la partie taraudée de l'arbre de 
CDOche, participe au mouvement de translation que celte partie 
est forcée de prendre quand l'écrou à pince est fermé ; de sorte 
^uc le peigne incliné s'approche graduellement du peigne ver- 
tical, à mesure qu'il tourne sur sou axe. Or, la force centrifuge 
alopge les lilanicns de laine dont le peigne vertical n été charge; 
elle les divise et eu forme une espèce de couronne que le pei- 
gce incliné commence à peigner par les extrémités, et dont 
jgp^'^pp'f le pcignagc en s'approchaiit peu ù peu du pied des 
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fibres au fond des broches du peigne vertical. Alors Técrou à 
pince s'ouvre, et le mouvement de translation cesse, afin que le 
peignage puisse être continué au besoin. 

Pendant cette opération, les peignes se sont partages \ùr laine 
livrée à la machine, et quand elle est finie, chacun des deux 
* peignes est garni d'une couronne de laine peignée. Alors on 
écarte le peigne incliné du peigne vertical , et Ton procède , à 
l'aide d'étirages qu'on approche des peignes, à la formation 
d'un ruban de cœur de laine peignée, qu'on retire de chactm 
des deux peignes; de sorte que le peignon seul reste dans 
leurs broches. 

Cette machine fait l'ouvrage de cinq peigneurs à la main, et 
peut être soignée par deux jeunes personnes, lorsqu'elle est 
servie par un moteur. 

On sait , par expérience, que le peignon est de 67 p. 0/0 à la 
main, et de 60 p. 0/0 à la machine; il y a donc bénéfice. D'ail- 
leurs il ne faut qu'une très-petite quantité d'huile et peu ou 
point de chaleur en peignant à la machine; de sorte que la 
laine conserve une blancheur plus éclatante que lorsqu'elle a 
été jaunie par le feu dans l'opération du peignage à la main. 

On croit devoir ajouter que si la machine à peigner la laine,' 
que M. Collier présente, n'est pas de son invention, l'industrie 
ne lui doit pas moins de reconnaissance, tant pour les perfec- 
tionnemens qu'il a apportés à cette machine, que pour les soins 
qu'il a pris pour'en répandre l'usage dans les manufactures; ce 
que les moyens de l'inventeur ( M. Godart ) ne lui avaient pas 
permis de faire. 

7? Sous le même n** 604. 
Une machine à filer la laine cardée. 

L'expérience a montré que les chariots des mull-jennys, 
pour la laine cardée, ne doivent pas être conduits par un mou- 
vement uniforme comme les chariots de celles employées à la 
filature du coton ou de la laine peignée ; la cause en est dans 
la différence de préparation de ces matières. Les filamens de 
ces derniers sont distribués et alongés parallèlement entr'eux, 
tandis que les filamens de la laine cardée sont mêlés et roulés 
en espèce de spirales autour de l'axe des fils à fabriquer; telle- 
ment que l'étirage des fils de coton se fait toi^ours entre plu- 
sieurs rangées de cylindres, tandis que l'étirage des fils de laine 
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cud^ doit s'opérer entre la seule rangùe de cylinriroK détirt 
«l« broches ducharioi. 

Pour donner au chariot de ses raull-jennys le vrai mou 
ment qu'il doit avoir, afin de remplacer la main du filettr, el 
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t'cgulier, il est parvenu £i ro- 
urs bons fileurs manoeuvrant 
{u'iU ronduisaient. Pour cet 
!t â pas varié, dont les lilcls 
d'un verrou qui dépend da 



rabnqucr ainsi un fil parfailer 
produire les mouvemens de plus 
à la main le chariot des machine: 
effet, il emploie une espèce de 
entratneut le chariol au moyet 
ses létes. 

La combinaison du métier est telle, qu'on peut étirer les 
fils avec plus ou moins de vivacité, ot varier, tant le tors qii« 
leur donnent les broches, que le moment de l'étirage par la vis, 
suivant que l'exige la qualité de la laine et le degré de finesse 
qu'on veut fabriquer. 

ErKu, M. Collier a ajouté à ses mull-jcnnys un mécanisme 
j» moyen duquel on peut régulariser l'envidage à la main, an 
point que les fusées de trame, faites sur les miill-jeiinys, plus- 
sent être placées dans les navettes dei métiers .\ tisser; ce qui 
dispense d'en former des canettes; par ce moyen on obtient 
«ne grande économie de main-d'œuvre et beaucoup moins de 
dédiet. 

Ce mécanisme peut Vadapler facilement aux métiers à fder 
de toute espèce. 

3» Sous le n" 60?. 

Un métier à tisser les draps de la plus grande Urgenr, nu 
moyen d'un moteur continu de rotation. 

Le tissage des draps présente des difficultés que n'offre pas 
celui des tissus étroits de soie, de lil et de coton. 

Dans les métiei's étroits, la navette toujours légère peut éti-c 
lancée d'un bout de la chasse à l'autre avec une vitesse assea 
gra.nde pour que le mouvement de cette chasse, conservé pen- 
dant le passage de la navette, ne force pas celle-ci à frotter 
contre les (ils de la chaîne, et n'occasiono pas ainsi une casse, 
d'autant plus grande que cette chaîne est plus délicate. 

Cet avantage des métiers à tisser ordinaires, dans la fabrica- 
tion des étoffes étroites, disparaît entièrement lorsqu'on veut 
l'appliquer au tissage des étofl'es de grande largeur, et surtout 
4iBB-Ie» draps dont la chune a généralement peu de forcer 
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aussi les constructeurs de métiers à tisser les ctoCTes étroites 
n'ont point eu de succès ijuand ils ont essayé leurs machines 
sur le drap. 

Ces obstacles qui les ont airctés , MM. Collier et Magaan les 
ont rencontrés aussi j mais à force de persévérance et ,d'essaisi 
ils se sont arrêtés, i la construclion du métier à tisser présenté 
à l'exposition, et sur lequel, entr'autres fabricans qui en ont 
fait usage, MM. Chayaux frères de Sedan ont tissé un gmnd 
nombre de pièces de draps , dont une fait partie des produits 
exposés au Louvie par ces fabricans. 

La navette pour le tissage des drops devant être grosse, ce 
qui la rend pesante, on conçoit aisément qu'il n'y u que le repos 
absolu de la chasse, pendant la durée du trajet de cette navette, 
qui puisse lui permettre de l'efTectuer, et de ne pas accrocher 
les fils de chaîne, dont l'ouverlurc, pur ce moyen, n'épronre 
aucune variation. Ce n'est que lorsque la navette est rendue 
dans la boîte que la chasse doit se mettre en mouvemeal, et 
presser la duite que la navette vient de conduire. 

Ainsi , outre les dispositions qu'il a fallu prendre afin de 
maintenir les lames au repos pendant le trajet de la navette, et 
afin de chasser celle-ci avec assaz de vigueur pour lui faire par- 
courir la longueur considérable du peigne, on conçoit que le 
probiénie le plus difiicile à résoudre était de transformer, sans 
choc, le mouvement de rotation continu du moteur en mouve- 
ment de pipotement de va-et-vient , et intermittent de la chasse. 
Or, comme cette chasse est conduite par des bielles, misesen 
mouvcraeut par un arbre à manivelle, il est clair que te pro- 
blème énoncé se réduisait ;i trausformer le mouvement de ro- 
tation continu du moteur en mouvement de rotation interrnit- 
tent , transmis à cet arbre, sans choc. 

La solution de ce problème , qui caractérise tout particuliè- 
rement la composition du métier à tisser le drap de M. Collier, 
est résolue d'une manière fort simple mais bien ingénieuse. 

4° Sous le n" 6o5. 

Une machine à tondre, dite Finisseuse, établie sur le prin- 
cipe de la tondeuse tran^ersale, pour laquelle le jury centra] 
décerna en i8a^ la médaille d'or à l'association de MM. Collier, 
Ifcuflize, Magnan et Séven. 

M, Collier a doublé la largeur de celle qu'il expose celte ap- 
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O??, {Miirla renJreplus exjiéditive-, die Mt destinve i inirla 
draps les ]>1us lins; le eylindre e$l armé de t8 booet irès- 
rapprochécs. 

Le drap se trouve pressé entre la lame droîle iiirrrieiire et 
la table qui le supporte, de manif-re à ce que le tuadage t'cfTec- 
tuant sur le vide qui se trouve entre la table et le devant de U 
lame droite, le drap Torrae lui-même une partie élatliqae vu 
laquelle le cylindre vient s'appuyer et opérer le tondage. 

Parmi les nombreux fabricaus qui Toot usaj^e des tondenses, 
on se contcnlern de citer M. Cul bol- Anne veaulé, de Castres, 
]iarcequ'il fait de; draps de toutes les qualités, et qu'il n'a pas 
ches lui une seule paire de forces. 

Les ateliers de M. Collier, établis depuis plus de vingt ans, 
sont orgnnisés povu* construire toutes sortes de machines; il j 
a joint nue fonderie de (er et de cuivre, qui ne laisse rien àdc- 
lUr la perfection du moulage. M. . . .n. 



ks I.* MiCHiME esEUMiTiQUE ; par M. J. F. {Recueil 
induitr.; uov. 1838, p. 131.] 

Le proeédé que l'on suit pour le blanchîment du papier est 
long, incertain et dispendieux, dît M. Colin Macbensie; en con- 
séquence il a dccril, dans son ouvrage Oaethausandtxpeiiments 
in Chemisiry , ^' édit., le mode suivant, qui n'a aucun de ces in- 
couvénîens : on le pratique de cette manière. Le papier, quel- 
que soit sa lînesse, pourvu qu'il soit de dimensions égales, est 
comprimé aussi nnifonriément que possible, et placé dans un 
récipietit de dimensions telles, que le fluide versé couvre la pile, 
et laisse un espace enli-'elle et le couvercle qui reçoit la pompe. 
Lorsque la machine est mise eu jeu, l'air est épuisé , et le fluide • 
Ayant un mouvement ascensionnel dans l'intérieur du papier, 
s'échappe en partie par les soupapes mémcs'dont elle est munie. 
On op£re ensuite la rentrée de l'air; ce fluide élastique ne pou- 
vant pénétrer dans les pores remplis de liquide, agit par sa pres- 
sion, et accélère le départ des matières étrangères. De cette 
manière les feuilles sont lavées également, et ne sont point 
Rttiqnées. 

Ce procédé est applicable ù la mise on couleur des papiers, 
de la soie, du coton, de la laine travaillée ou non, et en généra] 
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faut pasMir par tous les degrés intermédiaires, fnire parcourir 1 
au piston l'espace occupe primîtïvpment par cet air; employer, 
outre la force nécessaire pour opérci' la condensation , r;ellc 
qu'exige le frottement dans tout l'espace parcouni par le piston, 
espace qiii croît en raison de celte condensation.' Ainsi , sï l'on 
avait besuio d'un nir condensé il 4 atmosphères, il faudrait 
cotnmencer par faii'e parcourir au piston un espace éj^al à 3 et 
3 ^i la résistance du frottement sera proportiounelle à cet es- 
pace, et ce sera 'alors seulement que l'effet utile commencera. 
Amsi.le travail purement préparatoire sera pins considérable 
que le travail utile. Ff.rkt fils. 

|37, Pebfectiohkeuïns dahs les Pompes, etc. — Patente à Will. 
John. Thomson, (./èk/.; juill. i8a8, p. 5C.) 

Pour former l'appareil pour lequel ce brevet a été accordé, . 
il faut disposer une boîte oti coffre long de sis pieds et large 
de cinq, formé de madriers joints à languettes, et réunis par 
des vis il bois. Ce coffre est placé immédiatement sous l'entre- 
pont ; il est divisé longiludinalement en deux parties égales pat 
■une cloison verticale, et l'un de ces conipartimeiis est divisé en 
trois parties par des cloisons semblables. Uu compartiment du 
milieu, une caisse carrée en bois ou un tube en métal descend 
à fond de cale; et le compartiment du milieu n'ayant pas be- 
soin d*étre beaucoup plus grand que le tube, il est uécessairc- 
menl plus petit que les deux autres. La partie inférieure de 
cette boîte ou tube est garnie de lanternes disposées de chaque 
côté de la quille, an-dessous du doublage, pour empêcher que 
quelque corps solide ne s'introduise dans le lube; ce tube est 
muni d'un clapet s'ouvrant en haut comme dans les pompes 
ordinaires. Des deux compartimens du milieu s'élèveiit, au- 
dessus de l'entrepont, deu.x: tubes ou corjw de pompe munis de 
pistons qui, mus alternativement, comme on le dira tout il 
l'heure, élèvent on refoulent l'eau. Du grand compartiment 
s'élâvent dCux tubes destinés à porter l'eau au-dessus du pont, 
où se trouvent les égoût.s; ils sont garnis de clapets pour em- 
pêcher l'eau de redescendre. 

Les pistons sont mis en mouvemeul pat une roue verlicafe 
placée au-dessus, de manière que sa circonférence se trouve 
sui- leur cintre. Sur celte roue est une cLaine dont )a cojistruc- 
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t'ion n'esl point înJiqni'C, mais qui agit comnK- une tige lorsque 
la roue appuie sur l'un ou l'autre piston. Cette roue reçoit uu 
mouvotuent alteruatir de droite fi gauche, par le moyen de tigjca 
fixées aux extrùmitcs Oc son diamètre, et mues au-dessus du 
pont par des manivelles. 

De chaque eôlù du eorapnrtimcnt du milieu, une soupape 
s'ouvrant en dehors laisse entrer l'eau suivant le mouvement 
des pistons et de ces deux compnrtimens où ccux-ei sont placés. 
Des soupapes s'ouvrent égalenieni en dehors, et laissent entrer 
l'eau dans le grand compartimeat ol^ se trouve les tubes d'as- 
cension - 

Cette machine peut en in&ne temps servir à éteindre le feu 
en. eus d'incondic, on fcrindiil le tube descendant et les deux 
tubes nsceudans, par le moyen de bouchons qu'on ferme par de 
longs éci'ous passant au travers du coffre, et en ouvrant des 
roliuels fixés à deux tidics passant du coffre, de chaque côté du 
Vlisseati, et auxquels on visse des boyaux de cuir. 

Observation. Il paraît au rédacteur que le coffre dont on se 
sert dans cet appareil occuperait beaucoup de place en raison 
dt son utilité, et [[u'il serait d'ailleurs très-difiicile de le con- 
ilmirc de manière à ce qu'il tînt l'eau en raison de la pression 
considérable qui agirait sur l'clendue de sa suifuce. G. de C. 

i38, Rekaujuks SUR L* consTRitcTios nesPoBPFs; par Josr. 
(GUl'stechn. flïpoitV.; juin i8a8, p. 3.'i7.) 

ta construction des pompes donne souvent lieu à des er- 
renrs, dont une des plus communes est l'idée que la pression 
atmosphérique diminue la force nécessaire pour élever l'eau 
Kcc les pompes ordinaires. Un individu se propose d'élever de 
Feaud'un puits profond, par ex., de 90 pieds. Il place au fond 
dn puits un corps de pompe de Za pieds , qui élève l'eau dans 
nu réservoir, dans lequel il pose le pied d'un second cprps de 
pompe de même longueur^ il dispose de même le troisième 
ràrps, de manière à élever l'eau a la surface. II suppose que, 
d'apWiS cette disposition, il évite le poids d'une colonne d'eau de 
3 fois aS pieds, et qu'ainsi le poids des tiges, le frottement et 
imc colonne d'eau de 6 pieds seraient les seuls objets qui exige- 
raient de la force. 

On répondi'a d'abord qitc cette disposition n'est pus nouvelle, 
E. Tome XI, ti 
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e dans des livres, mais que c'est une erreur d* 
siippnser que Is pression de l'atmosphère soit d'aucnne utilité 
dans cette disposition, pas plus que dans tonte nutre. On nepeut . 
pas plus diminuer lu poids d'une eolonnc d'eau par quelque 
dispositiou de madiiuc que ce soit, qu'on ne peut diminuer le 
poids d'une pieiTc ou de tout autre corps. 

Il n'y a pas de doute qu'on ne puisse ajiporler quelques per- 
fcctionnomeus dans la construction des poinpes ; mais il vaudrait 
autant annoncer la découverte du mouvement perpétuel que 
celle de prétendues machines hydrauliques, avec lesquelles 
deux ou trois hommes font autant d'ouvra^'C que le double d« 
leur nombre peut eu faire. 

iSg. CCBS-KÙLB ACMAPELKT, mA FAR LA VAPKUH, ET ENnOTB AD 

PORT deLomekt. [Induilriet ; oet. i8a8, p. 3i4.) 

On n'a jusqu'à présent fait travailler qu'une seule des ma- 
chines ii feu; les produits qu'elle donne dépassi.-nt de benucoap 
ce que les chalands peuvent enlever. Dans le premier trimestre 
de i8a6, elle a fourni iSS heures de Iravail effectif , et a entrait 
5o5o tonneaux de vase, ce qui fait environ 3a tonneaus par 
heure. Depuis le commencement de juillet 1838, le cure-môle a 
été placé dans un endroit oii le fond est assez uni, point em- 
barrassé de pièces de bois et de débris d'embarcations; il a ex- 
trait, dans ce lieu, BGaS tonneaux de Tase«n 7a heures ao mi- 
nutes, ce qui fait, pur heure, Su tonneaux. Cette vase est a&scs 
dure, formée en grande partie de débris de coquillages et de ta- 
ble; la hauteur du fond varie de 3 à 4 mètres à basse mw, et de 
7 à 8 mètres à mer haute (une seule machine à vapeur tra- 
caillait). 

La machine & vapeur de ce eure-inôle est de la force de 4 
chevaux ; elle bat ordinairement de aS à 3o coups par minute, 
La force vive qu'elle développe pendant ce temps, et entre ces 
limites de vitesse, est de i3ao kiloj;., élevés à i mètre. 11 existe 
de chaque côté du priiilon une semblable machine avec sa cbaur 
dière et son volant. L'u\e du volant porte à son extrémité în- 
lérieure uu pignon en fonte, engrenant une roue pincée au- 
dessus, également en fonte, portant 87 dents en bois, et forint 
de deux pièces concentriques qui peuvent glisse.- ù frottement 
liiuc autour de l'autre. En serrant plus ou moins queltiiica 
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te«us,ce Ëràltement est régti- de' manière que la pièce «té- 
««nrCt celle c)ui reçoit le mouveiucDt du pit^nun, puisse cnlratner 
Vautrt, et faire ainsi inarchi-T lom le méfonisme. Mais si qocl- 
qn'obstRck' iroji grand virrit arrêter la marche des godets, et 
s'opposer au mouvement de tout le système, le frottement 
n'est pas assez fort pour empocher le glissement de la pièce 
extérieure autour de l'aulre qui reste lixc, et le volant continue 
i tourner. Cette disposition a pour but d'empêcher la rupture 
des pièces du mécanisme auxquelles il n'est pas praticable de 
donner assez de force pour que leur résistance puisse détruire 
brusquement la force vive dont le volant e^l anime lorsqu'il 
tourne avec une grande vitesse. 

L'axe de la roue de S7 dents, dont on vient de parler, porte 
iDssi un pignon qui engrène deus roues chacune de 84 dents, 
placées l'une an-dessus et l'autre au-dessous de ce pignon. La 
roue de dessous est montée sur un axe carré qui reçoit restre- 
inte supérieure de la chaîne sans tin qui porte les godets. 
Comme il existe un semblable engrenage de chaque cilté du 
chdpelet des godets , lorsqu'on veut ne l'aire agir qu'un seul de 
«M engrenages pour mettre ce chapelet eu action , il suffit de 
repousser sur son axe, pour le faire désengrcner, un des pi- 
lons qui engrènent les roues de 84 dents. 

Les deux roues de 8^ dents, situées au-dessus de ces pignons 
■ont destinées S faire tourner deux treuils disposés sur l'axe 
a»nmun de ces deux roues, et entre les(|uels est piacc un em- 
brayage qui peut les attaquer l'un ou l'autre à volonté. 

L'un des deux treuils dont on vient de parler tourne à frot- 
tement doux sur son axe, et est mis en mouvement à volonté 
pw la machine à vapeur : ce treuil sert ii relover le tablier en 
charpente qui supporte les godets à la Hn du travail ; il est en 
outre garni d'un frein qui permet de laisser dérouler doucement 
l»eordage qui s'y enroule, et d'amener ainsi le tablier jusqu'au 
fond de l'eau lorsque le travail commence. L'autre treuil, qui 
est à double gorge, cl qui est aussi monté ii frottement doux sur 
(oaaxe, est aussi mù à volonté par la machine A vapeur, et .sert, 
su moyen du cordage qui s'y enroule, à faire marcher le pon- 
ton en avant ou en amère pendant tout le temps qu 

Ds, 3* treuil, placé sur le bateau, vers le milieu de la lon- 
ptor du bateau, est mis ea mouvement par un homme, à l'aide 
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d'une manivelle qu'il tourne dans un sens ou dans rautre, sui- 
vant qu'il faut abaisser ou élever le tablier d'une petite quan- 
tité durant le cours du travail. 

La vase est reçue dans une coulisse qui la porte ^ans les cl^a- 
lands, et qui est disposée de manière à pouvoir tourner sur des* 
pivots placés à son extrémité inférieure ; en sorte qu'au moyen 
d*un palan on élève ou abaisse à volonté l'extrémité qui doit 
porter sur le bord des chalands que l'on remplit. Quand on 
change un chaland plein pour le remplacer par un vide, la cou-' 

se est élevée jusqu'à joindre avec une espèce de vanne en fer, 
qui retient alors la vase et Tempéche de retomber dans l'eau 
pendant le temps que dure cette manœuvre. 

Cette machine, dont le moteur a été parfaitement construit 
et exécuté par M. Gingembre, donne de plus grands produits 
que toutes les machines de même genre ; ce fait décQule d'expé- 
riences et d'observations faites avec précision : il est donc à dé- 
sirer que son emploi se propage. Arm. 

140. Anemoscope. Description nW instrument pour recon- 
naître LA DIRECTION DE l'aIR PAR UN TEMPS CALME ; par B. M. 

Forster. (Lond. joum, qfarts; mai 1828, p. 65.) 

Cet instrument consiste en une boîte octogone de fer- blanc, 
avec une ouverture circulaire sur chacun de ses côtés. Ces ouver- 
tures sont fermées par des morceaux de papier à filtrer, renfer- 
més dans l'intérieur de cette boîte. Sur son couvercle se trouve 
une tige de fer- blanc, portant un bouchon de liège, garni d'un 
anneau, à l'aide duquel <5n peut à volonté suspendre l'appareil 
à un arbre. On peut aussi renverser la boîte, et l'élever sur une 
perche dont l'extrémité supérieure s'ajuste dans la tige de fer- 
blanc. Pour faire usage de cet instiniment , on humecte égale- 
ment tous les morceaux de papier Joseph qu'on aperçoit à tra- 
vers les ouvertures de la boîte ; on élève l'appareil, et aptes Ta» 
voir laissé très-peu de temps exposé à l'air, on examitae qœl est 
le morceau de papier le plus sec. L'auteur pense que des lame» 
minces d'ardoise ou de pierre, qui absorbent aisément-l'huoit- 
dite, seraient préférables à l'usage du papier Joseph. Chsy*..» 

14 1. Perfectionnemens dans la fabrication des Brosses. — Pa- 

tente à W. LocKTER. {Ibid.; p. 98.) 
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Le paEcnlô prend un tnotceau d'orme ou <le tout autre boisi 
convenable, d'environ ^ de pouce dVpaisseur sur lo ponceste J 
longueur, et garni d'un manehe propre à une brosse de badî- 
gennneur. Sur la partie antérieure de ce morceau de bois, il 
perce le nombre nécessaire deirous, à la profondeur de [ do 
pouce et i- de pouce de diamètre. 

Les brins cjui doivent former la brosse sont ensuite liés en 
petits faisceaux, apr£s en avoir enduit de cîincnt les lïges, afin de 
les fixer solidement. '" 

Les faisceaux de ces brins étant enfoncés dans le trou dti 
morceau de bois, on attache autour de celui-ci une plac]iie de 
ÙDc d'environ ^ de pouce de large; la moitié de sa largeur doit 
reposer sur le bois, cl l'autre moitié presser sur les brins. Par ce 
procédas de faire les brosses, elle ne seront point sujettes à écla- 
bousser lorsqu'elles seront employées par les badigeonneurs 
pour laver, comme cela arrivait d'après l'ancienne méthode. Le i 
ciment à employer pour iixer les brins se compose de J de poix | 
tlde jdegorameliicque; le tout fondu ensemble à un feu doax. 



i4i. Reîiaihîues sua t;NE siiCHiHE * MomsEH, df. I'eltob. 
{Repert. uf patent l'nwfl/.; juillet i8a8, p. 37.) 

L'auteur de cette lettre regarde l'instrument de M. Felton 
tomme peu propre à aiguiser les couteaux, et regarde le dos 
d'un canif, ou mieux un aimant, comme excellens pour cet usage, 
G. D. C. 

i43.PoRTEDEP*Hc perfectionnée. — Patente à J.FAiiKEE,(£o/t(f. 

Jourii. ii/flrti; janv. i8a8, p. aSS.) 



Quelques personnes ont donné à cette ])Orte le nom de Porte 
sympathique, parce qu'elle s'ouTrc à l'approche d'ime voiture , 
et serefermedt's qu'elle est passée, comme de son propre mou- 
vement, et sans aucune cause apparente. 

La manière dont cet effet extraordinaire est produit, con- 
siste en quelques planches posées à la surface du sol, â une 
distance convenable de la porte. Lorsque les roues de la voiture 
passent sur les planches , elles s'enfoncent eomnte une bascule k 
peser, et elles agissent sur un mécanisme composé de leviers 
pUc^ doua un canal souterrain. Ces leviers , dont le jeu est fa. 




^ 
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cileà compreudre, agissent par le moyen d'une tige placée ho- 
rizon taleincnt sur une roue à dents qui engrène sur un pignon 
qui sert de pivot h la porte. 

Cette porte, en s'ouvriint, s'appuie contre un poteau muni 
d'un loqucteau qui l'y redent jusqu'à EC que la voiture soit pas- 
sée. De l'auLre côté du poteau, la voiture roule sur un méca- 
nisme qui fait décroclier la porte qui se referme par le moyen 
d'un contrepoids placé dans la bascule. Il ne faut pas oublier, 
que du côté op]tosé à celui où pivote la porte, un double mé- 
canisme doit être disposé pour lever le loqucteau qui tient la 
porte fermée. Il faut également que le mécanisme qui sert à ou- 
vrir la porte soit double, si l'on veut que la porte s'ouvre du 
dedans comme dti dehors , suivant que la voiture entre ou sort. 

G. DE C. 

1J4> Gonds DE PORTE peiifectionnés. — Patente it B. Coot.. 

Le gond perfectionné.décrit dans la spécification du brevet, 
est destiné à faire monter la porte à mesure qu'elle s'ouvre. La 
manière d'opérer cette élévation a lieu au moyen d'un boulon 
passé en travers de la douille delà penture(dans laquelle il 
est vissé], et dont l'eKlrémité est enclavée dans uue rainure pra- 
tiquée en spirale sui- le tourillon du gond. II est évident que, 
d'après cette disposition, la poile doit s'élever plus ou isoius 
en s'ouTrant, suivani le plus ou moins d'inclinaison qu'on a 
donné à la rainure. Le mouvement de la penture est caché par 
un tube mince , fixé h la partie inférieure de sa douille, et qui 
descend sur le colet du gond , au-dessous du ta jointure. 

Il existe à Paris uue disposition à peu près semblable : la dif- 
férence existe seulement en ce que le bouton est lixé sur le 
gond, et que son extrémité passe dans une ouverture coupée 
en spirale , à la douille de la pentui-e ou panullc. C. de C. 

i45. AIÉTHODE POUR FAitE LI.S CuESTiss. — Patente a J. Faa- 
SER. (Ibid.;p, a43.} 
Le breveté n'a point exposé de dessins de ses cabestans per- 
fectionnés i il annonce seulement que son invention consiste eu 
tnib particularités : La première est un treuil creux dans le- 
i 90 geut l{$ei des rouages -, U seconde des couaga el,d|^ 
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|S qu'oD introduit dans le irooil,aUa d'agir avec uiit aiig- 
a de force lorsqu'on le jiijje nécessaire; la Iroisiûme ti\ 
r on barre en dehors du treuil , pour conicnir le cublo^. 
M la chaîne, pendant (ju'ellc s' enroule dessus. 

Si nous jivons bien compri^s celle invention , elle doit élrc 
peu pm la même i]ne le pl.-in proposé parle capitaine Phillips, 
ponr des cabesinns peifecliouncs, et pour lee{ue1 il oklînt iili *j 
brevet daté de septcnilire ifirg. Vove^ notre second volum 
[«ge 1, planche i". G, de C 

itfi. Sl-B LK. Ii•.TI)I^:!<T \ VAFl.Uk LK NAUEIir. 

Un article du Journal ila Mdvrc, répélé par quelques joii 
ninx de la capitale, contient, au sujet du bàUmenl à vapeM 
leNagear, en armement ft Rouen , pour le compte de la ni 
rim royale, des détails qui manquent d'exactitude. 

L'appareil du Nageur, construit d'après le système de Wal 
dans les usines de Charenlon, est de la puissance de 160 chc- 
vim; c'est un des plus Torts qui ait été installés ju«|u'à 
sent sur des bâtimens de mer. Sou poids est en effet beaucoup 
plus considérable que le mécanicien ne l'avait d'abord supposé; 
il résulte de là un plus (frand enfoncement dans l'eau , du bitï- 
mc&t qu'il est destiné ù mouvoir. Il est probable cju'on jiouiTa 
ledimitiuerpar lasuppi'ession de a des 10 chaudières qui fuur' 
aisKiit la vapeur. 

Les roues i\ aube que te Journal du Hùvi-e signale coniuic 
énormes, ont les dimf-nsions que la théorie et l'expérience assi- 
gnent à celle partie de l'appareil. Il est vrai que dans l'état ac- 
Inel de l'immersion du Nageur, les aubes enfoncent dans l'ean 
plus qu'elles ne devraient le faire; mais cet inconvénient, qui 
n'a pas autant de gravité qu'on le suppose , est facile k détruire 
en élevant l'arbre des roues d'une certaine quantité, et c'est 
une opération dont nous savons qu'on s'occupe en ce moment. 

Il est trcs-vrai que le montage des machines du Nageur a 
duré fort long-temps, irais l'administration ne peut être res- 
ponsable de ce fait, puisque la Compagnie de Charenton est ex- 
clusivement chaînée de ce travail. Il n'y a point de chef d'éta- 
blissemens qui ne sache que les machines de la nature de celle- 
ei sont rarement livrées en France au terme convenu. Il y avait 
ici, outre les causes ordinaires du retard, des difEicultés qui ré- 
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sultaient de la nécessité de monter un si puissant appareil loin 
du lieu où il a été construit. C'est une des considérations qui 
ont déterminé le ministère de la marine à former à Indret un 
établissement où les bâtimens à vapeur et leurs machines ser 
ront faits dans le même local. 

Au reste , Le Nageur-n^di pas loo hommes d'équipage , mais 
seulement 70 : il est destiné , ainsi que 3 autres bâtimens de 
mêmes dimensions, et munis de machines à vapeur de la ïnéme 
puissance , à faire Toflice de remorqueurs , sur les rades de dos 
grands ports militaires, qu'ils serviraient en même temps à dé- 
fendre au besoin. Il lui reste donc, malgré l'excédant du poids 
de son appareil, assez de capacité pour contenir la provision de 
charbon de terre dont il a besoi» pour son service , provision 
qu'il sera toujours u même de nenouveler avant qu'elle soit 
épuisée. 

La vitesse de 8 nœuds , dont parle la Feuille du Havre, est 
très-belle ; elle sufHt et au-delà , dans toutes les circonstances 
dans lesquelles Le Nageur doit être employé. Il ne peut nulle- 
Sfient être question d'abandonner ni la machine ni la coque du 
Nageur, et le département de la marine n*e$t point exposé 4 
perdre la dépense qu'il a faite, et qui pe s'élève point à i mil-* 
lion. [Moniteur à\x i3 déc. 1828.) 

147. Appareil perfectionna pour la marche des navires. — 
Patente à S. et S. Seaward. [Lond, /oum, of arts ; janyier 
1828, p. 240.) 

Cet appareil consiste en une ou deux grandes étoiles, ou 
roues à éperons , dont les bras doivent agir sur le sol ou fond 
des canaux ou rivières peu profondes ; on se propose encore de 
l'appliquer aux. chariots. Les inventeurs prétendent que cette 
roue, qui tourne sur son axe, et qui trouve un point d'appui 
sur le sol par ses éperons , doit nécessairement faire avancer le 
bateau. 

Cette roue peut se poser ou 'à l'arrière ou de chaque 
côté du bateau, par le moyen de mon tans longs et flexibles, 
ou de toute autre manière. 

Son adaption aux voitures peut avoir lieu sur des chemins ea' 
fer ou sur des routes ordinaires ; mais le corps de la voiture 
doit être suspepdu sur des ressorts, pour éviter les oabotSf 
jors^e la roue passe sur des cheiuiws labot^^ux.. G^ he G^ 
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148. PsarecTioinrEHEKS dans i,a tx^kicktiov desCmides.- 
Pntenie à J. C. Dteb, ( K/rf. ; ji. a45. ^ 

Le sujet de ce brevet coosîste eu dos perrectioanemcns ajoii- 
Iw ik la machine ingénieuse pour la constructioii des cardes, 
importée d'Amérique, en 1811, par le breveté actuel. Depuis 
eclte époque, cette inacliine a été en aclivité avec beniicoup de 
succès, à Manchester, aussi bien qii'ctie nouvelle modifica 
(le quelques-unes des parties d'une machine à fendre les peaux, 
Également importée par le niènie brè 

observer, dans ta spécification de cette 
extrcincmcntlontjue, qu'on ne peut compren- 
dre les perfectionn émeus proposés sans recourir à un autre brep''j 
vet accordé on 1S14. Enrecouiant ix» brevet en question dont •' 
la spéci6cation est encore plus longue , on renvoie , à peu prèp 
dans les mêmes termes, à un brevet précédent déliv 
Aiud, la première partie de l'invention , les perrcctiounemeut 
apportés à la machine îi faire les cardes, sout enveloppés dans 
ime telle masse d'explications accompagnées d'une si énorme 
collection dp dessins, qu'il est tout-à-fait impossible 1 
Doe représentation tant soit peu correcte de la machine; il faut 
donc se borner îk donner une description générale de la mar 
nière d'cfTeclucr les différentes opérations nécessaires dans la 
DUnufactuFC des ctùdca, par le moyen des différentes parties 
de la machine en question. 

i" Après avoir préparé les bandes de cuir dans les dimen- 
sions nécessaires pour la confection des cardes, on les étend et on 
les fixe solidement, ce qui s'effectue en euroulant les bandes 
de cuir sur un tambour semblable à la fusée d'un métier. Ces 
bandes passent ensuite entre deux cylindres qui les guident à 
un troisième destiné à les recevoir ou rouler : elles y sont fixées 
pir le moyen d'un crampon ; de celte manière on leur donne là 
tension eonvenable. 

a" Los trous nécessaires pour recevoir les fils métalliques 
foimant les dents de^ cardes, sont effectués au moyeu d'une 
fiïuridietEe mobile dont les pointes se présentent àla surface du 
euir: celte fourchette s'enfonce et se retire continuellement au 
moyen de leviers luug. par des catucs montées sur un arbre de 
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Les bandes se b'ouvent ninsi posées réf^ulièrement , étaut 
présentées sous la fourchette par le mouvement du tambour et 
des cylindres. 

3° Le RI destiné à former les dents des cardes est fourni k la 
macbinc par un rouleau placé i^ cùté : il est apporté par inter- 
valle par une pince ^'lissante qui est conduite en avnnt et en ar- 
B par des leviers mus par des cames montées sur un arbre 
. La pince étant arrivée à une dislance é|jule à la 
longueur de fil destinée à fonner une bride ou deux pointes, 
réc vient s'appuyer fortement au milieu , 
alors nn découpoir arrive et coupe le fil près de la pince. 

Par un mouvement de la machine , celle longueur de fil est 
r de la pièee d'acier, ce qui lui donne la forme 
d'une bride. Une succession continuelle de brides semblables se 
forment ainsi tant que la machine est en mnnvement. 

4° La bride de fer, ainsi formée, est tenue tout près de la 
fourchette qui perce les bandes , et , par un mouvement de la 
machine, tes pointes de la bride se présentent et s'introduisent 
dans les trous îi mesure qu'ils se font. 

En même temps que les brides sont introduites, il faut qu'el- 
les soient courbées en forme de genou : c'est le cinquième effet 
qu'il faut produire. Ceci n Heu au moyen d'un petit appareil 
consistant en une barre qui vient s'appuyer contre la parde in- 
férieure des brides loi'squ'elles sont passées h moitié an travers 
du cuir ; nne autre barre vient en même temps s'appuyer con- 
tre Id partie supérieure de la bride, et eu courbe les pointes 
suivant l'angle nécessaire. Un poussoir vient ensuite achever de 
placer la bride dans le cuir, ce qui termine l'opération. 

Une bande de cuir, ayant subi une suite d'opérations de ce 
genre, elle se trouve munie de pointes dans toute sou étendue, 
tantôt en lignes perpendiculaires h sa longueur, tantôt en dia- 
gonales, et forme ce qu'on appelle une feuille de cardes de l'ev 
pèce dont on se sert pour eardcr ou peigner le coton , la laine 
et autres matières fibreuses. 

Après avoir donné cette explication des mouvemens et des 
opérations de la machine, il suffira de dire que les perfectitm- 
nemeus réclamés consistent en des additions et des modifica- 
tions apportées à quelques parties de la machine, destinées ï en 
faciliter l'opération lorsqu'elle est mue par uAe machine i va.' 
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peor oa par tout autre moteur. Les perfectionnemens ne pour- 
raient être rendus intelligibles que pour les personnes versées 
dans lit connaissance parfaite de cette machine ingénieuse , mais 
très-compliquée. G. de C. 

i49- Vorruam a vapeur. {Ibid,; p. 269.) 

Le rédacteur regarde la question des diligences à vapeur 
eomme résolue négativement depuis long- temps , et toutes les 
aimoiices fastueuses que l'on fait chaque jour à ce sujet comme 
des mogrena d'attraper le public, parce qu'il n'y a personne qui 
Be puisse faire une voiture semblable, mais que toute la ques- 
tioD est <le savoir si le transport, par ce moyen, sera aussi 
pioii^t etaussi peu coûteux que par Icsmoyens ordinaires.G.DsC. 

iSo. PxmvBCTioinnsxsirT daks les toues; par Rufvs Ttlee. 
{Franki. Journal ei Giil's Techn. Keposit. ; juin 1818, p. 336.) 

On trouve , dans le 1^' volume, page 27 du même journal, 
Ja description et la gravure du tour perfectionné de MM. Ma- 
foa et Tyler de Philadelphie. M. Tyler a, depuis lors, dirigé 
l'attentioii des mécaniciens sur un fait important : que des cous- 
lioets en fonte de fer, pour l'arbre du tour, sont supérieurs 
anx coussinets d'acier trempé dont on se servait auparavant. 
Us sont d'ailleurs plus faciles à établir, et ils présentent uu 
corps aoUde^aulieu d'un collier rapporté; l'expérience prouve 
snoore que le tour marche plus long - temps sans mettre de 
Hiaile^ que lorsque l'on se sert des coussinets en acier. 

M« Tyler a aussi monté son tour sur un établi en fonte , au 
lieu d'un établi en bois, avec peu de tiroirs. Des trous sont pra- 
tiqués dans le châssis pour recevoir les pivots du chariot et la 
manivelle qui sert à le tourner; le tour se trouve mieux adapté 
tmx, ouvrages courans , que lorsqu'il est monté à la manière an- 
eîenne 9 plus dispendieuse. G. de C. 

CONSTRUCTIONS. 

[ iSi. Études exlatives a l'aet des Consteugtions , recueillies 
par Tu BaTisE. Xl^ recueil. (Projet de diverses construc- 
tions.} In-fol. d'une feuille 7, avec x6 pi. Paris, i8a8^ Bance 
aîné. 
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Sur les 12 recueils qui doivent composer cette collection, il 
en a paru 10. 

X52. iT^OnVEAU TRAITE THITIQUE DE LA COUPE DES PIEE&ES , à TtJ- 

sage dés ouvriers et de tous ceux qui s'occupent de construc- 
tions; par P. GoGUET pçre. Ouvrage divisé en 7 livraisons, 
jïe ijyj, in-4**, oblong, de 8 feuilles et demie, texte et plan- 
ches; prix de l'ouvrage entier, 4^ ft*» Paris; l'auteur, rue des 
Arcis^ n? 3. 

m 

x53. Le Charpentier de l'ouvrier et du propriiStaire, en 
Art de la charpente 9 enseigné dans tous ses détails ; par H. 
FiLLASTRE, maître charpentier-menuisier à Paris , et Wol- 
fram^ ingénieur du roi de Bavière. 7^ livraison. In-ia des 
feuilles : plus , une planche, par chaque livr. ; prix, 7 fif, . 
Paris, i8a8; Audin. 

iS4* Cours élémentaire , théorique et pratique db coNsniuG- 
Tioif ; par J. P. Douliot. 2® partie: Charpente en bois, In-4*. 
de aa feuilles ; plus, tfi pi.; prix, 18 fr. Paris, 1828; Cazh*. 
lian-Gœury. 

i55. Art du Menuisier; par A. Teyssjêdre. N^ i. In- xa dé 4 
feuilles |-,avec 5 pi. Paris, 1828; Reger, Rousselon. 

I S 6. Application dans les arts des domites et autres produits 
volcaniques du département du Put-de-Dôme ; par M. Isir 
DRU. Broch. in- 4^. Clermont , 1828 ; Veysset. 

L'auteur est breveté pour cette application pour laquelle il l 
établi des ateliers de sciage, perforation, travail au tour, à la 
varlope au rabot , etc. 

Il débite les don\ites en briques ordinaires et de voussoir, de 
toute courbure, en carreaux, tuiles, dessus de table et de meu- 
bles; en fours, fourneaux, cheminées, poêles, creusets, mou- 
les, pots de verrerie, fontaines, cuvettes, tuyaux, colonnes ^ 
etc. , etc. Il couvre en outre les domites de vernis et émaux 
qui les rendent propres à une foule d'usages. Cette dernière pensée 
appartient à M, de Chabrol, Préfet de la Seine, qui, le 
premier , a fait émailler là pierre de Volvic , pour servir aux 
inscriptions des noms des rues de Paris, P, P^ F, 
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'1S7. ESSU SDK LES BATEltlIX 1. VAPEUn APPLIQUÉS k LA ITAVICÀTION 

nmiaiEDRE ZT NtRiTrME DK l'Eukope ; siir les bateaux anuâ^ 
moieurs, et partictilièrcmcnl sur lu tonagc par la vapeur, 
oa remorque à points fixes; accompagné de considérations 
sur les transports jiai- terre et par eiiii , et sur les chemins de 
fer. In-i" de a36 p. et 8 p!.; prix, 10 fr. Paris, i8a8- 
1S19; Malhcr et compagnie. 

' L'art de la navigation par le moyeu de la vapeur a été le 
I sujet de plusieurs écrits d'un grand intérêt, parmi lesquels on 
■ doit distinguer l'onvrage que M. Slaicstier, officier du génio 
j miritimc , a donné sw les bateaux it vapeur de l'Amérique scp~ 
Ikatnenale. L'importance des reclierchcs qui ont pour objet les 
Ifrogrès et les perfectionnemeus de cet art, ne peut être mise 
f « doute; et l'on jugera combien il est essentiel d'établir et de 
' répandre dans le public des notions exactes sur cette matière , 
i| CD apprenant qu'il a été dépensé depuis quelques années, à' 
iTïrîs et à LyoW) pour des entreprises de navigation au moyen 
I debateaux à vapeur , une somme de plus de 3 millions, dont 
^SODt perdus. Ces résultats rocheux donnent lieu à des regrets 
d'uitant mieux fondés , que des pertes semblables produisent 
chex les capitalistes un déconragemcut très -nuisible à l'indus- 
trie, les détouiDe de donner à leurs fonds l'emploi qui serait le 
plu^ propre à favoriser les progrès de la prospérité publique, 
ttlM engage î\ se borner à ces spéculations financières , dont la 
plupart sont si peu propres à accroître la richesse nationale. 
Le fait que l'on vient de citer est consigné dans l'avant propos 
de l'ouvrage de IHM. Tourasse et Mellet. 
Cet ouvrage est divisé en 10 chapitres. 

Le premier contient le précis des difficullcs et de l'état ac- 
twl de la navigation par la vapeur, en France, en Angleterre 
' t[ dans les autres parties de l'Europe. Les auteurs indiquent les 
difiër^ccs locales d'après lesquelles ce mode de navigation est 
JKU approprié aux fleuves ou rivières du l'Europe, trop étroits, 
' trop peu profonds, trop rapides et dont la vitesse est trop va- 
riable; tandis qu'il a pu rendre de grands services sur les lar- 
' gcs fleuves de l'Amérique septentrionale : suivant eux , la nnvi- 
i;ation par la vapeur ne peut presque jamais entrer en concur- 
TCtKju sur nos rivières avec le mode ordinaire de transport ai] 
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moyen du halage avec des chevaux, sartoul pour les mardiaii' 
dises. On trouve, daus ce chapitre, l'indication détaillée dei 
71 bateaux à vapeur qui existent actuellement en Fiance, et dn 
notices sur ceux qui ont été établis dans d'autres pays, et par- 
ticultëremcnt en Angleterre oii l'on a tenté d'appliquer ce nwdf 
de communication au voyage de Londres à Calcutta. 

Le 3^ chapiti'e présente la théorie des bateaux à vapeur mus 
par des roues à aubes. En considérant en premier lieu des b»- 
teaux naviguant dans une eau calme, les principaux résultats 
consistent en ce que la dépense de force est proportionnelle 
pour un temps donné au cube de la vitesse imprimée au bi- 
Icau; d'oij. il résulte que, pour un trajet d'une longueur don- 
née, la dépense de force est en raison du carré de la viles». 
A l'égard des bateaux navigant contre des conrans , la dépenu 
de force est proportionnelle au cube de la somme des vitesses 
en sens contraire du courant et du bateau. Cette dépense de 
force , dans les cas les plus favorables, est environ 6 fois plu( 
grande que celle qu'exigerait le halage exécuté au moyen de 
points fixes. Et comme les machines présentent rarement les 
dispositions qui seraient nécessaires pour régler la vitesse d« 
roues à aubes de la manière qui serait la plus avantageuse, on 
peut dire que la dépense de force appliquée à des roues h au- 
bes , est au-delà de 7 à 8 fois plus grande que celle qu'exigerait 
le halage. On conclut de ces résultats que les bateaux mus par 
des roues h aubes conviennent principalement , non pas à II 
navigation des rivières rapides, mais à celle des lacs ou des 
bras de mer, pourvu que la longueur du trajet ne soît pas trop 
grande; car il résulte de la nécessité d'embarquer une provision 
de combustibles , et d'augmenter ainsi la charge et la résistance 
du batcdu, que la dépense de force croît toujours dans tin 
plus grand rapport que la longueur du trajet à parcourir. Les 
auteurs appliquent ces considéraiioDs à diverses localités, et 
particulièrement à la communication entre Marseille et Alexan- 
drie. Ils pensent qu'un bateau k vapeur, destiné à des passa- 
gers, pourrait faire , d'une de ces villes M'auti*, dix-huit voya- 
ges par an , et procurer des bénéfices assez considérables. 

Le 3" chapitre traite du halage sur les rivières et canaux, et 
du touage par la vapeur. Après avoir apprécié les etrorts 
qu'exercent dans ce genre de travail les hotumes et les chevanx» 
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In autears remarquent qu'il existe sur les rivières diversoa 
causes de résistance qui n'ont j»s lieu sur les c.nnaiix.et qui 
l'ijouleut à rcITort direct qui doit être exercé dans tous les cas 
potir vaincre l'inertie du fluide : telles sont principulemeot la 
Ksistaace due au gouvernail , celle qui provient du peu de lar- 
^r du chenal, et surtout l'elTct de l'obliquité du tirage. Il ré- 
wlte de ces lauscs, qu'à vitesse relative éjjale, te faaiage, sur 
In rivières, exige moyennement une force double de celle que 
eoDiporte le halagi; sur les canaux. Maïs ce désavantage est 
'fMlqucfois compensé par la possibilité d'employer sur les ri- 
viiiea des bateaux plus grands, circonstance qui tend à réduire 
beaucoup les Trais de transpoit. Quant au touagt^ par la vapeur, 
BOUS renvoyons nos lecteurs à l'ait, que l'un des auleni-s nous 
■ communiqué dans le tcmjis , et qui est inséré dans le Bulletin 
(*V-Tom.lX, n" lî;.) 

On trouve , dans le chnpitre suivant, diverses formiiles et ta 
Ueaux, au moyen desquels on dêtermine.duns divers cas, d'a- 
prits la vitesse des cnurans et des bateaux, et d'après le tonnage 
des marchandises à transporter , la force des machines , la 
vitesse des aubes, la consommation du combustible, et les au- 
tres êtémens de l'établissement des bateaux à vapeur. 

Le 5* chapitre est intitulé r " Remarques sur ta marche des 
halMux à viipeur avec nues à aubes, naviguant en mer ei con~ 
Ut les eaurans, et Coup-d'œil sur leurs machines motrices. •• Les 
«Ruitlératians que les auteurs y ont consignées sont importan- 
In, parce qu'elles tendent à Gxer les limites des elTcIs que l'on 
petit espérer de produire au moyen des bateaux à vapeur, mar- 
ïhuit avec des roues à aubes, et ît prévenii-, ^ cet égard, toiite 
Ulusioa. Ainsi, eu consultant l'expérience, on apprend que les 
bateaux à vapeur, dans une eau calme, prennent conimnné- 
Ëieot nDc vitesse comprise entre 3 ik 4 m. par seconde, et qui 
dfposic rarement ce dernier terme. Quand ils remontent les 
toaraos, ils ne prennent pas, comme on le croit communé- 
ment ,une vitesse égale h leur vitesse dans l'eau calme , diminuée 
de celle du courant; mais une vitesse beaucoup moindre. D'une 
Ultre part, lu puissance des machines ik vapeur dont on peut 
faire usage est limitée par le poids de l'appareil, qui s'élève, 
dus les machines ordinaires à basse pression, de i a à 1 5oo kil. 
pir force de cheval, et que l'on pourrait tout au plus réduire, 
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en employant des machines ù haute pression ^ à 8 ou 900 kil. 
pour la même force. Les machines consomment sur les bateaux 
plus de charbon qu'à terre: on brûle, moyennement, 6 kil. de 
charbon par heure et par cheval dans les machines à basse 
pression. On trouverait de réconomie à construire des bateaux 
plus grands , auxquels ou adapterait des machines très -puis- 
santes : mais, sur les rivières, on est arrêté par le manque d*eau 
et par le peu de largeur de certains passages. jCet état de choses 
ne pourrait changer qu'autant que l'on apporterait de grandes 
améliorations à la disposition des machines : mais les essais 
qui ont été faits jusqu'ici , soit par M. Perkins pour l'emploi de 
la vapeur à de très-hautes pressions , soit par d'autres person- 
nes pour l'application de machines à rotation immédiate, n'ont 
encore produit aucun résultat utile. 

Le chapitre 6® est consacré à l'exposition de diverses tenta- 
tives pour le touage des bateaux contre les courans. Les au- 
teurs rappellent d'abord les essais qui ont été faits, il y a près 
d'un siècle ^par le maréchal de Saxe, au moyen d'un manège 
mû par des chevaux. Ils donnent ensuite le détail des expé- 
riences qu'ils ont faites eux-mêmes à Lyon, sur la Saône et le 
Rhône , et dans lesquelles ils paraissent avoir obtenu des résul- 
tats avantageux. Plusieurs autres entreprises analogues, à Pa- 
ris et à Lyon, n'ont produit au contraire que des résultats in- 
fructueux. Les principales difficultés consistent ici dans la né- 
cessité de porter en avant du bateau toueur les câblés qui doi- 
vent être attachés à des points fixes , et sur lesquels ce bateau 
doit se remonter. MM. Seguin, Monlgolfier et Dayme ont tenté 
vainement d'opérer cette manœuvre sur le Rhône, de Givors 
à Lyon, au moyen d'un bateau l\ vapeur très-léger, armé d'une 
machine puissante. Une autre difûculté consiste dans le cho- 
quage du cable. De plus, il paraît indispensable, comme on Ta 
déjà dit, que l'appareil soit disposé de manière à donner la fa- 
cilité de varier les vitesses dans des Hmites assez étendues. Il 
paraît, d'après ces considérations, que l'on doit regarder comme 
étant le plus avantageux , et peut être même le seul praticable , 
le procédé de touage qui consiste à déposer sur le fond de la 
rivière une chaîne d'une longueur égale à la distance à par- 
courir , que l'on fait passer sur l«î bateau dans un système de 
treuils à gorges, et sur laquelle ce bateau est remonté. M.Tourasse 
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is (te l'apjureil qu'il propose d'appliquer à < 
tadéâirer que des expériences, sufTisamment 
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{irorédé. Il sera 
prolongées , vinssent fixer e 
qoe l'on peut en attcadrp. 

Dans le chapitre 7', W auteurs eonsidèrent les prinrip 
Ibilvcs de l'Europe, tels que le RhAne, la Seine, le Illiiii < 
Danube, sous le rapport de la prorundciir et de la rapidili 
courant , ainsi que des autres obstacles que rencontre la n 
gition. Ils établissent les frnis ai'tuels du transport, aussi bien 
«joe le tonnage des marchandises qui sont remontées annuellc- 
RKDt, et cherchent à apprécier les avantages économiques qui 
ponrroient résulter dans chaque localité du procédé de toun|;e 
dont il vient d'être parlé. Il résulte de leurs calculs , que ce 
(HTOcédé donnernit d'assea grands bénélices sur la Bassc-Seîne 
»t snrtntit sur le Rhône, où la rapidité du courant en rend la 
SDpériorilé plus décisive. 

Le chapitre 6° Imite du (ounge par la percussion du courant , 
M des bateaux appelés j4qua - moteurs. Ce mode de louage , 
ilont les premiers essais remontent à plus d'un siècle, comporte, 
eomme Je précédent, l'emploi d'un cable attaché en avant du 
btteau à un point fixe : mais ici, le courant qu'il s'agit de y 
tre est liù~mëme le moteur du méranisme , parce [qu'on le fait 
iftir sur des roues à aubes adaptées ait bateau loueur, et qui 
bnt tournei' le treuil sur lequel le cable doit s'enrouler. Il est 
»isê d'établir une théorie suFlisamment approchée de cet ap- 
piPÙI, et de déterminer les relations les plus convenables des 
littsaes du courant, des aubes et du bateau. L'économie appo- 
TCntequc présente l'emploi de ce moteur a engagé diverses 
]tersonnes ii Tornier, dans ees derniers temps, des entreprises 
pour son opplicaiion en grand. Les essais les plus décisifs pa- 
raissent être couK que M. Tourasse a tentés sur le Rhàne. Il en 
T^lte que le procédé dont il s'agit présente de grandes dif- 
ieultés d'exétailion , qui proviennent surtout de ce que les ba- 
teaux tpie l'on remonte se irouvent quelquefois dans un côu- 
Tant rapide, tandis que l'appareil de louage est déjà parvenu 
dans un point de la rivière 0(1 la vitesse est beaucoup moindre. 
Ces difficultés, et quelques autres circonstances, ne paraissent 
pas permettre d'attendre de véritables avantages de l'emploi 
E, Tome XI. la 
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miiae dans les rivières très-rapt- 
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des, comme l'est le Rhône. 

Le cliapitrc g' contient des rens(:J{,'Dcnjens très -utiles sur les 
prix actuels du transport des marchandises sur les prineipalts 
rivières ou canaux, et sur Ips principales routes de France. 

Lu chapitre lo' consiste dans l'explication de plusieurs figu- 
res , pur le moyen desquelles les auteurs ont cherché à rend» 
plus sensible la nature de diverses luis {^éomélrîigues relatives 
aux conditions de l'éliiLlissement des bateaux à vapeur. 

L'Académie il pu juger, par cette analyse, que le travail di 
MM. Tourasse et Mcllet mérite d'être accueilli , et que cet an> 
vrage, auquel on reprochera peut-être (juelque déraul d'unln 
dans l'arrangement des niatiùres, présente 
s'attache ordinairement aux productions c 
acquis, par une expérience peraounelle , une connaissance pra- 
tique approfondie des objets Sur lesquels elles écrivent, [fl«|p- 
port vfivalCail à l'Académie des sciences , sur cet ouvrage, 
par M. Navier, dans la géance du a février 1829) 

i58. Tunnel de la Tamise. 

- M. S. Geary, architecte, a soumis aux directeurs de la Com- 
pagnie du tunnel di: la Tamise un projet ingénieux, qui, s'il est 1 
mis à exécution , rendra cette entreprise à la fois et plus avan- | 
tagense pour le public, et plus proBtable pour les actionnairea, 
qu'elle n'est susceptible de l'être dans son état actuel , et qu'on 
ce se l'était proposé dès l'origine. Le plan en question consiste i 
adapter au tunnel une pile d'abordaj^e pour le débarquemenl 
des paasagci's arrivant par des bateaux i\ vapeur, allant de 
l'une à l'autie rive, et vice vend. Cette pile se forme en éle- 
vant au centre du tunnel un puits de 60 pieds de diamètre , aA- 
desstis du niveau des hautes eaux , avec des escaliers commodes | 
pratiqués en-dedans , et surmontes d'une vaste colonnade circu- 
laiie et d'uni; galerie d'embarquement ou de débarquement. 
Suivant ce projet, les bateaux à vapeur pourront trouver place 

à l'aise autour de la pile et débarquer les voyageurs, qui, de li| 
pourront comuiodément et en toute sûreté, en descendant daw 
le tunnel, gagner l'une ou l'autre rive de la Tamise. ( Timet, 

— GaUgn. Meueng.; Fai-ii, i3 DOv. l'itA.) 
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s'est souvent plnint de l'élat dans lequel se trouvaient ré- 
' tes routes silu^-cs dans le voisinage de la capitale, dans 
nps de pluie, parla boue;eI, dausie.i temps de sécbcresse, 
1 poustièrei étal de choses à la fois incommode et dispen- 
, Od a reconnu qu'il provenait, non de la poussière rcsul- 
u broiement du gravier , des silex ou des pierres cassî'cs , 
lyfe dans la constnictinn des grandes routes, mais bien 
ulévemcnt du sol infi'rieiir, qui, dans des districts entiers 
nipose,poiir la plupart ou en partie, d'argile, et est par 
^enl irès-susceptible de retenir l'huraiditi^. Pour remé- 
mmal ,deux choses sont ni^cessaîres , savoir: d'une part, 
;>tioD d'un meilleur mode pour l'écoulement de t'enu, et àe 
e, un fondement plus solide sur lequel on puisse asseoir la 
W supérieure des mati-riaux. Le mode de l'écoulement de 
est un simple objet d'art et de frais de construction ; maïs 
■fectionuement des fondations est un travail beaucoup plus 
lie ; du moins exige-t-il des dépenses additionnelles. Le meil- 
les fondemens consisterait en un pavé de grandes pierres , 
pouvait se procurer ces matériaux à bon marché, d'une 
leur suffisante et d'une forme régulière : mais, dans cer- 
districts, il n'existe point de pierres natives, ou on ne 
pas s'en procurer des environs; et, dans ce dernier cas, 
rais de transport n'ajouteraient pas grandement h la dê- 
;. Pour obvier à ces difficultés, on a tenté, et avec des re- 
ts qui présentent toutes les chances de succès final, une 
riencesur une très-mauvaise paiiie du chemin voùlé situé 
eu au-delà de Highgate. Le terrain fut creusé à une cer- 
profondeur au centre , ei on pratiqua dans l'intérieur des 
ures , sur les bas côtes de la route et transversalement , des 
£«s régulières de tranchées souterraines; puis on revêtit le 
m de la route d'un pavé artificiel formé de caillons, de r\- 
; romain et de sable , unis en blocs de dimensions régoliÈ- 
et on recouvrit le tout d'une couche de pierres brisées, 
essai est à peine achevé, et la surface supérieure du che- 
n'est pas encore affermie ; mais , autant que nous pouvons 
ugeTi il rendra l'entretien et les grandes réparations de 
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la route beaucoup plus ùconomiques qu'ils n'avaient étéjusqu' 
[Lond. andPnris Observ. ; 5 ocl, i8ï8.) 

LEHl>ESAIM-ÉTlEri»B ET LE POBT DE RoKWE. { Bulltt. ÙldoSI 

de Savil-Élienne ; mai et juin i8a8, p. 99.) 
161. II. Avantages du ohemih de fkr d'Asdrezieus * Roumi 

(ibid.sp. 1,5,) 

L'auteur du 1*' mémoire, considérant les avantages in 
menscs qui résulteraient, tant pour l'intérêt des propriétaire 
des^nines de houille du bassin de Saint-Ëtiennc que pour cel> 
des manufactures qui consomment ce combustible , si l'on pan 
vcunit à établir des communications faciles, propose l'établii 
sèment d'un canal latéral à la Loire. Ce canal , selon M. Baude 
devrait être pratiqué depuis Andreûeux jusqu'à Roaooe. 1 
prouve, par des calculs qui paraissent exacts, combien on 6t 
tiendrait de diminution sur les transports par terre; il ne peu 
pas qu'on puisse former une meilleure entreprise. 

M. P , auteur du 1' mémoire , après avoir examiné toU 

tes les dillicultés que présenterait dans son exécution le cuU 
proposé, calcule tous les avaulages qu'on retirerait de la cou 
slruction d'un chemin de fer construit entre les deux miw 
villes. 

Le gouvernement a décidé la question le 21 juillet tS^ji 
adjugea à MM. Mellet et Henry, anciens élèves de l'École Mj 
technique, l'entreprise du chemin de fer à double voie d'Àniif 
( à fioaime. Ce chemin est eutrepris dans le but princâpJ 
de faeilitcr les transports des houilles de Saint-Étienne dii{ 
' tout le bassin de la Loire, et dans celui de la Seine jusqu'il S| 
ris. Il formera la continuation du chemin de fer, di^'A en Ktt 
vite, de Saiut-Ëtjenne à la Loite. ] 
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Un semblable ouvrajjc De comporle pas d'unalyse ; il uuaUeni 
l'opinioD d'un savant aréopii^e sur les ricliesscs nouibreusts ut 
I iiriées nsunits au Louvi'c , à la ilcniiùre exposition. 
IiCs matériaux y sont clnssiîs dans uu ordre méthodiqui; 
rapports prtW'deDs; iU comprennent ^1 cha- 
i" laini!, a" duvet àchtvrci, 3" soie, 4° 
'5° lin, 6" coton, 7° lia^je di; table ouvré et damaisv 
et blondes, g" fleurs ortincielles , 10" couverlli 




SoM extraierons de ce Rapport tout t. 
ic intérêt pour nos lectmirs. 
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lii. t, AxT DE t.^ CorTuittÈiiE EK ttnB£s ; pav madame Burtel. 
I1Ï-18 de 83 pages, avec figures ; prix, 1 fr. Piirîs, i8a8; 
iudot. 

ifi. Il- AbT de FlIBB IBS CORSETS , LES CUÂTJtES ET LES CtHTS; 

per la même. In-i8 de 7a p., avec £(;.; prix, i Ir. Paiis, 
i8a8; le même. 

l/ntilitû des Manuels avait bien élé entrevue dès l'origine par 

M bons esprits ; mais il faut avouer que l'exécution des pre- 

|Ùn ijiie l'on a entrepris de publier était faite puur dé- 

les espérances que l'on en avait coni;ucs. Les éditeurs 

pensé mal à propos que la rédaelion de ces petits ou- 

l'exigeait ni de bien grandes connaissances ni iio bien 

talent. L'expérience a prouvé le contraire et a confirmé 

srité, qu'il faut coiinnître à fond une seiencc ou un art 

a bien enseigner les élêniens. En cela, comme en tonte 

qui peut le plus peut le moins. C'est donc à des muî- 

; non à des élèves, h. ceux qui savent et qoi ont prati- 

, «t non à ceux qui apprennent ou qui en sont encore à 

essais, à se ebnrger de rendre populaires les préceptes de 

ntr science ou de leur art ; nous disons j)opulaires , en eoMSt- 

érant seulement les [larties et les procédés qui peuvuut être 

liles à la niasse des Individus, et dont il est aussi facile qu'in an- 

répandre la connaissance, et non ces préparai tons 

et doit être renfermé dans les laboratoires et les ate- 

en, et qu'il serait quelquefois dangereux de divulguer. Tels 

Mnl les principes qu'il importe, selounous, aux éditeurs de 
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manuel! ou de petits trailùs populaires, de ne point perdre dj- 
vue; telles sont les limites dans lesquelles ils doivent se renfnC 
mer s'ils veident faire une chose .honorable et fructueuse pooC 
eux à la fois et pour la science. En cela, comme en beau«jO|^ 
d'antres choses, l'intérêt particulier bien entendu peut 
cilier parfaitement avec l'intéi'ét général , et c'est faire 
calcul que de ne pas les séparer dans les spéculations que l'i 
entreprend. 

Ces considérations ne nous ont point paru inutiles à rappeti|g 
à l'occasion des deux petits traités que nous annonçons en télbi 
de cet article, et que nous avons la satisfaction de pouToi^j 
présenter comme des modèles en leur genre. Les préceptes di^^ 
crits par madame Burtel le sont avec beaticoup de concision eti 
de clarté. Il est facile , avec un peu de goût et la plus légère 
connaissance des choses qu'elle enseigne, do la suivre sans fa- 
tigue et sans ennui , et de se perfectionner ainsi , sans avoir bcr^ 
soin d'autre maîtresse , dans tous les petits secrets de cet art de 
la toilette, qui est une chose louable et utile, quand l'ordre 
l'économie y président, au lieu de la coquetlerie. Nous croyons, 
dit l'auteur dans la conclusion du premier de ces petits traités 
à l'usage des dames, " nous croyons en avoir dit assez pour 
rendre nos jeunes lectrices capables de faire elles-mêmes Im 
principales parties de leur habillement, et pour tes mettre i 
même de se passer des couturières de profession. Les conseils 
que nous leur avons donnes leur permettront de s'habillera 
moins de frais, et souvent avec plus de gr/tce, puisqu'elles paui^ 
rout ainsi suivre leur goût, exécuter . elles-mêmes ce qu'elles 
croiront plus convenable ù leur position sociale, à leur âge, t 
leur tournure , au lieu de s'astreindre aux modes universellei 
dictées par des couturières qu'on a tant de peine k y faire àh- 
roger. u Nous croyons , à notre tour, pouvoir nous rendre gi- 
rans de la vérité des assertions contenues dans ce passage, ^ 
nous ajouterons que madame Biirtcl joint aux préceptes matc- 
riels de son art des conseils de morale si sages et si bien apprO' 
priés à l'objet qu'elle a entrepris de traiter, qu'il nous sënAtc 
que toutes les mûres devraient faire de ces deux ouvrages 1« 
manuel de leurs filles, et que, pour les parens qui regardent le 
guùt de la toilette comme une chose funeste et pernicieuse, c' 
serait même , en quelque sorte, en offrir aux jeun» personaA 
le contre-poUon. 
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UBLEiLU DE TTPOan*FHIE DRIVBBSELLE (IC pOcbe fit d'un->, J 

|pcc, moyen fucilc, fi la portée de toutes les ÎDlelligtiiccst 
r la parole, fcécuter sans préparalioD plusieurs 
i^es à la Tois, et lis multiplier à volontù, lors nièiiie qtie. 
p ignore nos procèdes li'iicriture et (l'impression. lo-plano, 
"îpne demi-feuille; prix, i fr. 25 cent. Paris, 1818; Ba- 
chelier. 

r 166. Le PRor4G\TeuB des piiocttis des arts t.t métieas, Jour- 
nal des ateliers; par M. A, Paulin DÉsoiiTiiKAtix , auieiir de 
YJrtdu toarneuret de XArtdu. memdsier. In-S" d'une feuille 
parmois, avec une planche; prix d'abonnement pour l'an- 
née, lafr.Paris, 1819; rueSt.-Hyacinthe St.-Mîchel, 

Le fondateur, et jusqu'à présent uitî(]ue rédacteur de ce 
journal, dont il a paru un numéro, le destine à être 1 le complé- 
ment, la continuation incessamment suivie dus traités existant 
sur la majeure partie des arts industriels. * Ses iu.'itructions s'a- 
dresseront surtout aux amateurs et,aus ouvriers ; il veut offrir 
aux premiers = des objets d'art et d'industrie à exécuter sans de 
graades dépenses de force et d'argent, élever ■ l'onTrier du 
plus obscur village au niveau de l'ouvrier de la capitale , ■ met- 
tre enlln les uns et les autres au fait de la fabiication des par- 
dès constituantes de touti les objets d'art ou d'industrie tes plus 
Utiles; mais il ne s'attachera qu'."! la pratique, et surtout A l'oa- 
jlOagt , laissant les développcmens et les théories aox jonmaux 
qui sont conçus et rédi^'és sur un plan plus étendu , et qui s'a- 
dressent plutôt aux grands manufacturiers qu'à la classe des 
petits producteurs et des artisans. C'est à ces recueils généraux 
qu'il renvoie les amateurs qui sciaient niricus d'étudier l'his- 
toire de l'industrie , d'en suivre et d'en comparer les progrès 
chez les difrércns peu])les de la terre. Quant aux ouvriers, ils 
ne doivent point non pins négliger les théories , qui seules éta- 
blissent la supériorité des Anglais , " supériorité que l'amour- 
proprc national voudrait contester, maïs que la conscience in- 
time reconnaît et avoue " , et M. Dcsonnenu.t les sollicite vive- 
ment, à ce sujet , de fréquenter les cours publics des Diipin 
des Arago , et de ceux qui ont marché sur les traces de 
vans professeurs. 
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Le n** I de ce journal , que nous avons sous les yeux , con — 
tient plusieurs articles sur Vart du^tour, h^iécanique, la scrm^ 
rerie et la menuiserie , qui paraissent autant de divisions adop- 
tées par Tauteur. Nous y avons remarqué la description d'une 
mèche à conducteur^ de Tinvention de M. Colas, à Paris; et celle 
d'un nouveau rabot perfectionné j dont nous pourrons faire l'ob- 
jet de deux extraits pour nos lecteurs. Ce numéro est terminé 
par des nouvelles des ateliers, qui seront suivies d'une bibliogra- 
phie. On voit que le plan de ce recueil tout spécial est bieu 
conçu; il ne reste plus qu'à le bien remplir, et M. Désormeaux, 
avantageusement connu par ses précédentes publications sur 
les arts , nous semble offrir toutes les garanties désirables pour 
une bonne exécution. E. H. 

167. Extrait d'un mkmoi&e sitr la question de savoir si la 
lithographie peut etre appliquee avec avantage a la pu- 
BLICATION DES Cartes géographiques , et jusqu'à quel point 

ELLE PEUT REMPLACER POUR CET OBJET LA GRAVURE SUR CUIVRE; 

par M. JoMARD. ( BulL de la Soc. d'Encour, ; octobre i8a6, 
p. 3i6.) 

L'auteur^ après avoir comparé , avec toute l'exactitude qu'il 
lui a été possible d'employer, les produits de la gravure sur cui- 
vre avec ceux de la lithographie, sur cinq cartes exécutées de 
part et d'autre par les meilleurs artistes , a divisé sou travail en 
3 paragraphes. Dans le i^*^, il examine toutes les diHicultés 
que présentent les dessins des plans et des cartes sur les pierres. 
Dans le second , il considère la dépense que causent le tirage et 
l'impression lithographiques , comparée à celle que nécessite le 
tirage sur cuivre. Dans le 3®, il présente divers rapprochemcus 
entre la gravure sur cuivre et la lithographie. 

Ses conclusions sont : 1^ que, sous le rapport de l'économie , 
la lithographie présente des avantages; mais que cependant la 
gravure sur cuivre conservera pendant loug-temps sa supério- 
rité pour les chefs-d'œuvre de l'art topographique, qui font 
tant d'honneur aux artistes français. Il fait des vœux pour que 
la lithographie puisse parvenir à fournir d'excellcns modèles 
pour renseignement de la géographie. 

2^ Tout dessinateur peut exercer de suite l'art lithographi- 
que, ce que ne pci]jt faire le graveur sur cuivre qu'après de 
longues et de pénibles études. 
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3° La lithographie permet une grande liberté à la main 

présrole, sous ce rapport, la l'adlité de U yravtire à l'eau forte 

^° La lithographie conserve tous les avautages ailaehi 
Uutograpliw , qu'on a appliquée à t'im pression des earus co-, 
Isriées. Ainsi les doiix arts ne s'excluent pas; chacun a sa de^li-. 
Le plus ancien et le plus parfuit continuera de s'appli- 
quer aux. cartes gùngraphiqites,aux ouvrages de grande dimen- 
sion, aux collections et atlas (Jiii exigent beaucoup d'imit'or- 
mité, enlîn aux ouvrages dont l'impression doit so faire ï de 
longs intervalles, tandis que la lithographie s'appliquei-a aux 
études topographiques, anx cartes isolées, aux besoios des 
voyageurs et ik ceux du commerce. Ces avantages répondent 
aux besoins les plus pressans. 

5° Toutefois, la calcographie aura toujoui's sur la lithogra-. J 
phie deux Irésgiands avantages : l'un , de pouvoir conserver les,' 
plancher gravées pendant un temps indéfini sans aucuuc altéra- 
lion; l'autre, de pouvoir h tout momeut y faire les corrections 
que l'on veut exécuter et colles que héccssite le perfectionne' 
muai des connaissauces. 

Obsenvitioiii. L'auteur écrivait en iSi6:on ne connaissait 
pu encore les découvertes précieuses que M. A. Chevallier a 
communiquées , en 1 8a8, avec ce désintéressement qui caractc- 
rise le vrai savant. Ses procédés sont décrits dans ce même vo- 
lume, p. 196; dès-lors les difficultés que présoniaienl Vr/façage 
et\i relouc/ie sont aplanies. 

Un autre procédé qu'on vient de reproduire comme nouveau^ 
et que nous counaissons depuis plus de dix ans , fera disparaître 
une double difliculté que l'auteur avait signalée, et qui consiste: 
i" en ce que les dessins lithographiques se dégradent par la vé- 
tusté, inconvénient que n'a pas la gravure sur cuivre; a" que 
les dessins lithographiques ne peuvent pas être tirés it uu très- 
grand uombrc , les traits lins se gros!>issant par le tirage. Pour 
remédier à ces deux iiieouvénicns , la gravure sur cuivre vient 
prêter son secnui's à la lithographie, et celle-ci réciproquement 
k U gravure. Lorsqu'un veut avoir une planche qui tire à un 
grand nombre d'exemplaires, architecture , machines, etc., on 
i^ ^iivcr la planche sur cuivre, et lorsqu'elle est ii 
on tire une épreuve avec de l'cncie lithographique, et l'on porte 
(le suite cette épreuve sur une pierre ; c'est avec 
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qu'on tire les exemplaires. Lorsque le dessin comnieiiee à ic I ^ 
gâter^ on TefTace en entier par le procédé de M. Chevallier, et 
on y transporte ensuite une autre bonne épreuve tirée sur la 
planche en cuivre, qui, dans ce cas , ne sert que pour la rap- 
porter sur la pierre, et Ton peut tirer ainsi une quantité in- 
nombrable d'épreuves avant que la planche en cuivre soît usée. 

L. 

i68. Panorama voyageue. Vue de Paris. 

De tous les spectacles du domaine de la peinture, les pano- 
ramas sont encore le plus vaste et le plus curieux. Prévôt fut 
long-temps en France le seul artiste qui s'occupAt de ce genre 
de peinture, parce qu'un brevet d'invention garantissait son 
pinceau de toute rivalité. Mais ces vastes tableaux, péniblement 
tendus dans une rotonde construite à cet efîet , nécessitaient, 
partout où ils pouvaient être transportés, une pareille constmc- 
tion , des frais considérables , et la présence d'un peintre pour 
raccorder la toile , qu'il avait fallu couper pour la rouler sur 
un ou plusieurs cylindres. Les capitales seules pouvaient pré- 
senter à une entreprise de ce genre des produits suffisans pour 
couvrir les frais d'un pareil établissement. Un pas restait donc 
à faire à l'art pour que les villes de province pussent jouir de 
cettd sorte de spectacle ; il a été heureusement franchi par les 
auteurs du Panorama vqyageury actuellement exposé boule- 
vard Bonne-Nouvelle, à Paris. Une rotonde de 5o pieds de dia- 
mètre a été construite par eux, de manière à ce que toutes les 
pièces se démontent et se replacent à volonté en peu de temps; 
leur tableau y a été disposé pour qu'il puisse être roulé et dé- 
roulé sans que le spectateur reconnaisse la jonction de la toile. 
Cet ingénieux ensemble, que deux fortes voitures peuvent trans- 
porter partout, a été breveté d'invention en juillet dernier. 
Ainsi les villes de province pourront à leur tour voir un pano- 
rama. Celui-ci joint au mérite de l'invention le mérite incontes- 
table de la peinture. Paris, vu du haut des tours de Notre-Dame^ 
y est rendu avec une vérité qui fait illusion ; cinquante lieues 
de surface se développent aux yeux du spectateur, et c'est de ce 
point que l'on peut juger de la véritable étendue de la capitale 
de la France. 
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'apfkektissace dks aats et «tTiEfts. {Industriel; 

maii8s7,p. 1.) 

e personnes prises au hasard dons un pays tant soit 
pta dviltsé , il y en a certaineinent , dit l'auteur de cet article , 
999 qui ont consacré ou (jui désirent consacrer plusieurs an- 

S de leaf vie à apprendre uu métier, quand ce n'est pas 
tout k la fois à lire, à écrire, et un métier ou une profesuon 
quelconque. 

Cette obligation, vieille comme le monde, est imposée irré- 
vocablement , dans le double intérêt de l'individu et de la s> 
ciété. Faire un apprcatissa[,'e quelconque a donc étf: de tout 
temps , et semble devoir être toujours une nécessité , un besoin 
qui saisit chaque individu , pour ainsi dire , à sa naissance ; et 
tant bien que mal, il faut y satisraire, que ce soit en peu ou e: 
beaucoup de temps. 

Or, comme il est d'une grande importance pour l'individu, 
conne pour la société , que l'apprentissai'e se fasse bien et dans 
lé moins de temps possible . nu peut avancer qu'il y a là des < 
questions qui touchent les intérêts I es plus iutimes de l'espèce 
bumainc , et qui attendent une solution. 

Voici quelques réflexions sur le temps que l'on emploie pout 
apprendre un métier ou un art, et sur la manière dont on lef 
apprend. ^ 

Les travaux manuels que les besoins généraux de la société 
exigent des membres qui la composent peuvent être partagés 
deux classes fort distinctes. La première classe comprend les 
travaux qu'on exécute avec la Force physique seulement, par ■ 
un mouvement machinal du corps; c'est le lot d'une main- 
d'a-uvre aveugle ; c'est celui des hommes qu'on appelle sï fro 
dément hommes de peine, 

La seconde classe comprend une grande variété de travaux 
qui ne peuvent être exécutés que par une main plus ou n 
exercée , et par quelques combinaisons de l'inlelligence. 

Il ne faut à ceux que le sort appelle aux travaux de la pr». i 
mièrc classe que de la force, de la santé, et des circonstances I 
qui leur permettent de choisir le genre de travail qui s'accom- ! 
tnode le mieux avecleur âgeet leur tempéramenL Ceux qui oirt 
consacré leur vie aux travaux de la seconde classe ont besoin 
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d'un ccrUÙD degrii d'habileté que devrait toujours accompagner 
ijaclquc développemcDt inlellectuel ; mais, pour l'acquérir, il 
faut un apprentissage de pliisiciirs années. Examinons quel est 
cet apprentissage et quelles en sont les eondîtious. 

Si on oubliait ce qui se passe [jéuéraiement au sujet de l'ap- 
prentissage dans tous les pays industrieux et pour tous les 
genres d'industries manuelles, on se croirait forcé; par respect 
pour le bon sens, de supposer qu'il existe de Tait, entre le maître 
et l'apiirenli , nn contrat par lequel l'un s'engage à donner des 
leçons, ou à montrer journellement et graduellement tous les 
détails pratiques d'un ai't ou d'un métier, et l'autre à payer cette 
instruction un certain prix stipulé ou un genre de valeiu' quel- 
conque. II n'en est pas ainsi en gcuéral ; le maître reçoit le prix 
de l'apprentissage, et l'apprenti, îi parler rigoureusement, n'ea 
reroit aucune leçon. Ce ne peut être qu'A force de voir, de tûr 
tonner dans les momens de désoeuvrement , et d'essayer d'imiter 
les ouvriers qu'il a toujours sous les yeux , qu'il arrive à manier 
les outils d'abord gauchement, et ensuite moins maladroite- 
ment. De temps en temps, on lui confie l'exécution de pièces de 
peu d'importance. C'est ainsi que, marchant au milieu de tous 
les désagi'émens, de toutes les duretés d'une véritable servitude, 
l'apprenti arrive enlin , tant bien que mal , par de grands dé- 
tours , ù apprendre tout seul les détails pratiques du métier ou 
de l'art auquel il se destine. 

Telle est, dans ses traits généraux , l'esquisse du mode d'ap- 
prentissage des arts et métiers. Encore, si l'enfant dont on vend 
ainsi les plus heureuses anuées, celles où V-itat est disjHisée à 
s'ouvrir aux bonnes comme aux mauvaises impressions, sortait 
d'apprentissage avec une habileté proportionnée au temps qu'il 
y a consacré, elle pourrait le consoler des rudes épreuves par 
lesquelles il a dû passer, lui et sa famille. 

Il n'en est malheureusement point ainsi; en général, il en sort 
à peine exej'cé pour gagner de quoi vivre. 

Il serait donc bien à désirer qu'on abrégeât le temps de l'ap- 
prcnlissage, en l'employant plus utilement an but que tout 
apprenti doit se proposer; ce serait d'assujétir cet appi-cntJs- 
sage à des méthodas raisonnécs, qui feraient trouver dans le 
ti'avail manuel uu des moyens les plus efBcaces et les plus à 
jiortée pour commencer la culture des facultés intellectuel les. 
examinons si cela est possible. ^^ 
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ta plupart des prorcssions qu'on nomme vulgairemem t 
et métiers ont pour objei de donner certaines formes aux ma- 
tières premiiïrcs qui concernent respectivement cbacune de res 
professions. Les autres ont pour objet principal de faire agir 
certaines matières les unes snr les autres, et d'en former un 
composé nouveau par la consommation. Le menuisier, le tour- 
neur, le cordonnier, appartiennent à la première catégorie; le 
boulanger, le teinturier, 1c brasseur, à In seconde. L'apprentis-. 
sage, suivant l'espèce de métier, est, on le pense bien, plus ou 
moins compliqué; mais il est possible d'exprimer d'une ma- 
nière générale jusqu'où peut aller le plus haut degré de ci 
cation. 

On peut ranger, sons le rapport de l'a ppren lissage , les 
«métiers en trois grandes divisions, savoir: i" celle qui 
pmid les métiers pour l'exercice desquels il sufGt d'apprendre 
le maniement des outils el leur juste emploi, c'est-à-dire la fer- 
meté, la précision el l'habileté de ce maniement; a" celle rjnî 
comprend les métiers pour lesquels, outre l'habile maniement 
du outils, il faut apprendre encore à décomposer Tobjct à exé 
enter dans les dirTorentes pièces qui dolvcni le compotier, à don- 
ner ï celles-ci les formes élémentaires qu'elles ont h recevoir, et 
ularité et de per- 
iers pour lesquels 
!S effets respectifs 
lérir de l'Iiabileté 
1 coup d'œil juste 
■er le succès dans 



fnfin à assembler ces pièces avec le plus 
fcction possible ; 3° enfin celle des arts et n 
il faut apprendre à connaître les qualités e 
des matières et des agens qit'o 
dans la mise en œuvie de ces 



mploic, 



doivent a 



pour saisir les circonstances qi 
feiécution du produit. 

Un art, un métier quelconque rcni 
tes trois divisions générales. Prenons 
ou l'art du tourneur et celui du 
doit porter l'apprentissage dans I 

On ne demande au tourneur i 
pièce de bois ou de métal , i 
matière solide quelconque. 

Les machines-outils qu'i 
d'outils à main , comme cise 
composent le système c 



toujours dans l'une de 

ur exemples le métier 

■t voyons sur quoi 

ns l'un et dans l'autre. 

iir qu'une forme à donner à une 

nu mot à une pièce informe d'une 

appelle tours, et un assortiment 
1 , gouges, crochets, burins, etc., 
es instrumcns au moyen desquels 



tous les travaux do cette profession peuvent s'exécuter. 
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Or, qui sait choisir ou disposer le tour le plus convenable 
* i l'exécution de telle pièce demandée, placer la pièce brute 
[ tur le tour, ainsi qu'elle doil l'être, choisir les outils à main 
n'eugent et la nature de la matiùre et la forme à donner, et 
Icslin faire agir les outils sur la pièce avec la précision et l'ha- 
liileté requises, celui là est tourneur et peut exécuter tous les 
\ tn.Taux du métier. 

Ainsi doue, pour former un ouvrier tourneur, il faudra, i" 

I lui Faire connaître les différentes espèces de tours , lui en expli- 

s fonctions diverses, et lui apprendre par des exemples 

ir le plus convenable dans les différens cas généraux qui 

' peuvent se présenter; a" lui montrer comment on cintre, com- 

inent on emmandrine une pièce, comment, en un mot, on 

' doit la placer sur le tour ; 3° lui apprendre à choisir les outil; 

; qui conviennent aux matériaux à traiter, et aux formes que l'on 

[(Veut obtenir; 4° enfin, il faudra lui montrer comment on tient 

lïoutil, et comment on le fait agir et promener sur la piâce. 

3«tte instruction acquise, il ne s'agit plus qne de la mettre en 

^atique et de l'exercer avec attention et persévérance. 

Si un porte successivement l'attention de l'apprenti sur cba- 

nin de ces articles d'instruction, en lui montrant et en lui ex- 

L pliquant l'usage de chaque chose, on conçoit qu'il faudra bien 

k peu de temps pour le mettre en état de faire un travail utile, 

r fd commençant par les pièces les plus simples et les plus aisées 

\ "ï exécuter; il faudra peu de temps à un jeune homme zélé, in- . 

telligent, pour savoir pratiquer complètement toutes les opé- 
if tations fondamentales du métier, et enfin , pour trouver dans 
n et dans son travail un salaire proportionné à 
son intelligence et à son activité. 

Si, pour l'art du menuisier, on emploie le même mode d'in- 
vestigations, on trouvera, en général ,que l'ouvTier en ce genre 
est formé, lorsqu'il est parvenu; i" à savoir débiter à la scie, 
avec précision , une pit'ce de bois suivant nue ligne donnée. a° 
une pièce sur ses diffé- 
s la direction exigée. 4" 
linsi que des queues d'a- 
rainures, des lan{;uettes 
les pièces suivant tes dif- 



A ébauclicr et à dresser réguliè 
rentes faces. 3° Apercer des Irons dai 
A faire des tenons et des mortaises, , 
ronde et leurs entailles. 5" A faire des 
et des moulures. 6" Enfin A assembler 
férens modes usités. 
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Ctt dittéteas sujets d'instruction comprennent tout le 
d'opérations de la menuiserie, et repri-si-nlent par con^uent 
tout ce ijue l'ouvrier doit apprendra. 

Il devient maître, lorsqu'il sait en outre tra<N:r chaque pièce 
suivant les formes précises qu'exige la place qu'elle va occuper 
(lus l'objet de menuiserie qui lui est roniinandc. 

Or, si chacim de ces objets d'iustniction est présent* ■ part 
et pratiqué exclusivement par l'apprenti bien dirigé, jusqu'à 
ee qu'il le sache bien , et avant de passer à un autre , il est con- 
cîvnble cju'il ne faudra pas beaucoup de temps pour former un 
uuviier, nou pas eu étal de composer un meuble, maiscapa^ 
ble du moins d'exécuter toutes les pièces sous la direction d'uo 
nuitre, et de gagner ainsi bicntùt de quoi vivre. De cette ma- 
nière, on peut apprendre un métier en suivant les mêmes mé- 
thodes que pour apprendre les sciences. L'instruction peutéire 
graduée et toujours proportionnée aux proférés de l'apprenli, 
et, dans tous ses degrés, elle peut être autant un moyeu de cul- 
ture ïntellecluellc qu'un sujet d'exercices manuels. 

Chaque opération de métiers serait tournée et retournée dans 
tous les sens , expliqué-e dans tous ses rapports avec les autres , 
«t suivie par un exercice non interrompu, jusqu'à uneexécutloa 
prfaile. 

Il est aisé de concevoir qu'une école, par exemple, de me- 
nuiserie, formée sur ces bases, ferait un ouvrier, en trois ou 
quatre mois de temps, d'un jeune homme de bonne volonté, 
ràt-il même une capacité Irès-ordinairc. Et cet ouvrier ne sau- 
rait pas seulement exécuter les opérations d'après les meilleures 
r^es pratiques, mais encore se rendre raison de ces règles, ce 
qui est d'une grande importance pour ses succès futurs dans sa 
profession. Qu'on juge maintenant de l'influence d'un sembla- 
ble enseignement sur les destinées des classes inférieures de la 
iociélé; et, pour ne parler que d'un seul point, combien il se- 
rait avantageux aux familles de trouver dans l'apprentissage 
une école d'instruction positive de moeurs, Ct pour chaque in- 
dividu un moyen prompt de pourvoira sa subsistance! An». 

170. Fabrique d'etomes dk coton à Mkugedein e» Bohême, 
( Monatsckriji der Gesellschafi ries vaterlieiid. Muséums in 
Bothmen; déc, i9a7i pi a;.} 
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La premièrcidée de l'établissement de cette fabrique reni&n 
lu règne dc l'impératrice Marie -Thérèse. Un n^ociant d 
l'ienne, Jacq. Hathias Schmidz , se sentit disposé, (lès l'anné 
partie de sa fortiine à )'■ 
de celte Tabrique, mn 
dit dont il jouissait à !'« 
'gociant fit, avec ttnemai 
contrat de société poU 
s, et fit venir des directeurs de tra 
s de toute espèce duVisgtland ctd 
près, plusieurs milliers d'individu 



1^68, à consacrer non-seulement 
tablissement et à la mise en activii 
aussi à faire usage dans ce but du c 
tranger. Pour réaliser ce projet , ce 
si»n de conimerâe de Nurembei^, ii 
un certain nombre d'années, et fit ■ 
vaux et plus de ao 
la Saxe. Quelques 

des environs gagnaient leur subsistauce en lilant la lainei4 
pliLsienrs centaines de métiers à tisser étaient occupés pat Aa 
nationaux. En 1791, le nombre de tes métiers à tisser s'^erai 
à Goo. 

• Dans les dernières années, l'achat et la consommation de 1 
laine s'élevaient annuellement à plus de 800 quintaux. Des ber 
geries du voisinage en fouruissaienl la moitié. Le reste était tir 
de la Hongrie et delà Transylvanie; la laine de ces contrée 
est confectionnée sotis In dénomination de laine de Macédoim 

La laine brute est divisée, d'après sa finesse, en 6 ou 8 sorte; 
et chaque sorte est subdivisée i son tour en ^ espèces, eu égan 
à la finesse et k la couleur. En sorte que l'on obtient de n^ 
3a sortes de laine susceptible d'être cardée. La laine dont 01 
ne peut pas se servir pour fabriquer des étoffes est miseàTécarl 
et divisée en 3 espèces que ' l'on vend ensuite aux fabricans d' 
draps, aux chnpeliei-s , aux chauneliers et autres. 

On Rie la laine avec les mains , au moyen du rouet; la fabri 
que avait essayé de faire filer la laine cardée îi l'aide d'une ma 
chine tirée de la Saxe; mais la tentative demeura iiifriietncusc 
et la machine fut abandonnée. Ce travail est l'cpartidaos igat 
rondissemens des cercles Klgltau et Pilsen, où la laine cardéi 
est livWe à des facle»irs spéciaux. Ces facteurs distribuent pa 
livre la laine cardée aux filcui-s , qui vivent disscmFnés dans le 
villages, reçoivent le fil d'assortiment, et paient avec les avail 
tages d'argent qui leur sont faites le salaii-e dû aui ouvriers 
d'api'és un tarif de la fabrique, qui varie suivant les circonstan 
ces. L'hiver dernier, plus de 5400 personnes ont acquis de 
moyens d'existence en livrant à la fabrique près de 35,aoo li- 
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s de fi]. La laine est tissi-e par des tissarond^ qui habitent 
dans le voisinnye de la rnbritjue. L'année dcniiùre, leur nom- 
s'vievail à plus de 3oo; de plus, 100 personnes sont em- 
ployées à d'autres travaux. 

Il existe des dispositions trës-bieh combinées pour l'épure- 
œent, la teinture et l'apprêt des divers articles fabricjuésrun 
maître teinturier est chargé de la teinture. Il a plusieurs nuxi- 
res et emploie en outre de a4 i 3o ouvriers teinturiers, La 
hbriqiie possùde, pour les travaux de teinture. 4 chuudîèrcs 
iTétaîn , et 9 de cuivre, avec les autres instrumeus accessoires. 
La fabrique consomme annuellement pour plus de 10,000 fl. 
deuatériaux de teinture, et a besoin en général de la à i5,ooo 
cordes de bois. 

Il existe, pour l'apfrrct des ûlofies blanches et teintes, di- 
verses machines , comme , par exemple , 8 grandes presses à vis, . 
enfer, et a presses à cylindre. 

lA direction de la fabrique est à Vienne. C'est là que se fait 
Ctcbat de la plupart des matériaux , ainsi que le débit des pro- 
duits confectionnés à Meugedi'in. 

Les dépenses générales doivent i-tre considérables, car elles 
mbrasseni non-seulement de très-fortes sommes pour les ap- 
pointemens des personnes chargées de l'administration et de la 
wrreillance, ainsi que aooo fl. de pensions, mais encore les 
intérêts des capitaux employés ^ construire des biUimens et A 
l'ichat d'autres objets nécessaires à du grands approvisionne- 
mens de matériaux. 

Le nombre des personnes au service de la rahri^Be était de 
G^Ss , dont S40S fdateiirs, 5oa tisserands et l^^i cardaurs. A 
us personnes, il faut joindre celles que l'on emploie aux tra- 
*aax de construction. 

171. Paix proposé pour 1629 par la Société académique de la 
Loire, pour la Coksthcction s'un canal dr Nantes \ Brkst. 
[^Lycée armoricain i Ace. 1818, p. 470. ) 

Le canal de Nantes à Brest est entrepris sur un développe- 
tnent de plus de Ko lieues , sans y comprendre les branches se- 
condaires établies sur d'autres directions. L'activité des travaux 
permet d'espérer que ces longues lignes, traversant la Bretagne 
I en diOerens sens , seront bientôt parcourues par de nombreux 
^^E. TOMB XI. vi 
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transports qui porteront le niauvenieiil et la vie dans les con- 
trées pauvres et mal cultivées. D'immenses terres incultes n'at- 
tendent que des débouchés sûrs et faciles pour se transformer 
en riches campagnes et pour se couvrir d'usines et de mana- 
factures. 

Le département de la Loire- Inférieure devra à ces nouveaux 
moyens de communication un grand acci-uissement de prospé- 
rité ; la ville de Nantes surtout, étant située au point de jonc- 
tion du canal avec la Loire, semble destinée <\ devenir, en quet 
que sorte, l'entrepôt général de la Bretagne, le centre d'un 
commerce considérable. Le développement des avantages nom- 
breux que doivent retirer l'agriculture, l'industrie et le com- 
merce de la canalisation entreprise , présente un grand but d*u 
tilité, en attirant l'attention des capitalistes et en excitant à l'a- 
vance toutes les industries à se livrer aux diverses spéculations 

Mais d'aussi heureux résultats ne seraient obtenus que d'une 
nianière imparfaite, si., d'une part, les droits à percevoir k 
l'entrée des villes que traversent les canaux étaient maintenus 
1 taux trop élevé , et , d'une autre part , si les droits sur la 
igation des canaux n'étaient pas fixés avec modératioti. 
le ai puissans intérêts ont engagé la Société académique du 
département de la Loire-Inférieure à proposerun prix de 3oofr., 

décerner dans sa séance publique du3o novembre 1839, pour 
te meilleur mémoire sur les questions suivantes : 

Quels sont les avantages principaux que la navigation des' 
canaux de Bretagne doit procurer au département de la Loire- 
Inférieure en général, et à la ville de Nantes en particulier? 

a" Quelles réductions serait-i! convenable d'opérer sur }es 
droits d'entrée k Nantes, et quelles facilités faudrait-il accor- 
der aux entrepôts , pour assurer à l'agriculture, au commerce 
et à l'industrie, la jouissance complète de ces avantages? 

3° Aquel prix serait-il désirable que put s'établir le fret dii 
tonneau par myriamèlre de distance parcourue : proposer des 
tarifs en conséquence , et examiner si le transpoit des engrsis 
ne devrait pas être alTranchi de toute espèce de droits ? 

4" Jusqu'à quel point peut-on espérer que de iiombrcitxi 
rivages et une plus grande activité dans les comraunicatîoi 
bliraient une compensation en faveur des revenus public 
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Au sieur S^utn , brevet de 5 ans, pour des procédés de fa- 
brication de caries ot cartons-porcelaine dits A'jillemagne , 
blancs , de toutes couleurs et nuances, dorés , platiués , arjjeii- 
là, perlés 

r Roux, brevet de 5 ans, puiir uu cadre mécaniiiiio 
Hlpemlule. 

, brevet de lo ans , pour ii 
MDlinu, propre aux v\ 
r Nichalson , 
appareils et mécaniques propres à préparer et ir 
près la manière des toiles peintes, les iils de lin, 
6oie, de laine et de toute autre matière (ilamenteuse. 

rLemétayer, brevet de toans, pour une macbiae & 
ourdir, qu'il appelle machine trançai 

ir de Broussanl, brevet de lu ans, ]>oui' une lampe i 
mpérieur et à dégor;^einent continu. 
Au\ sieurs Chatelani et Perrin , brevet de 5 ai 
fornie de peigne, propre spécialement a la fabri< 

r Delaunay, brevet de Sans, pour une forme parii- 
odière de lues destinés aux accouchcmens. 

Au %\cui Legendre , brevet de i5 ans, pour des procédés 
mécaniques de fabrication de barils, tonneaus et antres vases 
de même nature. 

Au sieur Pragei, brevet de lO ans , pour un appareil dialii- 

Au s'ieav Aïars/ial , brevet de lo ans, pour une nonv^lle ma- 
nière de monter les canons. 

Aux sieurs^ommerj Ketmsteller et Siéger, brevet de lOans, 
pour un nouveau procède de fabrïrâtion de pastel perfectionné. 

Ad sieùr Javaia jeune , brevet de 1 5 ans , pour la conatruc- 
tioQ d'une voiture propre au transport en diligence des voya- 
geurs et marchandises. 

Au sieur Boisionneau , brevet de 5 ans, pour un instnmient 
propre à être employé ù la vinilication. 

Au sieur Âubry, brevet de 5 ans , pour une niachinc propre 
^^ - ^^- 
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à coudre en airière-poiiH et piqné, qu'il appelle meïier régn- 

Au sieur Darlu, brevet de i5 ans, pour l'applica lion du gu 
hydrogène à la lampe à doiibte courant d'air, comme moteur 
d'abord, et comme moteur et combustible à la fois. 

Au sieur Giraud, brevet de 5 ans, pour un moyen de faire 
fonctionner le liloirinventé par le S' Ciiiman-Du verger. 

Au sieur Portai et C^, brevet de i5 ans, pour une mai 
chine à vapeur à haute pression de Guerney. 

Au sieur Fourmand, brevet de 5 ans, pour une presse typo- 
graphique à mouvement d'articulation par levier , qu'il appelle, 
presse nantaise. 

Au sieur Barrier, brevet de i5 ans, pour une machine poeu- 
mo-hydrauUque. 

Au sieur Oddo , brevet de 5 ans, pour un procédé propre ft 
empêcher les rheminées de fumer. 

Au sieur Guyon y brevet de 10 ans , pour la construction d'un 
fourneau économique de cuisine. 

Aus sieurs Mortier et Bourgen, brevet de 10 ans , pour un 
procédé de fabrication de rubans larges sur les métiers à la zu- 
richoise. 

Au sieur Pohlen, brevet de 5 ans, pour un procédé de déca- 
tissage des draps et autres étoffes. 

Au sieur Palissard, brevet de 5 ans, pour une machine qu'il 
appelle tractariaterre , propre h. transporter les terres. 

Aux sieurs Viileneuve et Mathieu , brevet de 10 ans pour un 
procédé de mariage destiné à procurer aux étoffes de soie la 
moire dite à grands effets. 

Au sieur Séguin et C", brevet de 10 ans, pour une chaudière 
i vapeur sur le principe de l'air chaud circulant dans les tuyaux 
isolés de petite dimension. 

An sieur Dodd , brevet de 5 ans, pour des perfection nemens 
dans la confection des pianos. 

Au sieur Newton, brevet de 5 auB , pour des jalousies et vo- 
lets métalliques de croisée. 

Aux sieurs Fajolle et Legraa, brevet de 5 ans, pour un métier 
à4 pédales, propre à fabriquer à la fois plusieurs bretelles ou 
jarretière à maille fixe, en fil de colon, de laine, etc. 

Au sieur Joardan, brevet de 5 ans , pou 
sable, qu'il appelle douillette d'aplomb. 
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ia sieur Favre, brevet de 5 ans , pour des procùdés de fabri- 
cation desavon simplement et naturellement,; 
k la soude artiflcielle pure , ou par son s 
et à l'huiiç d'olive pnre, produisant le seul s; 
lieiir Millet, brevet de fi a 
i«lki>errectiot.née. 

Au sieur Vandemerghel , brevet de i5 ans , pour u: 
de fabrication de la bière blanche, à l'instar de celle deLouvaiu. 

Au sieur Moineau, brevet de i5 ans, pour u 
pression indestructible, applicable anx machines les plus fortes, 
comme aux pendules , et qu'il appelle moteur à la Moineau. 

Aux sieurs Ma&re-Humbert , Louis-£asile et Chenot, brevet 
de i5 ans,pourobtenirdti fer, avec économie di! combustible, de 
tous les minerais de fer et laitiers de forge et d'affinage anglais 
et allemand, sans les avoir préalablement convertia en fonte. 

Au sieur Theuviot, brevet de lo ans, pour une machine pro- 
pre à tendre les cordes d'instrumensde musi(]ue. 

Au sieur Comme , brevet de 5 ans, pour la confection d'un 
TYioet de poulie à l'usage de la marine. 

Au sieur Bacr, brevet de 5 ans, pour un moyen de faire 
tonroer court une voiture par des avant-trains mouvant avec 
charnière. 

Au sieur Gautier, brevet de 5 ans, pour la préparation et la 
conservation des beurres. 

Au sieur Préfaut , brevet de 5 ans, pour une presse propre à 
imprimer, relier, vendanger, fabriquer des draps et des huiles, 
et généralement applicable à tout ce qui est susceptible d'être 
pressé- 

Au sieur Hary, brevet do 5 uni 

Au sieur Jomard, brevet de 5 a 
siquc (jui s'exécute au moyen d 
graphique. 

Au sieur Grand, brevet de 5 
qu'il appelle balancier moteur. 

A la Société civile exploitant les tourbières de Crony-s 
Ourcq, brevet de S ans, pour des améliorations au four p 
pre à carboniser la tourbe du sieur Blai-ier, 

Au sieur Caiman-Dni'erger , brevet de 5 ans , pour une n. 
velle seringue qu'il appelle Ctjrsoir. 



, pour des socques. 
is, pour une méthode gcodé' 
n instrument qu'il appelle lact- 
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\T Lasgdrseij: , brevet de lO an», pour des perft 
s dans la construction dcni<icani<iues pioprus à ouvrir,! 
I préparer et à filer la laine , la soie , le chanvre , le lin et iQuEe 
\- autre matière filameoleuse. 

Aux sieurs François jeune et Beitotl, brevet de 5 ans pour 
h une presse lithographique à (;ylindres. 

Aux sieurs Neale et Cotvan , brevet de 5 ans, pour un apps- 

ral propre à passer k la vapeur le coton elle lil, el à l'apprêter. 

Aux sieurs Perreletpére etJUs, brevet de i5 ans , pour un 

instrument d'horlogerie qii'ils nomment compteur de phfs^u H 

Gastronomie. 

^ Au sieur Petleport et à la dame Poapier , brevet de S ans, 
pour uti procédé d'imperméabilité des tissus, étoffes et papiers 
■ de toutes couleurs. 

Auï sieurs Neale et Cowan, brevet du 5 ans pour un métiei 
mécanique qui apprête lui-même sa chaîne. 

Au sieur George, brevet de 5 uns, pour une machine propre 
i la fabrication des briques. 

Au sieur Langlois-Qaignotat , brevet de 5 ans , pour un nou- 
veau point de bourse dit /noinf rfe (ttfte ou point h jour , faitàh 
mécanique. 

Aux sieurs Meunier el Mars , brevet de 5 ans, pour une ml- 
chine propre à la fabrication des mesures destinées au mesurage 
des graines sèches ou boissellerie en fer, et en général, des dif- 
féreus étalons de boissellerie en fer. 

Au sieur Gaston , brevet de 5 ans , pour un mécanisme fumi^ 

fuge, propre à être adapté à peu de frais à toutes les cheminées. 

Au çieur Cassagnieu, brevet de lo ans, pour un appareil el 

des procédés propres à la distillation et à la carbonisation delà 

Au sieur .Faron, brevet de lo ans, pour de nouveaux moyens 
et procédés applicables b, l'appareil distillatoire jiour lequel il a 
déjà été breveté. 

Aux sieurs i'cA/Hmie/ger^ere eïjîij, brevet de loans, pour 
un métier propre à filer le lin, le chanvre, et tout filament 
long. 

Au sieur Jaunie , brevet de l5 ans, pour des procédés de 
cuisso» des pierres fi plAtre et à chaux , et de la terre proN 
fabriquer des tuiles , liiiquSî et carreaux. 



is, pour des procùdés d c- 
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iieur Bailleut, bcevel de 5 ans , pour uu upparcil dîslil- 
] latuire à vapeui', propre fi extraire l'alcool des marcs de raisin 
«autres essences. 
Ail sieur Lagier, brevet de 
I puratjnn de la garance. 

lieur Aiiger et C', brevet de 5 ans, pour i 
I propre à fabriquer des ailumcltes. 

Ausieur .fiaurfùi flîïi^, brevet de i5ans,pour 
I «ode de transport conservateur du poisson. 
neur^«MoiW, brevet di 
bumeaux au moyen du gr^ vulgairement appelé pierre de 
fliirbantane ou pierre à feu. 

Au sieur Daudé , brevet de 5 ans , pour des 
fnes destines à remplacer sur les corsets, robes 
&it i l'aiguille. 

Au sieur Seilmoi,n ,bre\et de lo ans, pour une machineser- 
vant à filer le coton , qu'il appelle lanterne bobineuse. 

leur Hermier, brevet de 5 ans, pour un instrument qaï 
sert à battre la faulx et à lui donner le tranchant. 

Au sieur f 'allai, brevet de 5 ans, pour un bandage à |>i.'Iulc 
distique. 

Aux sieurs Japjfrères , brevet de i5 ans, pour des moulins i 
dresser, couper, aTongcr et |>ointer le fil de fer destiiiii-anit 
rlûus d'épin^'le , ei à fileter les vis i bois et à métaux. 

Aux sieurs Bernardet et Daubariton et C*, brevet de i5 uns, 
pour la fabrication du papier avec des substances animales, ji.-i- 
pier qu'ils appellent aporcntype. 

Au sieur i(v:Aarfte/-, brevet de 5 ans, pour 
tinée & la séparation du (;rain d'avec la pailli 



rtalb- 
qu'on 






I 



TABLE 

DES ABTICLES CONTENUS DANS CE CAHIEIl. 

E*uî pratique ie Tari dn briqaelicr an cliorboa de terre ; Clère. . . Il' 
Emploi <1m corps gras comDie bjilrurugeiï Darctl El llifiDaril I'' 




I 



Table des articles. ^^^| 

(le la Tueuce ; Baaleiuire. — Appareil dutillaloire f 

■-■•"■'- — ivaQ dn «Dcro, méthode 

/ 

ions méulliqnei U 

1 (ï 

't Ccowa Glaa; Thiban- 'Jj 



Placage Ja cijiTre,clc. — Diverse» c 
Prépirjlian indienne da Catechii ; B 
Darnre anglaise dea boatons, 130.- 



Fabricatiaa dn verre rouge ; Engelhaidt 

Blanebimenl da linge ; Maasonel et Michel , 1 36.— Mannel de l'inï- 
Ecier ; Vergnund i 

Fenirc poar doubler les navires; Dobrée, 137. — Papier lingej 
MonlgoIEer < 

Fonte du toif. — Bagnetiea élatliijaei pour onihrelles; Haneock. .. . 

Chaaftage de l'eao.^ CbauHagc dea settes: Coltam .^Pyromèln; 



cny.. 



Milre fiimifage; Millet.— Pain empoltonné.— Table de navire; É 
Procédés et appareils cnlinaiies; Taiie, l43.^Appaieil câlin 

Bellbghara 

Approfiaioniiemeat d'étangs aar les montagnes; Th. Snelion.. 
Ans mécaniques . 

Manège po natif; Daraad; 14fi. — Eiposîtioa Calla 

E^oiilioD Collier, Ia3. — Monillage, etc. , dn papier par la 

Tandnlatoire. — Planétaire mobile; Driesaen» 

Pompe à VBpenr. — Extraction de l'eaa des mînea ; Seidler. . . . 
Pompcii perjec lion nées; Will , ISO. — Sar tes pompes; Jone. ■ 
Coce ■■ ■ ■ ...... . • - - 



mâlei 






émoscope; For 
à aiguiser ;Fel[on.—P 
cahealans, 166.— Bâti 



ConsO 
Études 

Essai sur les bateaux k ïap< 
Tunnel de la Tamise, 17!i.— (Grandes 
Bassin booiller de Sl.-Élien.iE.- Ron 
Rapport 8Ur Les produits de Llndiiatrie 
Art de la conlarière ; Burtel.-^Art Ai 
Tablean de typographie. — Le Propagi 




PARIS. — IMPRIMERIE DE FIRMIN DIDOT, 

IHPKIHEVn DU .ROI. RUE JACOB, n" th- 



BULLETIN 

SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 



ARTS CHIMIQUES. 



\, TsAITi COMPLET D 



i. Ledcbs; (radiiit deralletnand et 
par M. E. Pbclet. i" partie, 
(-600 pages ; prix, g fr. Pnris, 

lous avons annonce l'original de cet c 

Il le lom. VU du BU/letin , n° i3 , année 
s le lecteur. La iradnction que 11 

lia remis l'ouvrage à jour, c'est-à-dire cjue l'on y a ajouté, 
] changer au cadre de l'ouvrage allEiiiand, toute* les 
Pies et les Iravaoi relatifs à son sujet , et qui ont été 

diés depuis i8a5, époque de la rédaction de l'ouvrage de 

e première partie est le traité de teintare;la seconde, 
ra prochainement en un volume , sera relative à 
a des couleurs solides ou liquides. D. fi. F. 



Rj/t. AUT DU FAIJIK TOU 

inivi d'un traité de la Ccitorz et des emplois du houblon', 
^ par MM. Payen, CHEviLtiER et Chappelet. In-ia avec fig. 
'ftiïi, i8ag; Audîn. 

[•'«ateur, qui a étudié avec tout le diseenienient que l'on est 

fi^ droit d'attendre de ses connaissances l'art de la brasserie , 

I djB pouvait faire sur ce sujet qu'un ouvrage irés-ulile et très 

■ Gourant des découvertes les plus récentes. Son travail, 

ma ces divers rapports, 

I y sont classes avec métliode ; la rédaction en est claire 
'h précise, et l'on y trouve les procédés de brasserie, non-seu- 
etnent de Paris, mais encore de l'Angleterre. Peut-^i't pour- 
«it-on désirer dans un travail de ce genre plu* de développe- 
Cas dans les descriptions techniques, etj dan* '« planches, 
) E. ÏOMB Xi. ^Ik 




aoa ^rts c/iiiniques. 

plus de détail» des proctîde's àe fabrication des bières étran- 
gères, comme celles de la Belgique et de la Hollande. Enfin, 4 
on aurait pu désirer trouver aussi dans cet ouvrage des ques- f^ 
lions économiques de fabrication et des plans de brasseries, j^ 
D. B. F. L 

175. Art de FiBKiQCER les sAvoifs, mis à la portée des mena- ' 
ges;parM. Dussard. (£iirj-clop. jiDjml.) la-iS de 88 pages, ■' 
pris, 1 fr. Paris, 1828 ; Audot. ^ 

■ ToQt le monde emploie le savon, dit l'auteur dans sa 1 
préface; mais bien peu de personnes savent quelle en est la I 
composition, et un bien plus petit nombre encore en connais- 
sent pratiquement la fabrication. Cependant elle n'offre pas de 
difËcultés insurmontables, et l'on peut innt aussi facilement 
apprendre à faire le saTon dont a besoin pour les usages du 
ménage qn'à faire des conHiurcs, à couler la lessive, etc. o TelU 
est l'idée simple qui a guidé l'auteur dans la composition de 
son ouvrage, où l'on trouve on effet des mctbodet simplei 
qui mettent la fabrication des savons à la portée de l'économi* 
domestique. L'on pent, en effet, préparer en pelit toute espèce 
de savon, le savon marbré excepté, dont la marbrure dépwid 
d'un lonr de main qui ne réussit bien qu'en opérant lur des 
masses. L'auieur aurait peut-être pu, à ce litre, se dispenser de 
décrire le procédé de fabrication de celte dernière espace de 
savon. D. B. F. 

136, Tbait^ PBiTi«UE DE CfliMii; appliquée aux arts et manu- 
factures, à l'hjgiène et à l'éconiimie domestique ; ^ai Gi.ii.-v ; 
trad. de l'anglais par RicHAen. 3 vol. in-S", ensemble 60 
feuilles, avec atlas de 100 pi. Paris, 1828; Anselin. 
Koos revenons sur la i'" livraison de cet ouvrage, que 
L jious avons annoncée déjà dans notre cahier de juillet dernier, 
7a. Cette i" livraison est enlicremenl consacrée à l'eiamen 
s combustibles employés en Angleterre el aux lois géne'rules 
i régissentla construction des fourneaux. Ces théories, qu'on 
htrait pu réduire peut-être en moins de pages , seront consul- 
I STCc fruit par tous ceux qui s'occupent de chimie ( îh 
tï'ouveroni turtout d'excellena conseils sur le chois delà bouille 
Ht sur les inélanjjn les plus propres à économiser le coroba»- 

tibie. 

Cm Uble qui précède 1 owrage indique les rapporW ^m 



'Arts ehimiquet. 
taftam anglaises avec les nAtres ; elle était indispensable ponr 
ion intelligence. 

Les a*, 3^, !', 5', 6', 7" el fi' livraisons de la chimie de 
Cny qui ont paru tiennent la promesse faite par l'annonce de 
l'onTrage , et seront consultée» avec fniit par les induslriels. 

)77.IfoTiCK SDR LES BAUTS-Fou&HEiux DU Hastïj par M. Allg. 

fzxsQSSKT, avec i planche. [Annal, des mines; a'IiTiaii., 

1828, p. a85.) 

Cette notice renferme, sur la construction et la conduite de* 
Btnti-fonrncaux duJHartz lianovrien, ainsi que de celui de 
Vaegdeupriing (situé au pied S.-E. du Harlï, dans le paya 
â'Anhall-Bernburg), une se'rie de renseignemens très-inté- 
K»ans pour les mélallnrgîiles, mais peu susceptibles d'ex- 
tnil, à raison de leur multiplicité et de la concision avec la- 
quelle ils sont prétenie's. Relativement aux fourneaux du Harlz 
linoTrien, l'auteur traite séparément, avec raison, de deux 
d'entr'eux (ceux de &Wing' et de Gitieldc), qui diffèrent des 
lutrei par la nature des combustibles qu'ils consomment ou 
des minerais qu'ils traitent. Pour cbacnn de ces deux four- 
neaux, pour celui à'Eli'nd, pris comme type de la classe qui 
renferme les autres usines à fer du Haut.Harlz, enfin pour 
telui de Margelfisprnng , l'auteur fait connaître dans deux 
frands tableaux : 1° la forme et les dimensions des fourneaux 
[la planche contient les plan et coupes du fourneau de Git- 
telde), la quantité d'air qu'ils consomment et la pression 
avec laquelle cet air est lancé par les machines soufflantes; 
s" la consommation .en minerais, en scories d'affinage et en 
combustibles , la production en fonte de différente sorte , la 
proportion en poids du cbarbon brûlé avec la fonte produite, 
« le prix de fabrication du qninlat de fonte ( ce dernier résul- 
tat seulement pour l'usine à'Etend); le tout en mesures du 
pajs et en mesures françaises. Au sujet du fourneau de Maeg- 
âesprung, M. Perdonnet fait connaître une nouvelle méthode 
de charger que l'on y essayait avec avantage , et qui consiste 
à verser d'abord dans le gueulard la plus grande partie du 
charbon de la charge, puis à placer verticalement, 
du fourneau , un cylindre creux en tôle , de 18 pouces de dia- 
ct de »i pouces de hauteur, et à verset V« xaVaKîw.wQi- 



J 
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tour de ce cylindre et le reste du charbon dans son intérieur. 
On forme de celle manière une colonne de charbon non in- 
terrompac, dans le centre du fourneau , entourée d'anneaux 
Bllernaiifs de charbon et de minerai. Il en résulte plus de rapi- 
dité dans la descente des charges, ce qui deviendrait peut-être 
des minerais difCcilenienl fusibles. 
ne son mémoire par des observations in- 
d'inelinaison des étalages des fourneaux 
llsposition ([uelcs officiers des mînea du 
e avantageuse pour arrùLerles minerai) 
ïser plus long-temps exposés à une forte 



M. Perdonnet tern 
téressaniei sur le pei 
du Hartz lianovrien, 
pays regardent cornu 
réfraclaires, et les lai 



cbalet 



lard , qui a 



e peu de liauteur de l'o 
e la disposition précédente; sur la largeur du guen- 
lur but de faire descendre les charges plus régu- 
i' la forme des cuves, qui est maintenant ronde 
dans toutes les usines du Hariz; snr l'inclinaison de la tuyère 
vers le haut , nécessaire pour chasser le vent jusque dans les 
angles supérieurs -des étalages presque plats, et qui présente 
l'avantage d'accélérer la descente des charges sans nuire à la 
qualité des produits ; et snr l'emploi des minerais manganési- 
fères comme correctifs de ceux qui renferment du sulfate de 
baryte, action regardée comme constante par les praticiens, 
comme par M. Hausinann , et que M. Perdonnet explique en 
présumant que le manganèse s'empare de la silice, ce qui 
empêche celle - ci de s'unir au barium , et de rendre ainsi le 
soufre libre; sur l'usage de griller tous les minerais, d'où 
résulte, dit-on, une économie de combusiible dans leur 
réduction; sur le traitement des scories d'afGoage dans le 
haut-fourneau; sur la pesée des combustibles dans ties paniers 
de capacité constante , ce qui conduit à tenir compte de la quan- 
tité d'humidité qu'ils renferment; enfin, sur la longue durée 
des campagnes des hauts- fourneaux du Harlz , durée qui est 



de plus 

et qui lient, a 

Irccir le fouri 
178. Essais a 
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réverbère exécutéi par le comte de 



ECS, qui peut même aller jusqu'à 8 o 
loins en partie, au soin avec lequel ou conduit 
[u'ù l'usage des depuis de fer affiné , pour ré- 
11 quand cela est devenu nécessaire. Bo.- 
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lyen des fours à 
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i8a5', note rédigée par M. Mikcikiw. ( Ibiil.; p. 75, 

L'oDleur de cette note donne d'abord l< 
fonrneau dans lequel ou a fait ces essais. Avant le 
ment de chacun d'em , le fourneau a constaniment été ccliaufl'é 
à ilfi° pyr. W. La sole Olait de sable quirtïcux reposant sur 
«ne contresole d'argile et de poussier de charbon battitei en- 
semble, qui reposait elie-niênie sur une sole de brii^ues. 

Dans les essais sur la réilnclion des scories, on chargeait sur 
Il sole des mélanges de 1,000 livres de scories avec des quan- 
tités de chaux Tariables de 100 k aoo livres , et des quantité'^ 
de poussier de charbon variiibles de I, à 7 pieds cubes. On a 
&ît varier la durée de l'opération de 6 jusqu'à a6 heures, 
parce qu'on a reconnu la nécessité de consacrer un temps 
considérable à la réduction des scories, entre un premier coup 
de feu, destiné à faire fondre une couche mince à la surface 
da mélange (pour empêcher la combustion du poussier de 
charbon ), et un second coup de feu , destiné à opérer \aJasioa 
de font ce qui n'était pas réduit. I.a quantité de houille con- 
sommée, indépendamment de ao qiiinlaux nécessaires a ré- 
chauffement préalable dn four, a varié entre 16 et a4 quin- 
taux. Les produits obtenus ont été, dans les premiers essais 
lenlement, 0,07 en fer légèrement carbura, cl d.-ins les der- 
niers , oii le temps donné à la rciliicitoii a été porté jusqu'à a3 
heures (sur les a6 de l'opération totale \ on a obtenu 0,29 de 
Irès^bcnu fer malléable. Pour préserver la sole de l'imprégna- 
tion des scories, on a étendu sur elle Goo litres de fonte demi- 
blanche en brocadles aviint de charger le mélange, dans lequel 
entraient alors seulement 600 livres de scories, et on a obtenu 
en %!\ heures , a\ec 18 quiniau<£ de bouille, une masse métal- 
hque pâteuse intermédiaire entre le fer et le Jîm-métat, contc- 
DBDt 0,296 du poids des scories soutQÎscs a l'opération. 

Dans les essais sur la réduction des minerais (l'auleor de 
la note ne dit pas que ce roi ne rai est un fer carbonate lithoido 
très -pauvre], on a substitué comme fondant le carbonate da 
chaux à la chaux. Dans les premiers essais, on a chargé 5oo rt 
Goo livres de minerai, avec 100 et lao de carbonate de chaux 
et 4 et 6 pieds cubes de poussier de charbon. On a tenté d'o- 
fgxet la réduction en un seul coup de feu ; l'opération a dltr^ 





Âits chimiques. 
a heures ; mais tout a coulé dans les scories. On a divisé «t- 
nvitc l'opL-raiLon en trois époques pour faciliter la réducdon à 
I jhquelle on a consacré ao heures ; et , dans un temps total d« 
1 ■f.li heures , en coosommant ao quintaux de houille , on a ob- 
KNnu 0,21 de fer granuleux assez semblable au ^/ie~»2Ë fa/. 

Voulant obtenir de lajbntc , et pensant qu'il fallait pour cela 
faire en sorte que la chaleur se répartit plos également dans 
la masse , on a cherché à parvenir a ce résultat au moyen d'un 
bain de fonte inférieur, et on a elendu sur la sole 600 livre» 
de fonle en hrocailles , sur lesquelles on a chargé les mélanges 
en diminuant leur poids, Avec iloo Uv. de minerai, lao liv. de 
calcaire et G pieds cubes de poussier de charbon, dd a obtenu > 
en la heures et demie, et avec une consonimuiion de i5 quin- 
lauK de houille, 0,29 àt fonte grise d'un beau grain. On t. 
cherché ensuite à abréger le temps de l'opération , tout en 
conservant sa division en trois périodes. Avec 3oo liv. de mi- 
nerai, 100 de calcaire et 4 p>eds cubes de poussier de char- 
bon, une opération de 5 heures et demie (dont ] heures don- 
nées à la réduction ) , qui a consommé 8 quintaux de houille 
seulement, a produit une fonle un peu moins grise que la pré- 
cédenle, qui pesait 0,19 du rainerai. Un aulrc essai a prouvé 
qu'on ne pouvait pas diminuer davantage ta durée, en aug- 
mentant la proportion du fondant, sans changer la nature du 
produit, qui devenait^on/Ê blanche et voisine du Jîne-metal. 
£nfin, en chargeant un mélange de 3oo liv. de miuerai et iSo 
de scories , avec iGo de calcaire et 2 p. p. p. de poussier de 
charbon, ou a obtenu en S heures de temps et en consom- 
manl la quintaux de houille, go liv. ou près de 0,19 de tréi- 
honjtne-metat. 

On s conclu de ces résultats la possibilité d'obtenir, avec des 
scories de forge, du fer et de l'acier, et , avec du minerai, du 
fer, de l'ac!er, du Une métal , de la fonte-blanche et de la fonte 
grise, surtout si, pour le fer el l'acier, on opère sur un mé- 
lange de minerai et de scories. Bn. 
17g. Note sun la rcrrÉRENCE de coksommatios qui a ueh 

DANS Li PRODOCTIO» DB I.A ÏOUTB BLAKCHK OU BE tA FOKTE 

GRISE 1 par M. FornHEL, ingénieur des mines. {Ibid.; p. 69.) 
L'auteur a relevé avec exactitude les quantités de fonte pro- 
duite et de charbon consommé, pendant quatre aimées coii|4r 
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cntÎTCS, dans deas Iianis-fourneaux de la vallée de la Biaise, 
aux environs de Vassy (Haule-Marne), Tourneaux tttuea à une 
demî-lieiie l'un de l'autre, traitant des minerais tirés des niA- 
mei localités, ci brûlant des charbons tirés dei mfmes forêts, 
mais dont l'un ne produit que de !a fonle grise destinée au 
moulage, tandis que le produit constant de r.iulrc est de la, 
fonle fin gueuse { fonte blanche ), destinée aux affinerici. 11 ré- 
inlle des données que M. Kournel a recueillies, que le fourneau 
trivaillant en fonle grise a consommé 245,7a pieds cubes de 
iharbon pour produire 1,000 kilog. de fonle, ou, en poids, 
1,84 de charbon pour i de fonte, tandis qtie, dans l'autre 
fourneau, la consommation a été de 171,5a pieds cubes de 
i:liarbon pour produire 1,000 kilog. de fonte blanche, ou, en 
poids, 1,266 de charbon pour i de fonte. Les quantités de 
sharbon consommé dans les deux cas étant Q et q, on a 

^ = 1^ -^ ^ Les proportions de minerai consommé dani 

Iti deux fourneaux ne présentent que -~ de différence, ce 
qni ne paraît pas à M. FourncI devoir Être pris en considéra* 
ûon. Ces résultats sont intércssans comme tous cenx que donne 
une pratique exacte et éclairée ; mais , avec des minerais d'une 
iQtre nature , on obtiendrait sans doute des résultats très-dif- 
férens , ainsi que l'auteur le préroit lui-même dans une note 
où il dit qu'il ne parle que Aei fontes ordinaires; il aurait pu 
ajouter du ilèparleinent de la Haule-Maiiie. Bn. 

(80. Desctuphos d'une icodvelle méthode emplotée a Fbet- 

EEKo POUR sÉpAHEn LE cuivBE oE l'abcekt; par M. A. Lb^ 

soianB. {Ibid.;p. i5, avec une planche.) 

Cette méthode , qui est employée nvantageusemenl à Paris, 
depuis plusieurs années, par M. Lcbcl , a été introduite en 
Saxe par nn Anglais , et s'y exécute avec un tel succès , qu'on 
a renoncé à l'ancien procédé ; elle consiste à oxider par le gril- 
lage le cuivre qui est uni à l'argent dans le résidu de l'amal- 
gamation , à traiter ensuite par l'acide sulfurique étendu 
d'eau, pour dissoudre l'oxide de cuivre, et h réitérer cotte 
opération autant de fois que cela est nécessaire. 

L'auteur indique d'abord, en quelques mots, les prccautiona 
qu'il faut prendre pour obtenir le résidu do l'amalgame dana 
rétat le plaa convenable pour le grillage j il décrit ensuite tes 



ons telles (ju'il 

" trois alteroalives ( 

frlréTerbèrc doiil il donr 

mtàe chaleur, jicndant 

|<fiiible, mêlé d'eaux de lavDgi 

mères da sulfate de eu 




% l'ci 



i froide, 
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es a vu exécuter à Freybetç, 
grillages au bois dans ua fou 
la figure, et de digestion , a 6( 

B heures, dans l'acide sulfuriqtK 
'i opérations précédrnlet et 
, digestion suivie de laT«ge 
t dans une chaudière de plomb , égile- 
la planche; i." trois fusions succesgitet 
de graphite contenant chacun aSû 
fourneau à vent. Pat 
re de 0,960 à 0,975, 
£c raneiea traïtemeot 
argent, ne contenant 
mou- 
:ihode. 



ment représentée 
del'argenL dansdi 

à l\00 marcs de mêlai, et placés dans ei 
ce procédé, on n'amène l'argent (ju'au 
c'elt-â-dire ù un degré moins fin qn'i 
par l'acide sulfurique bouillant j mais ci 
que du cuivre, est très-propre à être employé dai 
. trouve, par comparai 



enl et s'oxident aax 
! considérables dan» 



e qu'on n'est pas obligé d'employer des vases de platine, Sd. 



dans laquelle les deu^ mélaui s 
dépens de l'acide aulfurique , des 



dissoh 
■aiitage 



de cette Société; i8a8, p. 53.) 

La Société d'encouragement pour l'indu 



pe. 



lages qu'il y aurait t 
; de betteraves en France, et dèsît 
de cette nouvelle industrie, propo 
L'un, de i5oo francs, qui 



itrie nationale, con* 
liplierles fabrique* 
nt hâter le dévelop- 

; à la personne qui 
aura joint lu fabrication du sucre de betteraves a une exploi- 
tation agricole, en faisant concorder le mieux possible cette 
fabrication avec son exploitation sous le rapport des assolemens, 
de la multiplication des bestiaux et de la production des en- 
grais. Pour obtenir le prix, le concurrent devra avoir formé 
un établissement susceptible de servir de modèle à d'autres 
fabriques du même genre, en prouvant t'écoaomie apportée 
dans l'acquisition du matériel de In fabrique, le discemeoient 
dans le choix des iiistrumcns et dans l'exe'cution des procédés 
de fabrication. 11 devra, dans un mémoire détaille, fournir 
tous les calculs <^ui prouveront les avantages qu'il a dû retirer 
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rîcBtîon, envisagée comme accessoire d'une eïploila- 
tionnirate,(iu'il faudra toujours considérer comme l'enlrepiise 
principale. 11 devia avoir exploite au moins ioo,noo kîlog. de 
betteraves, et avoir produit au moins 5,ooo kilog. de sucre 
brnt. Le prix sera décerne dans la séance générale du 2' lemi 
lr«dei83i. 

L'autre prix , de 4,000 fr., sera décerné à l'association agri- 
cole, composée BU moins de i5ii ao callivateurs qui se seront 
réunis pour former une exp1oit»tïoD de sticrc de belteravt 
dont le faut principal sera de concourir à t'amélioralion de 
cnltiire de chaque membre de l'association , «n lui fournissant 
les moyens de nourrir régulièrement un plus grand nombre de 
iwstisui. 

La Société exige que le matériel de l'établissement soit ac- 
ijaisaui frais de l'association; que , dans cet établissement, on 
procède à tout le travail enigc pour la fabrication du sucre 
tt partageant journellement les marcs destinés à la nourriture 
des bestiaux : laculinre, la resserre et le voiturage des bette— 
lïTes à la fabrique sociale pourront toutefois se faire par cha- 
que cultivateur pour la portion qui le concerne. 

La Société exige que la quantité de sucre brut fabriquée 
dans cet ëlablissement soil au moins de !i5 mille kilogr. 

L'association devra prouver son existence par des ceriiRcals 
du autorités constituées, et s'engager à fournir à tel délégué 
qu'il plaira à la Société de désigner les renseignemens tendant 
iprouverque les conditions qu'elle a ciigécs ont été fidèlemenl 
remplies. Ce prix de /|,ooo fr. sera décerné également en i83i. 
Les mémoires et les certiûciiis des autorités locales, constatant 
l'établissement des fabriques dont il s'agit, seront adressés 
à la Société avant le i*'' mai de la même année. 

iSa, Sva un moyen d'extraire lf. Tiskih do cbùne; par Gill. 

[Giirs technol. reposit.; nov. :8a8, p. 3i/,.) 

Ce procédé parait n'être autre chose que celui de Séguin. Il 
consiste à faire passer de l'eau chaude sur de l'écorce de chêne 
pulvérisée, puis à la faire chauffer de nouveau , et a la faire 
passer sur de nouvelle écorce , en répétant le procédé jusqn'à 
ce que cette espèce de lessive soit assez saturée. La même écorce 
est encore lessivée par de nouvelle eau chaude, qui, à son tour, 
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. ett passée sur do l'^orce neuve jasqu'à saturation. L'iaif ett 
'échauffée au moyen de [a vapeur. B. . .h 

l83 De l'art de i.» veeuebië uans quelques minvfactubes 
BUSSES. ( Journal manoufaclour i lorgocli. — Journal des ma- 
nufactures et du commerce ; n"^ i et 2, i8a(i. ) 
Eq Russie, on emploie presqnc généralement le boi» dans 
tODtes les verreries tant soit peu renommées. Il en faut envi- 
ron 60D sagènes annuellcmetit par clia(|ue fourneau (1). Une 
I I tlessiatÎRG de bois ordinaire ne fournil pas plus de 10 de ces 




qui n aurait qu un 
âoo dessiatinet de 
en activité , car il 
e sapins n'est d'un 
égard, k 



•agènea ; aussi un entrepreneur de 

(eul fourneau serait obligé d'avoir au mo 

bois pour que sa manufacture fiit toujou 

est de fait qu'une bonne forf-E de pins oi 

Jbou rapport qu'au bout de 3o ou ^o a 

manufacture de M. O. offre toutes les garanties possibles 

prospérité', car, pour l'entretien de quatre fourneaux qui se 

Couvent dans son établissement , dont deux sont destinés 

au cristal, et deux antres aux verres de fenêtre et autres 

objets de verrerie, il possède iS,ooo dessiatines de bois. 

Les bois de toutes espèces sont propres pour la consomm»- 
tion des fourneaux; mais le sapin d'abord, et ensuite le pin, 
»ont ceux qui présentent le plus d'avantages. Le bouleau 
et l'aune donnent moins de flamme (2), et on en brûle au 
moins un quart de plus que du pin, pour fabriquer la mâme 
.quantité de produits. 

Les approTÏsionnemens de bois pour la fabrique de M. O- 
se fout deux fois par an, au printemps et en automne. Celui 
que l'on coupe au printemps est préférable , comme ayant plus 



(i) Dausla i>lapirt di 



i russes, la sagcne de fahriqne cDotùnt 
ordioiirei cnbïqaet, c'esI-Â-dire qu'elle a an loB- 
n Urgent de i ^ ■ d«Di archinet , et en haatooi a 



prcbines. 

(a) Le bouleao donne plni ds cbalear qnn It 

dam lei maaafnclDrei do Torre ; mais ion écor 

Aimée , on lui pciCire avec raison le boit do si] 

;neaaz sont trop Tieai, on emploie prcfé 

' |(Ateil!rla fonts plas pcomptemeoi. 



ea ■ aires bail amployéi 
irodaisanl beiQcoDpdo 
Ccpendeul , lor*qa*lt* 

émeut le boaleaai^^^H 
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de temps pout bien léclier : on le laisse dans la for^t pendant 
deux ou Uoi» ans> aprùs quoi il est envoyé à la fabrique pae 
Je (minage. Le transport revient de 4 à 6 roubles par »a(;êae 
pour 3 à lo Terstes ; ce qui, joint à a roubles 5o kopeks «a 
3 roubles que l'on paie pour la coupe du bob, fait monter le 
.de chaque sagène à 8 roubles environ. 

fourneaux des verreries russes sont presque gi'iiérole- 
fiiils à l'instar des fourneeus anciennement emploies en 

li et alors employés pour fa fonle des verres à vitres et à 
bouteilles (Voy. l'Encyclopédie, Tome xvii, art. verrerie, 
page id5.) Et tandis que les Français ont aujourd'hui bien 
HifeoUonné leurs fourneaui; , en adaptant nn soufflet , ainsi 

cendrier, les fabricans russes s'obstinent â suivre l'aa- 
léthode. 

plus grand désavantage de ces fourneaux , c'est qu'ils 
nigent considérablement de bois (de loo ù 120 sagènes cubi- 
^1 par mois), inconvénient qui provient d'abord de leur 
dimension disproportionne'c inlérieiirement, et ensuite de l'ab- 
seace de soufflet. Dans la verrerie impériale de St-Péteribourg, 
la fourneaux destinés à fondre le cristal sont construits dif- 
Aremment. Us sont circulaires, et au dessous du foyer, où l'on 
jJace le bois sur une grille de fer , est pratiqué une espèce de 
T/ntilaieur. La flamme se communique du foyer au fourneau 
pir Je moyen d'une ouverture circulaire faite au milieu dafour- 
Deai^: un fourneau de celte espèce neconsume pas plus de iSa 
i 100 sagènes de bois par mois, conscqucmment deux fois moins 
fp\a les fourneaux employés dans les verreries des pariicaliers 
ruses. Le degré de chaleur, dans un fourneau de la manufac- 
ture de St-Pélersbourg, ne doit pas tire moindre que celle 
Décessaîre pour Ici fourncaut destinés an ciistnl dans les au- 
Ires fabriques; car bien qu'à la manufacture de St-Pétersbonrg 
DO emploie le minium indépendamment de la potasse, pour ren- 
dre la fusion plus facile , cependant on. a .°oin de jeter dans le 
fourneau un sel de potasse (du sulfate de potasse sans doute), 
qui exige un plus liant degré de chaleur. L'auteur de cet article 
ignore quel est celui qu'on regarde comme nécessaire pour 
fondre le cristal à la manufacture de verre de St-Pétersbourg; 
mus dans celle de M. O. , Je pyromètiede Wedgewood marque 



I 



'est-B-dir 




Arts chimiques. 



145 (legr. 

sur sa table. Outre la gi 

i des fourneaux dont o 
St-Pétersbourg , ils présentent eni 
portent l'actioti du feu pendant 
qu'on est obligé de reconstruire li 
Tes jinqu' 
reconsi 

à pi. 



le la cbalcnr indiquée ' 
bois qui résulte 



ni dans la 



cde 



e ? est-ce 
de l'argile employée 
Dans la plupart di 



re cet avantage qu'il» sup- 

ine année enitëre, tandis . 

fourneaux russes ordlnaî- , 

jusqu'à trois fois par an. Celte ! 

fourneau de 6 irous seulement , rcvienl 

s. A quoi faut-il attribuer cette dîffé- ' 



e d'éiablir le fourneau ou à la oaturt H 
lour sa construction ? il 

s verreries russes , on emploie des lerr« ï 
es, dont l'une se tire de la petite ville 
de Gjèla, dans le gouvernement de Moscou; et l'auIrQ, d**-i 
environs de la Tille de Bélef, dans le gonvernement de Toul*. 
Quelques manufacturiers en emploient d'autres encore, en rav-, 
son du bon marché, mais elles sont loin d'être d'aussi boonv' 

L'argile de Gjèla et celle de Bélef se paient , sur les lieux, 
de 40 a 5o kopeks le pound, et le transport proportionnel rft- 
vicut de lu à ao kopeks par centaine de versies. La première 
contient plus de sable , et on s'en sert préférable ment pour les 
fourneaux à verre; la seconde en contenant beaucoup moins (ij, 
s'emploie ordinairement pour les creusets. Un seul fourneau 
en consume annuellement de 1^00 à i5oo pouds de l'une «t 
l'antre espèce. 

Dans la manufacture de verre de Sr-Pétersbourg , on préfère 
l'argile d'Andome, dans le gouverneraeol d'Oloneli (a). Celte 



Il ie Belcf n'en renferme 
, brut , pèse \5 zoloLoikt, 



(i) L'arglla de Gjèla conlKnl mollié aubli 
que le quait. Le verchak cabiqiic île la prei 
la teconde en pèse 48. Une foi» brûlce tlani le fourucjn , la première la t 
réduit à ^j la seconde à y^ ;U première perdaapoidi o,Z t ,\a itcoaie o,^^^. 

(3) Cette terie glaise vient îles luonti Andomes , dans le gonTeraenieot | 
il'OloaeU. On emploj^iit aatéiieurimeni l'argile de Vouîachégorak, qne ' 
rûnlîr.imeiniivirQti.deIa»ille Je VoHiscliégra; mais elle garile moini i 
Is clulear ijae uelle d'Andome; elle cODlient plas de sable, et eil vb-J 
E, Rien n'égale le soin qa'on apporte dans le choix de l'argile P^V^ 
>!Ue oui renieras ' 



• iTiTins de U *i 



■ impétiale de Sl-Féienboarg. Celle quirenlenps ' 
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^n^r est beanconp plus molle, et contient bien tnoios da 
liWe que celle de Gjèla, et que celle im-me de Bélef. Elle est 
peal-^tre la cause principale de la Golidilé des fouroeaui de 
«lie belle manufacture , et ce qu'il y a de surprenant, c'i 
qu'elle ne revient pas à plus de 63 kopeis le poud , rendui 
St-P^lersbourg , et on ne conçoit pas pourquoi les particuliers 
ipi possèdent des verreries en Russie ne la font pas venir du 
nStue endroit, puisqu'ils ne la paieraient pas plus cher, trans- 
portée sur teslieui, que celle de Gjèla et de Bélef, c'«at-à-dtre 
de I rouble à i rouble 20 kopcks le poud. 

Après s'êlre appliqué à prouver l'importance que les luan 
fictnriers doivent attacher à se procurer de bonne terre glai 
IxùwpalemeDt pour la coufeciion de leurs moules, l'auteur de 
-(ct artide donne la description des matériaux employés dans 



I. Composition du Cristal r" qualité. 
1 Sable ou grès lavé et calciné (i), 100 parties. 

Mf de ublo et trap d'alliage , e>l detliDée à li confectioa d« brîqucl 
ym les foomeanx ; celle qai est pnre tu empInyéB poor U Tusioa. 

(1) On avait esuiîé dins la ven-frle impériite de .Sl.-Péleriboarg d'em- 
plojer daqDarl* pilé au liea de iible pool la cumpaillion do cHitsI; mail 



exlieordinairemenl dur ù fondre 



rtqail euge nua 



trci-graade clialeur avant de parvenir à l'élal de liqnéfacl 
imnDugeait aussi bien le fuur qae Iiscrcuiets, on y * ealièremeul 
naDcé. On se sert aujourd'hui de aelile de Ladoga , que l'on dégage : 
I ula de loQlei Ici parties rerrnglnenses et anlies avec leiquFllei il >e 
' trouve combiné. 

Taicî la proportion des mulériaux qai «ulrent dans la ettaipoiitloa da 
cristal Bans mîniQm. 

Sable blaae du Lodoga,Iavé el calcliié 100 

Potasse 1" qualité Co 

^^■nalpjlre 

^^^^^"Oïîde noir de manganèie -i 

Roganres de cristal , un qoart -{- 

51 l'oD y fesnil entrer inoias dépotasse, les ouvriers éprouveraient trop 
de peina à travailler les objeli en raison de U moindre iniibUilé de la 
composition. 
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s Fotiiie fine. .'. i do 48 à 5o 

3 Chaux de 11 à i3 

4 Salptee ."le 1,8 à a 

5 Oiîde noir de maganèie. . .de o,ia à o,i5 

6 Arsenic (oïideblancd')... .de o,î à 0,4 

7 Rognures de cristal a5 

H. Composition du cristal commnn. 

I Sable laïé et calciné 100 

a Potasse da commerce 5o 

3 Chanx 18 

4 Salpêtre 0,6 

5 Oxide noir de manganèse 0,6 

6 Arsenic (oxide blanc d') o/, 

7 Rognures de cristal 2 5 

III. Composilion des verres à vitres communs vertli 

Sable lavé 

. Cendre de pin brûlée 

Cendre blanche 

Cendre de jiaille 

IV. Composition des verres il vitres blancsA 

Cendre lavée 100 

Cendre blanche de sanle ou d'orme. . 40 

Potasse du commerce, 20 

Sel 3 

Bleu de ciel 0,1 

V. Composition du verre de bouteille. 

Sable non lavé 100 

Cendre de pin 3oo 

Charrées 5o 

Pour rendre ce verre jaune, on ajoute o,oo5, d'oxid 

Le sable qui entre dans la eomposîlion du cristal doit 
autant que possible, blanc et dégagé de parties héle'rogèn 
métalliques, qui pourraient donner une couleur quelco: 
an crtsial. La verrerie de St-Péiersl)ourg fait venir le sîet 
llordsduYolkhofjprèsderanciennefortcresse du vieux Lai 

Ce sable a été reconnu le meillenr de tous ceux que 
r la Russie ; aussi ne Vemploie-t-on que pour la » 
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paiition du criîlal. On y emploie aussi de l'arsenic , parc* que 
Ion de la liquéfaction des iDati'riaux, c'est lui qui met tout le 
nélmige en mouvement, et d'ailleurs ce métal, de même que 
l'oiide de manganèse en faible proportion ne colcre pas le 
Tîrre, 

La meilleure potasse russe est celle qui Tient de Casan et 
de» autres provinces situées au-delà du Volga; elle renferme 
plus de subsUnces végétales qn'aucune autre, vraisemblable- 
ment à cause de l'eitcllente qualité de» arbres qui croîasenl 
dans les forets du pays. A la dernière foire de Piijni-Novgorod , 
on la vendait à raison de 5 roubles le pond, prix estrême- 
nent modéré, et qui offrira lonjonrs les plus grands avanta- 
ges aux manufacturiers qui entendront assez leurs inti5réls 
ponr acheter des parties considérables de celle potasse. Il est 
ficbens que l'état où. se trouve actuellement te commerce ne 
ixnnetle pas à la plupart d'entre eux de se livrer k ce genre 
d'opérations , ei. de s'en procurer pour une année entière tout 
à la fois , car un seul fourneau de verrerie a besoin , pour 
ttre bien alimenté, de aoo pouds au moins de cette précieuse 
torée. 

La potasse de Koursk et des autres gouvernemens du Sud 
linil le second rang après celle de Nijni-NoTgorod. Celle des 
provinces occidentales de la Russie n'est pas aussi estimée. 
l» plus mauvaise, enfin, est celle qui vient des restes de la cen- 
dre que l'on emploie pour blanchir les toiles, par la raison 
<]a'elle tombe presque toujours entre les mains d'ouvriers peu 
aisés, qui la reçoivent pour pris de leur travail. 
Par la fusion , 

la potasse de Nijni- Novgorod perd ~ de son poids. 

Celle de cendre de sarrasin ^ 

— de» fabriques des prov. occidentales . . . . ~ 
Celle enfin qui provient de la cendre em- 
ployée pour blancbir la toile de 7 jusqu'à ~ 

La chaux entre utilement dans la composition du 
cristal; sans elle, le verre éclaterait au moindre change- 
ment de température; plus elle est blanche, moins elle 
Gonlient de parties hétérogènes et mieui elle vaut. Les fabri- 
ques de M. O. la font venir de Moscou , et elle leur revient 
de 70 à 9o liopeks le pond. La chaux, d'une autre espèce, qui 



I 



I 
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se trouve aax environs de ci 
qu'elle est colorée, et qu'ell 
tre au verre. Bans V. 
la chaux n'entre point dans II 
nium. Pour le verre de glace ; 
YÎisk, et pour le cristal, on 
cause de s.i blancheur et de sa 
â St-Pélersbourg. 



^ 
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, verreries ne convient pat , parte 
: une couleur verdi- 
de St-Pciersbonrg, 



mposi 



islal s; 



L'ojide noir de 
raison de iSroubl 
dans la même vîltc 



I 



ploie la chaUK de Bord- i 

sert de celle de PoudoJsL, i ' 

et de sa mollesse. Cette dernière revieot, I 

rouille So kopeks le poud celle de Bo- , 

39 kopeks. 

nganèse vient de Moscou, On le paie^ 
s poud ; l'oxidc blanc d'arsenic s'achéle, 
même ville, au taux de ■x% roubles te poud. Le meilleai 
minium anglais se vend, a St-Pélersbourg, de 14 a 16 roubles 

Après rénumération du prix de ces matériaux, l'aotear m 
demande comment il est possible que les manufacturiers mues 
laissent à si bon marché les objets qui sortent de leurs verreries, 
comme les vtrrcs, bouteilles , etc. D'après son calcul , la livre 
de cristal purifié revient au fabricant à 3o kopeks, et celle 
de cristal inférieur, à 24; c' '«s simples verres de cabaret, qui 
pèsent jusqu'à î livre, se vendent à raison de y et 8 kopeks 
la pièce, et les bouteilles et demi-bou teilles ponr l'eau de vie, 
dont le poids est de a ^ à 3 livres, se débitent au taux de 3o 
et de aS kopeks. A. J. 

1S4. Sur li DtTEnmNiTioi! du volitue zit alcool pva dit 
FOiDs sp^iriQDE o,8a8G conrEKu daks ur uélarcr d'il- 
coof ET u'eâu; par A. Schober et J. Pecheb. [Polytechn. 
Journal; septembre i8ï8, p. i". ) 

Si l'on veut déterminer eiaciementen centièmes, sans eil- 
mojen d'un aréomètre, l'alcool pur- du poids 
pécif. 0,8286 , qui correspond à 40° de Beaumé, contenu dans 
élange quelconque d'alcool et d'eau, ou bien le volume 
de cet alcool contenu dans 40 parties du volume d'un pateil 
mélange, on aura besoin d'une table qui indique, avec eiacti- 
tnde , le poids spécif. des différens mélanges compose's d'al- 
cool à l\Q° et d'eau. 

Nous avons composé une pareille table de 5 en t^?» base'e 
fur des espèrieacc» raite» à la tempénluce de 14° fUaumwj 
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i avons dÉtermiDé, par des interpollalions , les poids 
ipécif. lomLant entre ces limiles. 

Comme cette table peut t'ire d'une utilité pratique, nous h 
)nibUonstci,enannoiioanleninfme temps (|u'on peut se proca- 
rer des aréomètres confeciionuës par nous, divisés conlorme'- 
nient à cette lable, el ponrvus de l'échelle de Beanmé, à 
Tienne, chez le maftre (ourneur , Christophe Dreh 
menrant rue de Scliuller, n" 863, pour le prix de i florin 
36 kreutzers de Vienne (4 fr- i5 c. ) la pièce. On Ici trouve 
aus&i chez l'cditeur du Journal Polytechnique, M. Dingler, 
à Augsbourg. 

Si l'ou vent, par le moyen de cette lable, indiquer le vo- 
tnme en alcool d'un poids spécif. de o,7g3a , contenu dans 
nn mélange d'alcool et d'eau, dont le poids spécif., à la lem- 
péralure ci-dessus relatée , se trouve dans les limites de celle 
table et (jui n'est par conséquent pas au-dessous de o,8a86, on 
s'a qu'à mullipllcr le volume en alcool a l\0 dégrés contenu 
dans ce mélange par 0,91627; car, suivant les expériences du 
prof. Meissner, une partie du volume de l'alcool à 40°, qui 
sert de base n la présente table, contient o.giGa^ parties de 
Tolaroe en alcool du poids spécif. de 0,793a. 

Si l'on réduit les rapports du mélange indiqués dans cette 
lable, par les données de Meissncr établies pour l'alcool du 
poids ipécif. de o,7g3a, on trouvera une concordance Iras- 
talisfaisanie pour l'usage technique des poids spécif. de notre 
table et celle de Meissner. 
Table des /miiù spidjùjoes correspondant, à une température 

de-i- i/," Rc-aïaiiur, au.r rtyiporls suimns des volumes d'eau 

et d'Alcool des poids spéc. de o,^i^G, mélangés. 
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iSS. TEnTtTBE PAK L'Aumn d'iloiis. 
Sdon le prof. Liebig, lorsqu'on distille 8 parties d'acida 
I silrique sur une partie d'aloès , et que l'on ajoule de l'eau au 
1 liqpide, il se précipite une tubilancc résineuse, d'un 
[ jwuie-rongeâtre, que le lavage rend pulvérulente. On l'oblient 
■ pliu grande quanti lé en employant l'acide nitrique étendu, 
Cfln cette sultsiance que l'on appelé amer d'aloès. Quand on 
bit évaporer, jusqu'à un certain degré, le liquide jaune foncé 
I qui se trouve sur celte substance : il s'y forme de larges c 
taux rhomboïdes, jaunes, opaques, qui sont une combinai 
d'acide oxalique et d'amer d'alots. Après 5 ou 6 cristallisa lions, 
' e; dernier se sépare de l'ocide oxalique. Celte substance coin- 
gs avec les bases donne des sels détonnans. Elle doit cette 
b£lé à l'acide cyaniqne qu'elle contient, combiné à une 
: particulière, analogue à ce qu'on nppèle ré: 
3igo, L'amer d'aloès se dissout dans 800-1000 partie» 
d'eau h'oidc; mais il se dissout plus facilement dans l'e 
diaude. Sa dissolutio» est d'une fort belle couleur pourp 
Lorsqu'on fait bouillir de la soie dans cette dissolution, elle 
Kquieit une couleur pourpre qui résiste à tous les acides 
oaeplé à l'acide nitrique. Ce dernier cliaoge la teinte en 
jitine ; mais en lavant l'étoffe ik l'eau froide , la couleur pour- 
pre se rétablit. {AU-em. Handi. Zeliang; ï6 nov. i8a8.) 

186. ÉCLÂJBICB AU GAZ. 

Une Compagnie de chimistes et de capitalistes sollicite ei 
noment à Berlin, l'autorisation d'utiliser les matières excré- 
mentîtielles de la capitale , pour en préparer un ga_z propre à 
fëclaii'age. L'autorité exige que la Compagnie lui offre des 
pranties sufSsantes pour la salubrité publique. Le problème 
Ooasiste,en effet, à opérer la gazéification sans offenser l'odo- 
n\. l«s journalistes de Serlin , qui examinent fort en détail le 
projet en question, paraissent iroUTcr leur plus forte objection 
flans l'insuffisance des matières pour un édairage en grand. 
^Journal du Commerce ; 5 fév. i8ag, } 
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187. L'iBÏ OE FABBIQCER LA CBiNnELlE aVt-C éCOTIOm 

d'opérer son parfait blancliiiiicnl; ouvrage dans leqi 
donne le procédé pour faire ]a chandelle et la boagi 
M. MicHEi,, { Encycl. populaire.) I11-18 de 87 pages j 
I fr. Paris, 1828; Audot. 

Tous les arls qui comportent peu de dévcloppemonsdan 
procédés, cl qui se raltaelient aux premiers besoins , coi 
nent parlicullèrcment aux cncyclop<!dies populaires, 1 
peuvent faire de grandes dépenses de planches et de tyj 
pliic, sans manquer leur Lut principal, l'éconoinie. L'i 
diandcllier est de ce nombre, et celui que nousannonçoni 
Lien pour donner au peuple des idées netles et précis 
procédiiï accessoires d'un art qu'Argand et le ibemit 
auront bien de la peine à détrôner. Cet petit ouvrage fi 
donc convenablement dans la collection de M. Andot. D 

1 88. Art de coïstriiias les FOunifEiux d'usibe de la tit 
la plus e'conotnique et la plus avantageuse pour l'i 
des combustibles ; par E. Pelouze. [Encycl. populaire.] 
in-i8,avEC 3 pi.; prix, 2 fr. Paris i8a8; Audot. 

Cet ouvrage présente dans un cercle très-etroit les c 
qu'il est le plus utile de posscdcr pour construire les foui 
d'usine, et nous devons convenir qu'un industriel qui 1 
ks appliquer immédialemcnt , trouvera dans leur peu d( 
loppementbiendes causes d'incertitude et d'erreurs. Mais 
appartieiitplulôtaucadre dans lequel ona dû renfermer 
pUcalions qu'à l'auteur lui-même, qui aurait sans doi 
traiter !a matière d'une manière plus large et plus utile. A 
tous les petits ouvrages de la collection de M. Audot, 1 
mérite spécial , c'est celui de pouvoir entrer dans les elas 
moins aisées de la société, et à'j porter par lu même tes j 
d'nne instruction qui n'en deviendra pas moins solidi 
s'y être inlroLluile sous les formes les plus incomplètes. D 
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KkOIBE SCR LÏS EFItTS DE L APPAREIL ÉPCniTEUll pOUr 

l'améliora lion et la conseri'atioa des vins et autres liqueurs 

Tineoscs par l'applicaiion de la chaleur, etc. ; par M. J. A . 

Gbb VAIS. Bro cil. in-8''de a6 p.ig. Paris, i8ag; Casimir. 

Noas avons entretenu nos lecteurs de ce procédé, Tom. IX, 
i3. L'auteur présente aujourd'hui des certificats qui attes- 
ItDl l'efficacité de sa méihode. La Socicic d'agriculture a dil 
Diiisier récemment à des expériences faites pour essayer l'ap- 
pareil de M. Gervais; rien n'a transpiré jnsqu'ù présent sur 
TJsullats de ces expériences; nous les attendrons pour donner 
à noa lecteurs quelque chose de positif à ce sujet. D. fi. P. 

190. Art SB DÉcmissEii et de reukttre a kecf les ttssbs. 
{Encyclopédie populaire); par E. Mabtib, anc. prof, de se. 
phys. et mathém. , directeur de teinture à Louviers et à £1- 
beuf. In-18 de laop.; prix , i fr. Paris, iâ:S; Audot. 

igii n. Art dd blascbissaoe domestique [Guide de la Mêna.- 
^rffJjparM™" pEi.ouzE. In- 18 de 132 pag.j avec a pi.; pris, 
1 fr. Paris, 1828; le même. 

L'auteur du prcmisr de ces deux petits ouvrages a déjà ptt- 
blié pour r£/fc/cfo/7i/r^/e/7o/7u/nire trois autres traités analogues 
loas les titres de Chimie du Teinturier; Art de la teinture tics 
laines; Art delà teinture de la soie , du coton, du lin cl des toiles 
imprimées. Ces (rois objets sont liés intimement à celnî qui fai^ 
le snjel du livre que nous annonçons aujourd'hui, et il est r; 
en effet de voir ceux qui se livrent par profession andégrais- ' 
sage ne pas s'occuper en même (emps de teinture; nous pen- 
sons donc que la lecture de ces quatre traités leur est égi 
nent indispensable, et qu'ils doivent former pour ainsi dire 
un code à leur usage. 

Mais, si nous croyons pouvoir recommander les préceptes 
de M. Martin aux mailrcs teinturiers, avec l'assurance qu'ils 
leur seront utiles , et que le plus habile praticien peut y puiser 
des reDsdgneniens dant la position de l'auteur rend la connais- 
sance précieuse et garantit tout le mérile , nous ne saurions y 
Toir tout-à-fait un maaucl à la portée des ménages. Un pas- 
sage mflme de l'introduction de l'auteur nous autoriserait au 
besoia à rccommaniler à cet égard la plus grajide discrétion 
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aux personnes qnl croiraient pouvoir devenir saTAnteS A 
(le temps et à peu de frais dans un art d'une utilité a5S«a ai 
raie. «La raison, dit M. Martin (p. 6), pour laquelle 
dégraiisagc ne peut è ire cultivé avec toute la perfection dont 11 ^^ 
est susceptible que por des personnes qui ont acquis une autz ï 
grande expérience dans la teinture est tout entière-dans la réair- ^ 
lion exercise sur les couleurs parles substances dont ledégraij- =fl 
seur fait usage pour enlever et faire disparaître les lacheii. •* 
Nous ajouterons le danger qui peut résulter pour les éioffeii -^ 
et quelquefois m^me pour la santé des personnes, de l'emploi ^ 
irréfléchi de certaines de ces substances qui demandent les In- "* 
mières delà science et une main eiercée. De pareilles matièra ,* 
sont au nombre de celles dont l'enseignement, selon nous, de- ^ 
mande quelques précautions pour être rendues populaires. * 

Nous n'en dirons pas tout-â-fait autant de VArtdu bUinehis- 
sage domestique , que son auteur a juge' pouvoir fnire partie de 
la bibliothèque d'une il/ë/ii7^i^f-f; noua ferons observer seul»- I 
ment qne le blanchissage en grand, tel que l'enseigne M™* Pi 
louze, ne convient guère à la petite propriété, qui pourra ci 
pendant trouver dans ce petit volume, que son prix met du 
moins à la porte'e de toutes les fortunes, quelques indications 
utiles pour procéder avec économie et propreté à une opéra- 
tion indispensable dans tons les ménages. E. B. 

193. CauiiNÉES FOaTA.TivES DB M. MiM.ET> — Rapport deM. , 
Ch, De KO SUE. (Bulle:, de la Soc. d'encourag,; sept. i8a8, 
p. 396.) 

Dans la cheminée primitive de M. Millet, ainsi que dans 
celles de Dcsarnod, l'issue pour la (umée restait toujours h 
même, quelle que fut l'ouverture que l'on donnât aux plaques 
mobiles de la devanture. 

Les dispositions de la cheminée nouvelle de 7/1. Millet sont 
telles que lorsqu'on lève les plaques de cette devanture, on 
rétrécit d'autant l'issue de la fumée , et on parvient à ne don- 
ner à cette issue que le strict nécessaire. 

Dans d'autres cheminées, déjà très-mulliplîées, on se sert bien 
d'une plaque mobile, qui donne à l'issue de la fumée telle ou- 
verture que l'on veut, mais elles ne réunissent pas l'avantage 
de celles de Deiarnod, c'eft-à-dire celtil dei pUqutl noUlCI 
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Permettent de donner immédiatement le dégTii de tirags* 
I qne l'on dc'sire. Aussi pn^aenlent-elles Tréquemmeut l'inconvé- 

int de fumer nu moment où l'on ullame le feti , c'est-à-dtre 
oh le courant d'air n'est pus encore étnbli. 

Dans les cheminées primitives de M. Millet , comme dans 
celles de Desarnod, en baissant les plaques mobiles , on déter- 
minait bien le (irnge immédiat, mais alors on ne voyait pas oB 
presque pas le feu; lorsqu'on levait ces plaqnes, l'inue pour 
la fnmée restant toujours la même, on avait l'inconvénient det 1 
«cheminées ordinaires, c'est-à-dire qn'il s'établissait au-dessu* 
da combustible 'un grand courant d'air en pure perle pour la, 
combustion, et qui ne servait qu'à évacuer sans cesse le calo- 
rique qui devrait rester dans l'appartement, joint à l'ïnconv^ 
nient de produire souvent de ta fumée. 

Atcc la modiSealion apportée par M, Millet, une fois que !•' I 
tirige est bien déterminé, on lève plus ou moins les plaques^ 
on rétrécit par conséquent proportionnellement l'ouvertuM 1 
' pour l'issue delà rumée,et alors il n'y a plus une évacuation aussi < 
considérable d'air cbaud que celle qui a lieu dans les chemin 
séei ordinaires. 

Les dispositions adoptées par M. Millet sont telles qne le rà> i 
trëdssemeot &6 cette issue pour la fumée est lout-à-fait facuN j 
tatif, c'esl-à-dire qu'on peut la former tout-â-fait, ousenle' 
Btent partiellement. Mais comme il pourrait être dangereux de 
fermer entièrement l'issue d'une cheminée contenant encore 
de la braise ou des charbons incandcscens , jamais, dans celles 
de M. Millet', la fermeture n'est complète pur le simple jeu des 
plaques à coulisses ■■ de sorte que , par maladresse ou inadver- 
tance, on ne peut.pas donner lien a des acddens, toujoori 
graves; la fermeture complète de la cheminée ne peut avoir 
lieu que par suite d'une volonté bien prononcée et au moyen 
de deui Terrons , qu'on ne peut manœuvrer que par un mou- 
Tement spécial tout-à-fait indépendant du jeu des plaqnes mo- 
biles. Cette fermeture compléle ne doit avoir lieu que lorsqu'il 
n'y a plus du lout de feu, et pour empêcher le renouvellement 
de l'air dans l'appartement quand on cesse momentanément 
de l'habiter. Cette nouvelle disposition très-ingénieuse donnée 
àVappareil de M, Afiffe/, lui procure donc l'avantage de chauf- 
fer réellement mieux que gea cbemiuées primitives > et même 
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que les aulres chemineea connues, qui ne font pas en inèm« 
temps fonctioa de poi-'lc, comme celles de Desarnod et antres. 
Persuadé que le bas prix est une des tondi lions essentielle» 
que doit réunir tout appareil qu'on veut rendre populaire, U. 
Millet s'est efforcé de conservei- ce précieux avantage à sa 
nouvelle cheminée, qui peut se placer à volonté dans tonies 
les anciennes cheminées moyennant une dépense très-modique. 
La partie essentielle de cet appareil, qu'il appelle le eonlre- 
cceur, se vend seule /|0 fr., et quelles que soient les dimeii' 
sions des cheininécsj il se charge de l'établir, avec tme de- 
vanture en plâtre, moyennant 5 fr. , et moyennnant lo fr, pour 
une devanture en marbre factice, plus 3 fr. pour les joues et 
les croissans en cuivre; de sorte que pour (ji) fr. au moins et 
S3 fr. au plus on peut avoir l'appareil de M, Millet placé dan* 
les plus grandes cheminées. 

, M, IWilIct établit à volonté des devantures en tôle, fonte, 
cuivre et plaqué; mais ce travail érant une affaire de fantaisie 
et de luxe se paie à pat), et il n'en est fait mention ici que 
pour mémoire. 

Un très-grand avanlage de la citeminée de M. Millet est donc 
âo constituer un meuble qui, comme un poêle , peut s'enlever 
à volonté et éirc replacé moyennant une très modique sommes 
ce qui en permet l'acquisition aux plus médiocres fortunes. 
igS. Chemiske * viPEra ; par J. P. Ailaire. — Patente aux 
États-Unis. [Lontl.journ. of arts ; dcc. 1828, p. i(i5.) 
L'auteur propose de profiter de la chaleur des parois métal- 
liques d'une ebemiiiée pour produire de la vapeur. G. ue C. 
ig/|. Desckiption u'uh FouaiCEAU DE cDisinE, construit de ma- 
nière à pouvoir y préparer tonte espèce d'aliment sans être 
incommodé parla vapeur du charbon, par la fumée du bois 
ou par l'odeur désagréable qui se répand ordinairement 
dans les cuisines lorsqu'on y fait griller de la viande ou du 
poisson , lorsqu'on y emploie de la friture ou lorsqu'on y 
brûle des os, des plumes, des ariles,etc. ; par M. D'âucet, 
■a" édit. Br, in-S" de a feuill.,plus a pi. Paris, 182»; Ba- 
dielier. 
ïj)5, Perfectionkemekt des i^^upes.— patente b J. Finit eu, 
* [tonel-journ. ofarlsi déc. j8a8j p, i5.J 
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perfeclionnemensdupateDtéGonsislei][i°àplacerlalainpa 
dans un baisin ou vose de verre qu'il appelle sclvH*0 
ibede verre qu'il .ippclle couronne, surinontanb 
prdiniiire , et 'i" dan» le mode d'élever la nièclie ea 
twoant celle couronne qui est aliacliée après le porle-mëche. 
G. oE C. 

196. Perfectioknement daks la FiBniCATios iies chandelles. 

Trempes une mèche de colon dans de l'eau de chaux dani 
laquelle a éié mis en dissolution une grande quantité de nî- 
trate île potasse. Le chlorate de potasse conviendrait mieux 
l'il ne coûtait pas plus cher que le nilralc. Vous obliendrea 
par ce moyen une flamme plus pure et une combustion plua 
parfaile. A peine est- il besoin de moucher la chandelle, et ells 
n'est point, en outre, sujette à coider. Il faut que la méclta 
Kiit complètement sèdie avant qu'on y applique le suif. {Lontt. 
end Paris observer i aï nov. 1828.) 

tf|7. Note sub la cuLTrE» des mueizrs en prairies; pat M. 
' fioMArovs. Lue à la Société d'Agriculture de Lyon , le i3 dé- 
cembre 1828. 

SI le grand nombre de mûriers qui eiislent dans le dépar- 
tement du Rhône atlesle l'heureuse influence que la Socié^ 
royale d'Agriculture exerce sur les cultivaleurs , on est fondd 
à croire que ces hommes utiles accueilleront conslauiment tous 
les moyens qu'elle peut leur offrir pour donner un nouvel es- 
lor à la culture de cet arbre. 

Parmi ces moyens, il en est un que je soumets à l'attentioa 
de la Société, lequel consister essayer sur lu sol européen ur 
mode de culture pratiqué chez les Chinois, et introduit avec 
succès dans une partie des Élats-Uuis , où l'éducation du ver 
à soie est l'objet d'un soin particulier. Dans celle contrée de 
l'Amérique du nord , plusieurs fermiers sèment au printemps, 
sur un sol bien préparé, des graines du mûrier, et, dans le 
cours de la saison suivante, ils fauchent les jeunes tiges pour 
alimenter leurs vers à soie, jusqu'à ce que, devenues trop fur- 
les, elles ne poussent plus qu'un bois rabougri t alors ou dé- 
friche le sol, qui retourne à l'assolement général de la ferme, 
tudU qu'un autre terrain a été acmé en mùiiers pour rempla- 




E les antrCî'IStleBiîi»^» cftnnn>" .^u^j'our pour la qaan- 

Ltemps fonction de poêle, <■'- ■ '^^ et, à moins d'une ei- 

Pcrjuadé que leb" ,, ^;,j/jeuvent6lre coupés tlcui 

(jue doit rianîr • ,tfj^ _^^«Knroence à monter (i). Une 

Utllel fi'e«l er ^^,/^^poni s'appliqner à notre indus- 

BotiTeila che' C''-' ^ '-%M'-^^'^ modifications que la nature 

Ies4iuH«|U* ^^^-^"^ ''j^nw* lances locales l'erant connaître à 

I*PW /'^'l^'ftiniU a" fie" de rtîtolter la feuille des se- 

^*'*''* .' '■J^'^'i^nw'*'"^'''''' d^ semer su printemps ou vers 

■ion» ';^ï'""*!Vor faire là cueillelle l'aunée suivante; tout 

▼■r '^f rfr ' Y rt""'*"^'*'^ "^s ramasser la feuille plu» lon^ 

" f^*'/' Bi*' *'''' ''^ '"'S'Pï" dégager l'iiumidilé qae la proii- 

iniip' .jpeai 'ui avoir fait contracter; de même qne dans 

iei'^\joomhre de localités, an lieu de faire le semis du 

"■f^""' P'*^^ ^' " demeure , il vaudrait mieux le faire en 

f^ift ponr être repiqué. Les avantages de celte méthode 

jUpe faire la cueillelle avec moins de travail et dedépense^ 

g" D'avoir besoin d'un len-ain moins étendu ponr nourrir 
gge même quantité de vers à soie; 

3' De pouvoir , dans le cours d'une année a l'autre , faire 
its semis, Jouir île leur produit , et abréger par là l'intervalle 
qtd s'ccoule entre ta plantation du mûrier et te temps où il 
donne sa récolte; 
' 4** De pouvoir mettre les jeunes plantes à l'abri de U pltds 
BU moyen d'une banne en (oile, que l'on change de placêfc 
volonté. 

5° II est vrai que la soie provenant de la feaille de ces jcnnes 
mûriers pourrait être d'une qualité moins nerveuse, maii elle 
n'en serait pas moins une bonne soie, ainsi que l'eipérience 
me l'a démontré-, et une considération très-importante, c'esi 
que ce mode de cultnre permet aux plus petits propriétaires 
de se livrer à t'étlucation du ver à soie, ci aux personnes 
ne jouissent que temporairement d'un terrain, de pouvoir en 
tirer les mêmes avantages. 

6" Enfin , cette cultnre offre l'avantage de pouvoir s'étendre 

(i) Ce» ligta de mûriers, joamiiea à nue préparalion pïtlicnlIÔM, 

poacrnidnt lerilr 1 h rabricalion d'uD bon papier, iiMiaat celui d* U 

r- diiiB, qui ett rarbccclié pu nos graventa. 
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on se restreindre en proportion des besoins de l'industrie ma* 

Je pense donc qu'Userait utile de provoquer des expérien- 
cesj en invitant les cultivateurs k faire connaître a la Société 
le résultat de leurs essais, le produit comparé d'an terrain 
ensemencé de mûriers , et celui d'un terrain de la même nature 
et de la même étendue cultivé en céréales ou en plantes Tour- 
ragères. Les cultivateurs ajouteraient à ces reseignemens les ob- 
servations rju'ils auraient faites sur l'emploi de leurs feuilles à 
la nourriture du ver à soie , et sur la qualité des cocons qu'ils 
enauraient obtenus. 

Or, dans la persuasion où je suis qne ce mode de cullurt 
mérite tonte la sollicitude des agriculteurs, et pénétré de l'o« 
Uigatîon que je me suis faite de consacrer aux progrès de l'in» 
dnilrie agricole le produit des ouvrages que j'ai publiés sur Is 
cultore dn mûrier et l'éducation du ver à soie, je termine cette 
note , en offrant à la Société royale de Lyon un fonds de 
i,20O fr., destiné à accorder des primes aux cultivateurs du 
département dn Rliône qui lui présenteront des résultats di- 
gnes de son approbation et de ses encouragemens. i^Aimalea 
^ l'jtgriciilture française iZ' série, Tom. i*^.) 

198. COHSERVATION DC SAKC , pat M. TOUHJEL. 

Dans quelques localités, les fabricans de sucre sont quel- 
quefois forcés d'aller chercher au loin le sang de boeuf qui leur 
ttt nécessaire pour la clarification de leurs produits pendant 
l'hiver. M, Toursel, ancien pharmacien à Arras, a découvert 
nn procédé aussi simple que commode pour la conservation 
(la sang pendant l'été ; il consiste à l'enfermer dans des bou- 
teilles ou autres vases d'une étroite embouchure qu'on a soin 
d'emplir jusqu'au col. On verse ensuite dessus une couche 
d'huile d'un demî-poucc au moins, qui intercepte le contact de 
l'air et prévient la décomposition. M. Toursel a lui-même con- 
servé du sang de cette manière, avec toutes ses propriétés 
physiqnes et chimiques, depuis le 1" décembre iSa? jusqu'en 
jinYÏer 1829. {^Journ. du commerce; ao janv. i8ag.J 



199. PEBFECTIONrrEMEHS D»I»S L* CONFECTION D 

BOKKSTS. — Patente à Jeanne Behtleï Lowkex. ( Repert. of 
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I ~< Celte inTention consiste à iiier après une treSse, soit an 
t noyen d'une aiguilJe, soit en formant la tresse elle-même, 
fc les matières qui doivent servir à la fabricalion des chapeaux. 
\ Ces matières peuvent <^tre de la laine, de la soie, etc. La tresse 
aile repliée en volute sur elle-mâme, et cousue à la ma~ 
I niére des chapeaux de paille. B. . .if. 

I èpo. FBBVECTiONnKHENT DASS l'ipfaseii, ponn bxfboidie les 
UQTiEUBS. — Patente à TV. Al, J*rrij(. [Jbicl.; p. îaS.) 

Ce procédé n'est autre chose que celui qu'on connaît 
r depuis long-temps et qui consiste à placer les liqueurs dans 
r 4ui mélange réfrigérant de glace et de nitre. La seule pariicu- 
hrité que nous y ayons remarquée, c'est que les liqueurs a ra- 
[ fraîchir ne sont pas mises immédiatement dans le mclangei 
is un vase qui en enveloppe un autre ; on recouvre le 
Ll|u£laiige. B...ir. 

Ehi.Pesvbctioititeuei's uaks les bois se lit, etc.— Patente à 
T. BBEiDEKBiCH. [Lond.Journ.oftirts; déc. i8s8, p. iSg.) 

Le perfectionnement consiste à faire le ciel du lit et les dos- 

I tiers avec de la toile métallique; ce moyen peut être employé 

:s pa^s ou Ton est gêné par les moustiques. G. de C. 

I std2. NoEVEiux MATÉRUUï pom BRiQDEâ, clc. — Patente à J. 

Brown et W. D. CniMPSON. (iW(/.;p. iS;.) 

>' Les patentés proposent de faire des briques avec un dépôt 

kaarneux qui existe dans la rivière Fa rret, près de Bridgewater, 

K que l'on mêle arec une petite quantité d'argile et de sable. 



G. 1 
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tente à L S. Shentom. 



s. _Pa- 



Ibid. ; 



Ce perfectionnement consiste dans la construction d'un ap- 
pareil au moyen du quel les soupapes d'un cabinet d'aisance 
s'ouvrent et se ferment par le poids d'une personne lorsqu'elle 
s'assied ou qu'elle se lève, de telle sorte que les déjections sont 
expulsées du bassin il chaque fuis, et qu'une suffisante quantité 
d'eau y est introduite et retenue de manière à constituer une 
garde-robe inodore sans avoir besoin de lever un levier, comme 
dans les cabinets d'aiïaace ordinaires. La description d« CM 
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«ppsreîl est accotopngnée d'un dessin pour es faciliter l'inief- 
ligence. Cuev .... t. 

10^. ËpItKATIOH DE l'eID. 

On a adoplii à Greenock, en ïlcosse, une très-bonne mé- 
thode pour cpui'er l'eau. L'«an Tient d'une distance considé- 
rable à travers un conduit en pierre, divisé en plusieurs lits, 
dans chacun desquels Tenu laisse un dépôt; de là elle coule 
dans an état de pureté relative , jusqu'à ce qu'elle gagne les 
filtres où elle subit une épuration complète avant d'être distri- 
buée au public, {jlthenœum i 5 nov, i8a8.) 

aoS. Sur l'aih méphitique des ruirs; par le cap. Foui*>i 

(Loml.joiirn, iifaits; déc. 1816, p. i36.) 



m moyen nouveau, puisqml en- 
ne chandelle au bout d'une corda 
de Iclal de l'air, et de pompée 



L'auteur ne propose pas 
gage seulement à descendre 
on d'un bâton pour s'assure 
l'air que l'on nurait reconnu 

On connaît beaucoup de moyens d'absorber ou de détruire les 
gaz nuisibles , et la ventilation par un fourneau d'appel donne 
des résultats dont l'auteur ne dit pas un raol. G. de C. 
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ttofi. GÉOUÉTBIE ET MECANIQUE DES ARTS ET MÉTIERS ET DZl 

BEiux-ARTS. Cours normal à l'usage des artistes et des 011- 
vriers, des sons-chefs et des chefs d'à le li ers et de manufac- 
tures , professé au Conservatoire royal des arts et métiers 
par le baron Charles Diipin. a* édit. Tom. I. Géométrie. 
Leçons 1-/1, avec pi. Paris, i8a8j- Bachelier. L'ouvrage for- 
mera 3 vol. : géométrie, machines et forces de l'homme et 
des animaus. Chaque vol. coitera /, fr., chaque leçon sépa- 
rément !\0 cent. 

Celte seconde éditiou d'un ouvrage qui fait époque dans 
l'enseignement des sciences appliquées se recommande suffi- 
samment par le mérite de l'auteur et par le rang qu'il occupe 
dans la science et dans l'enseign émeut. 



^^^MfS9 ^''ti mceaniqius. 

^^^V 307. P&miBK SDPFLÉMEMT A uH LivBE ayant pouf tkre ï O^m- 

^^^B sovE&sGHEEMTvovANiE -vÉTEEnsiKH Mfxkitse : dii perfectioit- 

^^^t' nemcnt des moulins à vent, parjc major WolodiuibSbo'w>- 

^^^K Diitoi'. {iitoskqfshi tètégrapk Telégraplie de Moscou, n° 6, 

^^^H . mari i8a6, p. i56.) 

^^^B - M. Smorodinof vient d'établir de nouvelles meules à arcbnm 

^^^H métalliques de son invention dans sa propriété située dans le 

^^^H "Village de JVlontsof, gouvernement de Tambof, à loveratei 

^^H d'ÉIala. Ces cercles métalliques ont l'avauliige de durer pln- 

r sieurs années sans se détériorer, et de moudre une fois pliu 

I de gralu que les meules ordinaires à archures de bois, A. )i 

sd8. Note sur i'ne boue ou turbine bvdriulique 1 RiicTioD) 
par M. BuRDiN , ingcnienr au Corps roy. des Mines. 
LeTo, 3 diiiïii//«j>((i825)afait connaître les machines hy- 
, ârauliques ou Tuibines de M. Burdin , en publiant ( a** 3o) h 

I ■ rapport ayantagem; fait à l'Académie des Sciences sur ces ma- 

I cUnes , par MM. de Prony et Girard. La note insérée dans 

F les Jnnalex des Mines (3* liv. , i8a8) renferme seulement 

^ là description abrégée et le dessin d'une Turbine cylindri- 

que qui fait mouvoir un moulin à Ardes, nous donnerons 
I textuellement cette note avec les figures qui s'y rapportent. 

r Description de la machine , pi. III, 

1. Bassin alimentaire, entretenu constamment plein et injec- 
tant l'eau dans la roue , par trois orifices injecteurs et avec une 
vitesse due à 3 pied», ou égale à celle de la roue. 

2. Espace destine au passage de l'arbre tournant de la roue, 
■* qui fait mouvoir directement la raeule du moulin, 

, 3. Orifices injecteurs du bassin alimentaire; ils fournissent 

la mSme quantité d'eau que celle dépensée par les oriGcea éva- 

cuans (8) situés an bas de la roue ; une soupape placée sur 

^ un des orifices rétablit celle égalité quand elle vient à se dé- 

' iroîre. 

I On rappelle que la moitié de la chute est employée à cliai^ 

( ger le milieu de ces orifices d'une colonne de 3 pieds e t 3 y 

j pf odoire par conséquent une vitesse l/" a. ^ x 3 = J/TSÔ 

r= i3 pieds'^ environ. 

4. Arbre tournant de la roue mobile traTersant les deni dil- 
quet en planches ci-dcssoos, 
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^^l'fi. Dîtqnei portant la roue et la fixant sur l'arbre, 

7. Jambages ou pocbes pyramidales de la Qiachine; pendant 
le mouvement, ces poches, restant pleines, produisent une 
pression de 5 pieds , ou de la deuxième moitié de la chute sur 
leurs orifices évacuans (8). 

8. Orifices évacuans. Ils lancent l'eau motrice en sens ia- 
verse des orifices injecleurs, horizonlalement comme ces der- 
oiers, et (angcntiellement à la circonférence de'crite par lespoinls 
nilien. 

Ils sont sufiisammcut espacés, dans ce cas, pour que l'eau, 
■lianclonnée en repos dans l'espace absolu par chacun d'eus, 
nuisse s'Aler de devant celui qui vient à la suite, ou puisse se 
Jtrûcipîter par sa pesanteur avant l'oririce suivant; mais, dans 
le cas'd'nnc grande dépense d'eau, où, par conséquent, ces 
orifices se trouveraient en plus grand nombre, il faudrait 
idors adopter l'évacuatiou alternative, c'est-à-dire leur faire 
tlternativenient verser l'eau tanlût plus en dedans, (anlôi plus 
en dehors de la roue, sur des circonférences concentriques, 
u est vrai, mais d'un diamètre différent. 

Jea de la machine. — Les orifices injecteurs (3), a-t-OD dit, 
lanceat l'eau avec une vitesse due à 3 pieds, ou à la moitié de 
b chute ; or , pour qu'il n'y ait pas de choc à l'entrée de ce li- 
quide , il faudra donc que la circonférence de la roue qui le 
reçoit ait de son côté la vitesse due à 3 pieds, ou bien si la ma- 
Khine doit faire j de tour par seconde, il faudra que le milieu 

s oHfices injecteurs soit à une distance R de l'axe, telle qu'on 

L a TE. R X -j =: la vitesse précitée i3 pieds 7%. 

La distance à l'aie des orifices injecteurs étant ainsi arrêtée, 
et la roue, pour 80 tours par minute, ayant juste, sous les 
Drifices injecteurs, une vitesse de rotation égale à celle de l'eau 
ifQoente, ce qui prévient tout choc, il ne s'agit plusmaînle- 
nant que de faire sortir l'eau sans vitesse de la machine pour 
Ittre sûr d'avoir prorné de toute son action ou d'en avoir ob- 
^nn le maximum d'effet. Or, comme les oriCcea évacuans (8) 
ftont chargés de la même colonne d'eau de 3 pieds que les in- 
jecteurs (3), et qu'ils sont tournés en sens contraire, donc le 
Uqtûde, après Être entré dans la roue avec la vitesse due à 3 
pie4*, en sortira en acquérant une nouvelle vitesse due à 3 
autres pieds, prise en sens contraire de celle qui précède, 
c'Mt-it-dire gall aortira ea repos dans l'espace absolu. 
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On pourrait ici, pour la rigneurducnlcul, parler d'une Vi- 
tesse descendante de l'eau danslcs jambages (7), des petit» ta 
altcralionï qu'éprouve sa vllesse 137^ vers les orifice» iii- * 
cuans, et par suite d'une petite inclinaison initiale à donnera ^ 
l'injection , etc. Maïs toutes ces nouvelles notions scientiGqDn m 
ne feraient que dépouiller la machine d'une précieuse simplî- M 
cité, sans rien ajouter, pour ainsi dire, à ses avantages pra- ia 

'tiques. ■ 

Avantage de la iiiackine. — Sous le rapport d'économie d'ean 'm 
motrice, on voit que 1c liquide, entrant sans choc et sortant fi 
sans vitesse, devra produire un effet d'autant plus grand que ' 
les écDulemcns ont lieu à gueulefaée, qu'il n'y a de froltemeu I 
ou autres pertes de force presque nulle part : aussi, celle rom, * 
aux premiers essais , a donné de G5 a 6<) pour % d'effet ulile> 
Postérieurement, lorsqu'on a eu corrigé l'injection par les orl- J« 
Cces (3), qui était un peu divergente au lieu d'être cylindriijDe, 

*icet effet est monté à 7S pour 100. Quant à la consirnclion, 

* elle est on ne peut plus simple, les disques 5 et B étant en pUn- 
ches croisées, ainsi que la couronne supérieure et le» pocliti 

*on cylindres partiels qui logent l'cati. Son pris est de looi 
i5o francs. 

.309. EkPÉRIENCFS sur la BÊSISTINCE QUE l'aIR IvPBUL'VE nlSS 
DES TUYAUX DK COHODITE, FAITKS AUX MtNES DE RiKCIÉ (Ar- 

• liège), en iSaS^par M. d'Aubuisson, avec une planclieet 
Il un grand nombre de tableaux [Annal, tics Mines; 3" hvr. 

ï8ï8,p. 3G7; 

Le percement, au\ mines de fer de Rancïé , d'une grande 
'galerie d'écoulement, dite galerie Secr/iiej, destinée à Être 
inise, à son extrémité, en communication avec d'anciens tra- 
vaux , au moyen d'un pulls ou d'un per-cemcnt en montant, 
ayant nécessité l'clabhssement d'un ventilateur, une trompe, 
maclùne soufflante en usage dans le pays, a e'té établie à cet 
effet , sur le ruisseau de Sens , avec une chute de g m. 40 c, 
près de l'entrée de la galerie , et une conduite de tuyaux eu fer 
lilanc de o m. 10 c. de diamètre a été adaptée à cette trompe 
pour porter l'air au fond de la galerie, à plus de 400 mètres 
de distance de la trompe. M, d'Aubuisson, sur l'auto ris a t ion 
.' qui lui en a été donnée par le dircclcurgén^ial tUs FoaU et 
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l^ei et des Mines, a profité de celle circonstance, pour 
tùn, avec l'assistance de M. Mai-rot, ingcnieur des Mines, 
alors en rcsidence à Raucié, et de M. Barbe, conducteur prin- 
cipal des iravaux de la mine, une série d'expériences, sur la 
dimintiiion de force que le vent éprouve dans tes conduites, 
en s'él oignant de la machine qai le produit, question d'un haut 
iatérct dans l'art des mines et des usines méiallurjjiques, et 
sur laquelle la singulière assertion rapportée dans la T/iéoriedes 
soufflets cylindriques de Baader, et le petit nombre de faîls el 
d'expériences, contraires à cette assertion, cités dans les Irai- 
té» d'exploitation des mines, ou dans deux mémoires, l'un de 
MM> Lebol , Desorracs et Clément , l'autre de M. Girard, lais- 
saient beaucoup de vague el d'incertitude. 

M. d'Aubuisson a fait ses expériences au moyen de mano- 
mèttvs placés l'un sur la barrique ou tonne de la trompe, les 
diverses distances de cette trompe, sur le tuyau de 
servant de conduite à l'air, tuyau qui a été placé par 
is successives de ao mètres de longueur, pour chacune 
telles on observait ainsi l'augmenliition qu'elle apportait 
Aua la résistance due au frottement. Four chaque station , M. 
d'inbuisson a aussi fait varier les vitesses, soit en donnantà 
la trompe des quantités d'eau difrérenies et déterminées avec 
Bue grande approximation, soil , l'eau motrice restant la même, 
CB adaptant, a l'eitrémité de la conduite, des buses ou aju- 
tagcs de différens diamètres. Enlîa ou a essayé, pour une lon- 
gueur de 5S mètres, des conduites dont les diamètres étaient 
leulement lamoitiéet le quart de celui de la grande conduite, 
et qui, après avoir fourni ainsi des termes de comparaison, 
SOQS le rapport de l'augmentation de résistance due à la dimi- 
nution du volume dn courant d'air, ont été coudées de di- 
verses manières, et ont servi à d'autres expériences sur la rc- 
sutance provenant de l'elfei des coudes. 

Dans un premier chapitre, M. d'Aubuisson fait connaître la 
force motrice, et décrit avec détail les appareils employés. Le 
chapitre second est consacré à la description des cxpéi 
qui toutes avaient pour objet de const.iter la différence entre 
!e> Lauteurs de deux manomètres, placés l'un au commcn- 
cemenl , l'autre à la £n de la conduite , et cela , dans les diflé- 
rentes circonstances de langueur d'oiific», de quantité d'eau 
E. TOMB XI. \<i 
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motrice etc. , que ponvalent présenter les conduites. Uautear 
décrit successivement la manière de procéder a cesexpérieoce% 
et leurs diverses sortes, les unes étant faites hors de la gàUrii^ 
Becquey y sur des conduites de différens diamètres , soit repr 
tilignes, soit coudées, les autres dans la galerie, sur la cou-' ; 
dnite du Tentilateur, soit à Textrémité de chaque portion de 
eonduite, à mesure qu*on la posait, soit sur la conduite déjà j 
posée, à différens points de sa longueur. Quatre tableaux font | 
connaître les circonstances et les résultats de 609 expériences, 
choisies entre un plus grand nombre, comme réunissant le 
plut de probabilité d'exactitude. Cependant, Tauteur indique 
encore les erreurs qu'il peut avoir commises ; mais il pense qw 
la limite de ces erreurs est telle qu'elles ne peuvent nullemeot 
nuire à l'application de ses résultats à la pratique , objet prin- 
cipal de son travail. 

Le chapitre troisième a pour objet les résultats des expénmr 
tes; M. d'Aubuisson y traite de la résistance des conduites etdet 
formules qui y sont relatives. Dans un premier article, il exaiaiie 
la résistance due à l'action des parois, et considérant d'abord 
les lois de cette résistance y il établit théoriquement, que la ré- 
sistance est en raison directe de la longueur de la conduite, du 
carré de la vitesse, et en raison inverse du diamètre. H exa- 
mine ensuite les résultats de ses expériences, sous ces divers 
points de vue, et trouve que ces résultats confirment en géné- 
ral les lots que le raisonnement a fait admettre , sauf de légères 
différences, dont il cherche en vain à déterminer les causes, et 
dont on peut faire abstraction dans la pratique. M. d'Anbuis- 
son établit ensuite la formule de la résistance , soit d'après la loi 
précédente, soit en déterminant, d'après ses expériences, le 
coefficient constant dont cette formule doit être affectée. 
L étant la longueur de la conduite, 
D étant son diamètre et d le diamètre de la Buse, 
H la hauteur du manomètre à l'origine de la conduite, 
h la hauteur du manomètre à l'extrémité de la conduite, 
b la hauteur du baromètre dans l'atmosphère ambiante, - 
t l'indication du thermomètre au même lien. 
La résistance éprouvée par l'air dans la conduite peut être re- 
présentée par H — h^ et M. d'Aubuisson trouve pour la valear 
de cette résistance Téquâtion suivante : 
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™- , ,. L(fA(fi+A)Ci+ooU) , . 

U pratique Jes machines sDufQantes, l'auteur croit pouvoir lé- 
dnire , en la siniplifiant ù 



H — A = o,oi6— 



D5(è + /0' 



M. d'Aubuiîson a calcula, par celle formule, pour chacune 
de aea expéricDCes , la valeur de h daprt's celle que l'observa- 
tion lui doDuait pour H, et il a porti.' daus [rois de ses ta~ 
bleaux, les résultats de ce calcul à côté de ceux de l'observa- 
tion directe. Les faibles différences que prfsenleut ces deux 
Tilears, etqui peuvent en général être attribuées à des erreurs 
dans les quantités observées, fournissent une forte prtisonip- 
tion en faveur de la justesse de la formule, et prouvent que 
celte formule diffère peu de celle qu'aurait pu donner une 

Rie entièrement rigoureuse. L'auteur discute à cette occa- 
èl objections qu'on peut élever contre plusieurs des don- 
lur lesquelles il a élobli ses calculs, et il appelé lui-même, 
as ses vœuï, une/ormule plus rigoureuse et plus générale, 
il laquelle il s'eslimera heureux que ses eipériences puissent 
cm tribu er. 

IL d'Aubuîsson détermine ensuite l'expression de la vitesse, 
â fonction de H, puis celle de la dépense des conduites, en 
lolume et en poids. U compare les résultats qu'il obtient, avec 
ceux des expériences de M. Girard, publiées dans le Tom. i6 
àtt Annales de Chimif et Pliysi/jiie , et il irouvc une coneor- 
dancc très-grande , en ayant égard, dans le calcul , à la con- 
trftclion de lu veine. 11 trouve la même concordance entre sa 
formule et celle qui a ét£ donnée par M. Evielwcîo , pour le 
mouvement de l'eau dans les conduites. 

I.'ariîcle 3" du chapitre 3 traite de la résistance des coudes. 
L'auteur examine d'abord ce sujet pratiquemeni , d'après les 
rénillats de ses expériences, puis théoriquement. 11 trouve que 
les résistances sont loin de croître proportionnellement an 
nombre des coudes, fait voir la grande difficulté que l'on ren- 
contre pour exprimer ces résistances par une formule, même 
d'une manière approximative , et ne donne qu'avec doute , et 
comme un simple aperçu, uoe valeur de la Titesse > valeur dans 
1^. 



9 

:236 ArtB mécanique^. 

laquelle entre une fonction des sinus des angles de réflexioa» ' 

Dans un troisième article , relatif à la résistance due au i 
étranglemens , M. d'Aubuisson n'ayant pas fait d'obseryatiooi 1 
directes sur cet objet, se borne à présenter quelques observa- ] 
lions générales sur ce qu'il y a à faire pour* mettre à raémè : 
d'apprécier l'effet des étranglemens dans les conduites, et ponr 
introduire la valeur de cet effet dans sa formule. 

Le chapitre lY* et dernier concerne l'application du résolti^ 
des expériences à la détermination du produit des madiiiies < 
soufflantes, ou à la solution de ce problème: étant dùnném \ 
V espèce de machine à employer, la force qui lui sera appliquée y \ 
et les dimensions de la conduite qui portera lairà un point donr 
né, assigner la quantité d*air qui y sera fournie dans l'unité de ' 
temps» 

L'auteur détermine d'abord la manière d'exprimer la forée 
et l'effet. La force peut toujours être représentée par une masse 
d'un certain poids, élevée à une certaine hauteur dans une se- 
conde de temps, ou tombée de cette hauteur. M, étant le poids 
élevé ou tombée, C,la hauteur de l'élévation ou de la chute, 
M C sera l'expression de la force. 

L'effet d'une machine soufflante pouvant être représenté 
d'une manière analogue, par la masse ou le poids de l'air souf- 
ré en une seconde , censé élevé à la hauteur due à la vitesse 
avec laquelle il sort de la machine, c'est-à-dire multiplié par 
cette hauteur, et la valeur de chacun des facteurs qui entrent 
dans cette expression étant donnéej'par les calculs da chapi- 
tre précédent , l'expression de l'effet est facilement déterminée. 
11 faut connaître ensuite le rapport de la force à l'effet , rap- 
port qui varie dans chaque sorte de machine et inéme dans 
chaque machine d'une même sorte, suivant qu'elle est plus ou 
moins simple et bien construite. Dans une machine soufflante 
à pistons, mue par la vapeur, M. d'Aubuisson estime le rap- 
port dé la force à l'effet : : 2 : i. Dans une machine a roue hy- 
draulique mue par-dessus, il l*estime : : 4 : i; dans unesem- 
blable machine, mue par le choc, : : 9 : i ; dans un sonf&et 
hydraulique avec roue à chute supérieure, : : 3 : i; dans la 
même machine avec chute inférieure , : : 7 : x ; enfin dans une 
trompe : : 10 : i. Nommant A ce rapport, il établit entre la 
force et l'effet une équation de laquelle il tire la yaleur de h 
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ipfil introduit dans rfqnation préceilemmcnl ilonnce de la dé- 
pense, et par la subsiilu[ian, dans l'expression à laquelle il 
arrive, des (|uanti tes fournies par l'observation, aux lettres 
craie, l'auleur 
la machine 
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est conduit à i'eupression de la quani 

doit fourni 

bres un exemple de ceit 

ensuite le probtême et fai 

entrent dans l'expression, cinq étant donn 
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iperi en ces. 

La planche jointe à cet important travail de M. d'Aubulsion, 
renferme un petit plan de la Aalile de la galerie Bccqurj, et les 
détaillées de toutes les parties de la 
line qui 

[ Sur l 
^ombcstible et l4 ] 
lucBiNEs; par Pekmns. [GiV/'« tccImoU'giq. Reposù.; na\. 
i8a8.p. 3ii.) 

Gaidé par le principe qne les métaux sont meilleurs coU' 
docteurs du calorique que l'cnu. M, Perkiris fit faire deux 
Mocs circulaires de fer fondu , ayant chacun une cavité bémï- 
spbiï-riqne de trois pouces de diamètre. L'une de ces cavités 
était très-unie, et l'autre était recouverte de petites pointes 
coniques du même métal, et fondues en même temps que le 
bloc ; il les échauffa Ions deux au mùme degré , et versa en- 
suite de l'eau dans les deux cavités , il remarqua que l'eau con- 
tenue dans la cavité recouverte de pointes s'évaporait plus 
rapidement que l'autre. Il fit fondre ensuite quelques cylin- 
dres de fer dont la circonférence intérieure était également re- 
cotiverte de pointes plus longues et aiguës, dirigées vers le 
centre du cylindre. Il en adapta deux à son générateur à haute 
pcpssion, et les plaça dans la partie du fourneau où la tempc- 
ralare était le plus élevée. La rapidité avec laquelle ces cylin- 
dres communiquaient le calorique à l'eau du générateur fut 
t^Ie, qu'on ne put parvenir à les échauffer justju'ftu ronge. Uo 
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pareils cylindres remplaceraient très-conyenablemeiit les toki 
bouilleurs dans les machines à vapeur, et ne seraient poiat 
aussi facilement altérés; ils réduiraient en outre l'eau pfau 
promptement en vapeur. 

Pour économiser le combustible^ M. Perkins emploie h 
poussière de coke y qu'il mêle avec un trentième d*argile tf 
d'eau. Il pétrit fortement, et en fait des cylindres qu*il met lé- 
cher Sur un fourneau ; il emploie ensuite ces cylindres eofluis 
du coke ordinaire. 

Quant an procédé pour diminuer le frot<tement en, év itJMl 
l'emploi de l'huile , de la graisse ou d'autres substances luM- 
fiantes , voici en quoi il consiste pour le piston de la machiae 
à vapeur. Le piston est en métal de cloche, dont les propoT' 
tions sont celles-ci : enivre, ao parties ; étain, 5 ; zinc, i. Ce 
piston , ainsi que son cylindre de fonte de fer, est fondu soas 
la pression d'une quantité considérable de. métal. Parcemoyi^, 
la densité et la finesse du grain de ces deux pièces sont beat- 
coup augmentées , et la fonte a alors un grain aussi serré que 
le fer battu. M. Perkins a constaté que ces deux métaux se 
polissent réciproquement par l'usage. Presque toutes les autres 
pièces frottantes de sa machine sont dans les mêmes conditions 
et faites avec les mêmes matières. C'est surtout pour les axes 
qu'il emploie ce moyen avec succès. Ces axes sont en fonte 
dense ^ et les supports sur lesquels ils tournent sont en metsl 
de cloche également dense. Dans cette circonstance, l'axe n'eft 
point entièrement enveloppé, le support n'offrant qn'une ca- 
vité dont la courbure est d'environ la 6® partie de la circonfé- 
rence d'un cercle. Par ce moyen , le frottement est tellemcDt 
diminué, qu'une grande meule à aiguiser, montée de cette ma- 
nière, fait encore plus de cinquante révolutions après qu'on a 
^ cessé de lui communiquer du mouvement. B . . .h. 

211. Globes perfectionnés. — Patente au major Muixxs. 
(Lond.journ, of arts ; déc. 1828, p. i63.) 

Ce n'est qu'une annonce d'une spécification non encore 
connue. 

ai 2. PEaFEGTIONNEHENT nlNS LA COUTELLXRIX , etC.-— PateOtC 

à W. Smith. ( Ibid.; p. i53. ) 
. , Le patenté propose de fabriquer les lames de canifs entiire^ 
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iKen acier et au moyen de deux laminoirs, et de les faire 



à l'ordinaire. 

. InSTHUMENT pora 



G. j 



— Patente k G. Poultoit.' 

{Ibid.i p. iBo.) 

L'instrument comprend ti'oii parties ; un tube ou réservoir, 
nn canif et un couvercle. 

1^ tube ou réservoir peut 4!lrc en or ou en argent; ta plui 
est d'acier; on la vi 
^ourcTcle. 
ai j. Psoci^Di FOUR 

TODRKAMT 

patent im-c 



ir le réservoir. On le renferme dans u 

G. BE C. 



rzn LE FKOTTEUENT DE TOUT OBCAn 

— Patente à W. SrowG. {Repert. ^ ^ 

Ce proecdc consiste à rendre l'axe fiie sur la rone , de m»- 
nière que tous deux tournent en m<^mc temps. Des galets de 
frottement sont placés dan» les boîtes où s'eng.igent les ei 
mi tés de l'axe, et changent ainsi le frottement du premier genrs 
en frottement du second. Celte idée est loin d'être nou\etle, et 
X déjà reçu de nombreuses applicalians. B . . . n. 

3i5. MiTEtAS FLOTTANs. — Patente ù Dick.insoh. ( Jbid.i 
p. 33a.) 

Ces matelas, destinés à servir aux marins en cas de naufrage, 
fioni confectionnés de la manière suivante. On étale trois livres | 
et demie de crin préparé sur un morceau de coutil de la gran- 
deur du matelas; on étend par dessus cincj livres de liège en 
lames très-minces; et enfin, sur celte couche de liège, on etole 
encore trois livres et demie de crin. Le tout est recouvert d'une 
autre pièce de coutil cousue par les bords il la pièce de dessous, 
et, potir conserver au matelas sa forme plate, on le pique de 
dislance en distance à la manière ordinaire. L'éditeur du ^- 
pertory nf patent invent, pense que cette invention ne peut avoir 
pour résultat, dans beaucoup de cas , que d'éviter aux marins 
nnemort prompte ti facile , pour les livrera l'agonie lente de 
la ^im ou au sort plus affreux d'<^tre dévorés vivans par les re- 

si6. ItliTBODB pEArscTioNnÉB pocil lxsteb les iia.tuie>. — 

Patente à Ralvb Rowcastle. ( Ibid.; p. 333.) 

I^ procédé du patente consiste à remplacer le lest ordinaire 
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par de l'etn renfermée dans des cellules parfaitement dkMM^i 
qu'elle remplirait complètement, et où elle n'aurait aucun mmh 
Ycmcnt. Les moyens que propose Tinventeur pour obtenir ce 
résultat sont présentés d'une manière obscure, et les inconTO- 
niens sont tellement évidens que nous croyons inutile d'en en- 
tretenir nos lecteurs. 

ai 7* TOUACE DES TAISSEAUX ▲ LAYAPEUE. {LOTid, Joum. o/orlÊ} 

déc. i8a8y p. i6x.) 

Le correspondant qui écrit au rédacteur lui fait connaiffe 
des résultats d'expériences pour le remorquage à la vapeur sur 
des canaux, qui présenterait de grands avantages sur l'emploi 
de chevaux pour la vitesse obtenue. D'après lui , le prix de ce 
remorquage serait à celui des chevaux comme i à 4 9 non com- 
pris le prix de la machine. G. de G. 

a 18. Machines a vapeue en Angleteeee. 

M. Braithewaite , ingénieur , a inventé une machine i 
vapeur, dont la puissance est de beaucoup supérieure à 
celle des machines à feu mises en jeu au moyen du travail ma- 
nuel. Cette machine lance, dit-on , par un tuyau de 1 * pouces 
de diamètre, pris à son embouchure, un courant d'eau à la 
hauteur d'environ 70 pieds, et avec une force telle, qu'ea 
moins de deux minutes, il abattit au raz de terre quatre ou 
cinq pieds carrés d'une muraille fortement bâtie. On assure 
que la nouvelle machine est d'une construction très-simple, 
qu'elle tient peu de place , et qu'on peut la mettre en pleine 
activité en dix minutes de temps. ( Morn. Ckronicle, -.. Gédign, 
Messeng.; 16 oct. i8a8.) 

219. Instructions sur les Machines a vapeur. 

Circulaire du 16 juillet 1828, aux préfets des départe- 
mens, relative aux ordonnances royales des 29 octobre i8a3 
et 7 mai i8a8 , concernant les maclvtnes à vapeur à haute pres- 
sion. [Annales des Mines; 2® série, t. lïl, p. 487 , 3* Uvf. 
1828.) 

3® instruction relative à l'exécution des ordonnances«du Roi 
des 29 octobre 1823 et 7 mai 1828 , concernant les machines à 
vapeur à haute pression. {Ibid,; p. 49Q.} 
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lie des cpolsseura à donner aun CiiaadièreS en lôle poif-J 
les machines à vapeur. [Ibid,; p- 497>) 

, Formule et expHcationj relatives à ]a table qtii précède^ 
{Ibid.; p. 498.) 

Formules relatives aux épreuves. ( Jbiil.; p. 5oo. ) 

Ordonnance du Roi, du 7 mai 1828, portant règlement sur 
le> mdcbines à vapeur â haute pression. ( Ihid.; p. 5oa. ) 

Circulaire du i^'' août t8a8 aux préfets des départe» 
mens, relalit-e aus ordonnances royales des 2 avril i8a3 et 
aS mai i8a8 , concemanl les machines à vapeur employée» sur 
Im bateaux. {Ibid.; p. 5o3.) 

Ordonnance du Roi du 3 avril iSaS, relative aux bateaux à 
Tapeur. ( Jliid.; p. 5o6. ) 

Ordonnance du Roi du aS mai 1S28 , contenant des disposi- . 
tion» relatives aux chaudières des machines à vapeur, à basae 

PprcMion , employées sur des bateaux. ( Ibid.; p. 5d8.) 
Klïote sur la manière de calculer les épaisseurs des chaudlèrea 
Vtâle des machines à vapeur. (Ibid.; p. 5ia. } 
^e SiiUetin de iRa4 a fait connaîlre (Tom. I, n" ago) l'or- 
donnance du Roi du ag octobre 1823, rendue surle rapport de 
l'Académie des sciences , et concernant les mesures de précau- 
tions à observer dans l'emploi des machines à vapeur à haute 
pression. Une commission composée d'ingénieurs des mim 
d'ingénieurs des ponts et chaussées , a élè instituée en i8a3 
le ministre de l'intérieur pour donner son avis sur toutes les 
questions qui s'élèveraient relativement à l'exécution de ladite 
ordonnance, et pour proposer les mesures ultérieures qu'elle 
reconnaîtrai! nécessaires. Sur le rapport de cette commission, 
deux instructions pour l'exécution de l'ordonnance ont été 
publiées parle ministre de l'intériciiT en 1823 et i834;elle3 
ont été imprimées dans les tomes IX et XI des annales des 



mpr.mces 
Mines. Les différens actes et les ob; 
gnent , que le même recneil publii 
origine et tendent au même but, 
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Nous ajouterons seulement à cette 
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:t leur objet intéresse au 
dustrie. D'après la nature 

article inti- 
labie ijiii prévcde , 
es résultais d'eipi;- 
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nencei faites ayee soin par MM. Trémery et Poirier de Sabt- 
Brice, sur la ténacité du fer, de la tôle et du cuivre^ ainsi que le 
calcul au moyen duquel on applique ces résultats à la détermi- 
nation des épaisseurs qu'il faut donner aux parois des cbiu- 
dières i eu é^ard soit à la tension de la vapeur à laquelle ces 
parois doivent résister, soit an diamètre que les chaudières 
doivent avoir. Ces calculs font connaître égalen^ent le plvs 
grand diamètre qu*on peut donner à une chaudière, pour une ' 
tension donnée > sans dépasser l'épaisseur qu'on prend pear 
maximum, ainsi que les poids dont il faut charger les sonpapai 
dans les opérations d'épreuves qu'on fait subir, au moyen de 
la presse hydraulique , aux chaudières , aux tubes bouiileurS) 
aux cylindres et aux enveloppes de cylindres. Bd. 

220. Machiites a vapeur en Belgique. 

La preuve la plus éclatante des progrès de l'industrie de la 
Flandre orientale est le nombre toujours croissant des machi- 
nes à vapeur dans cette province. Les premières, construites 
par ]V(M. Périer frères, de Paris» furent établies en x8o5, 
1807 et 1809 , chez MM. de Vos, J. Rosseel et Bossaert frères. 
L'exemple donné par ces honorables citoyens demeura stérile 
jusqu'en 1819, époque à laquelle MM. Dehemptine, Coppens 
et Cappaert, etc., firent venir d'Angleterre des machines à 
haute pression. Depuis lors , on en vit chaque année s'élever 
de nouvelles dans les murs de Gand. Des soixante niachines à 
vapeur que la Flandre compte dans son sein , cinquante-quatre 
servent à Gand à la filature, au tissage et à l'impression da 
coton. Presque toutes celles que l'on place maintenant sortent 
des ateliers de MM. Cockerill, à Seraing; Bioley, à Verviers; 
Tassin, à Liège, et attestent d'autres progrès faits sur d'autres 
points du royaume, progrès d'autant plus importans qu'ils 
nous affranchissent d'un tribut considérable que nous étions 
forcés de payer à l'Angleterre. Une machine à vapeur est en 
activité à Tronchiennes , une à Saint-!Nicolas, une à Tamise, 
une à Termonde , une à Hamme , et deux à Alost. Jusqu'à 
présent, la Flandre occidentale n'en compte que quatre, sa- 
voir : une à Bruges, une à Courtrai, une à Breedene et une à 
Saint- André, près de Bruges. (^Journal du Commerce; 18 
janv. 1829.) 
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Le déparlcment du Yar possùde depuis plasienra mois dm 
Bonde de mineur qui lui a été envoyée en don par la dire»- 
lior générale des Ponts-ct- Chaussée s, Le conseil géuéral du d^ 
parlement a déjà voté sur le budget de 1819 une somme éit 
i5oo francs pour augmenter celte sonde de 5o mètres d'alon- 
ges, ou moyen de quoi elle pourra atteindre à plus de t8o 
pieds de profondeur. Cet instrument, ainsi que tous ses accefr- 
loires, sera déposé au cbef-lieu du département pour cire mïs 
gratuitement à la disposition de tout propriétaire qui voudra 
en faire usage. {Jrchives dit F'nr; aS fév. iSag. ) 

3 a a. TÉLicKAPHES. 

On vient de découvrir un mode de perfectionnement poar 
les télégraphes, qui derra être d'un grand secours pour la 
prompte communication des ordres et des dépêches du gov- 
Ternemcnt. C'est l'application de la lumière pendant la nuit à 
ces sortes de signaux. On assure que celte expérience a complé- 
ment réussi. ( Counierfianrais ; 6 janv. 1 839. ) 

Cette idée n'est pas neuve, et a été dès long-temps mite m 
«périence. 

223. BouLAitoEBiE MiLcANiQtTE, à Parîs. 

Cette boulangerie, établie rue de Bercy Saint-Anlolus , 
n" II, annonce sa mise eu activité pour le 16 de ce mois, et 
prome^aux habitans de Paris du pain sans levure de bière , fa- 
briqué proprement, d'nn poids exact, et plus nourrissant qua 
le pain fait à bras d'hommes. 11 est possible que cet établisie- 
ment tienne parole; carie pétrissage par mécanique est va 
moyen d'éviter que la pâte reçoive la sueur et les émanations 
de l'ouvrier, qui travaille avec ses bras ou ses pieds; le poids 
exact dépend de la volonté de le donner, et sa qualité plus ou 
moins nnlrilive est la conséquence d'une bonne trituraiiun , 
ponr laquelle les bras de l'homme sont insuffisans. Or, les 
boulangers à bras ont besoin, pour faire du pain levé, de 
mettre dans la pâte des agens, dont l'effet est toujours nuisi- 
ble ou dangereux, et la boulangerie mécanique s'en interdit 
l'emploi , ses moyens de pétrissage , mu} par une machine a 
vapeur, étant infatigables. 
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L'établissement fabrique, dans l'intérfit de la classe ])eai[- 
fiée, du pain dit économique, qui se vend loua \.ee jouriiin 
marcbii des Innocens , à i5 centimes au-dessous du cours, tt 
est d'une excellente qualité. {Noav. Journal de Paris; ii Jan- 
vier .8»9.) 

Nota. Cet établissement est maintenant ta activité, et réaUie 
les avantages qu'il a fait espérer. 

334. SiUVBTAGB. — Explication succihcte 
l'afplicition d'ch vlah de l'irtehtioii i 

AYiHT-rOua OBJET d'IUPÉCKER LES VAISSEAUX DE COULEft M 



i 



L'auteur se propose d'alleindre cet imporlanl objet en la- 
troduisant entre les baux des ponts , les couples ou côtes, et 
autres parties du vaisseau , ce qu'i! appelle des tubes de s&reti 
(/o/ey- tubes), faits de cuivre ou d'autres matières également 
AÙres. Ces tubes, suivant la description qu'il en donne, sont 
d'une forme cylindrique, et se terminent à chacune de lent» 
extrémités, par des globes convexes et scmi-sphériques. Cet 
appareil doit dtrc hermétiquement fermé dans toutes se) 
jointures, et contenir une quantité d'air atraosphériqne suf- 
fisante pour contrebalancer la. portion excédante du poids ou 
de la gravité spécifique du bâtiment qui, autrement, s'il ve- 
nait à recevoir une voie d'eau, serait exposé à couler bas. 
Cette manière d'exposer le cas ne nous paraît pas Irès-cxacte. 
Ce n'est évidemment pas de la masse d'air atmosphérique con- 
tenu dans les tubes que l'on peut faire dépendre l'effet désiré. 
Ce résultat supposé, on doit le regarder plutôt comme lii con- 
séquence de l'exclusion d'une certaine quantité de l'eau de la 
mer, qui , introduite dans le vaisseau , suffirait , avec le poids 
de la cargaison, des canons, des munitions, etc., pour le faire 
couler bas. On parviendrait à empêcher la mer d'occuper les 
cavités occupées par les tubes ou cylindres , s'il étaient capa- 
bles de résister à la pression de l'eau, ce dont ils seraient 
peut-être susceptibles a la faveur de l'air dont ils se trouve- 
raient remplis. Nous craignons que l'auteur ne se trompe de 
même , quant au principe de sa découverte , en l'étayant de la 
comparaison qu'il fait de la vessie aérienne des poissons, 
espèce d'animaux dans laquelle il parait comprendre la balei- 



Arts mécaniques, a^S 

ne,bîen que, sons le rapport de la conformation, ce mons- 
trueux liabitant des mers polaires se rapproche plus da qua- 
ilrupède que du poisson. Mais comme le gonflement de la tm- 
ïie nérienne fait dilater le corps du poisson, et le rend ainsi 
spécifiquement plus léger que l'eau, cette eomparaison ne san- 
élre applicable au cas actuel, ù moins, toutefois, que l'auteur 
n'imaginât un moyen d'atiaclier ses tubes de sûreté à l'exté- 
rieur de la carène. Ces observations ne se rapportent nullement 
Hi projet , considéré en lui>niéme; projet qui, s'il pouvait se 
réaliser, offrirait des avantages immenses. Les i'"* questions qui 
le présentent , sont celles-ci ; Quel espace occuperaient les 
tubes? pourrait-on ks garantir des effetS] non-seulement de 
la pression de l'eau et du poids qu'ils auraient ii supporter , 
mais encore du cLoc ou du froissement des corps pesaus qui, 
circulant avec plus ou moins de force et d'impétuosité autour 
d'eux , viendraient à les heurter ? — L'auteur dit qu'il a cons- 
truit un modèle ayant , sous le double rapport des dimensions 
et du poids actuel d'un vaisseau de 8a canons équipé ponr un 
voyage de quatre mois. Ce modèle, percé d'une voie d'eau 
dans son fond , lorsqu'on le met à la mer, sans les tubes de 
siVrcté, coule bas peu après ; mats muni de tubes de sûreté, 
fixés à son franc tillac et à son second pont, WJioite, et avec une 
force de flottage telle , qu'enfoncé par force dans l'eau, il se 
relève au môme point d'élévation où il se trouvait auparavant, 
c'est-à'dire avec son ombelle au-dessus de la surface de la 
mer. Dans une lettre annexée à l'ouvrage, l'auicur nous ap- 
prend que son plan a été examiné et approuvé par nn grand 
nombre d'ofliciers de la plus Lautc distinction, cl par d'autres 
personnes de l'art versées dans cette partie. Il a été ouvert 
une souscription dont le produit est destiné à mettre l'auteur 
à même de faire en grand l'essai de son système. 

JD'après une note manuscrite ajoutée par l'auleur à son ou- 
Tfrage, il propose d'attacher des tubes semi-circulaires dans 
différens endroits, à l'extérieur du vaisseau. Dans une autre 
note, il indique les avantages que comporte son plan , considéré 
comme un préservatif contre les incendies. En pratiquant des 
ouvertures dans les côtés du bâtiment et en y introduisant l'eau 
delà mer, on parviendrait facilement à éteindre les flammes; 
tandis que les tubes de silretc l'empâcheraient de couler ba5< 
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Ce serait certainement là une des plus fortes garanties coDtie 
une des plus terribles calamités qui peuvent assaillir un viit- 
•eau en pleine mer, et c'est un motif de plus qui doit engager 
à faire l'essai du projet de lauieur sur une grande échelle. 
[Times.— Galign. Metieng.; Paris, 8janv. iSag.) 



aaS. MÉTHODE nouvelle de HANcecvaEtt les chues. Patehtia 
J. Dague. {Loiid.Joiirii. ofarts; mai i8a8, p. 94.) 

Cemoyenconsiiteàfaire usage d'une machine pneumatique, 
dans ta quelle un piston a nu mouvement de va et vient du) ( 
un cylindre, par la pression de l'air sur un côl(5 du piston, \ 
an-dessons duquel on a fait le vuide; la tige du piston con- \ 
munique à une manivelle. On imprime de celle manière in 
mouvemeat de rotation à nne suite de roue» dentées , au lïea 
d'employer le secours de la main ou de toute autre force mo- 
trie, comme dans les grues ordinaires. On élève les martineli 
des Forges au moyen d'une machine pneumatique semblable. 

926. Chariot pebfectiokbé. Patente a L. W. Wright, (/i/rf.; 
mai 1S38, p. 80.) 

L'objet de cette patente est un chariot à 4 roues, arec nft 
plateau qui peut s'élever et s'abaisser à l'aide de leviers. Il Ctl 
destiné à faciliter le transport des caisses, fardeaux pe sans, ete., 
dans les magasins, celliers et autres endroits où l'on peut 
avoir besoin de les descendre , de les empiler ou de le» d>My 
ger de place. On peut aussi s'en servir pour charger sur Hm 
voilures, ou décharger ces caisses ou fardeau» pesans. IJaxt- 
tenr donne aussi les figures de plusieurs chariots ou bran- 
cards, qui offrent les diverses modiflcatioas de son invenlian 
applicables à des circODStances particulières. 

On liouve dans te Bulletin de la Société d'encouragement, 
i'sVril 1828, un article assez détaillé sur le mâme objet. 

J^ ChEy....!'. 

)a,'}. FROcinÉ iHiaiHÉ par M. IfoaiET roua comhuhiquu 

3BZ DONNÉE fAR UNE HOELOGE EN DIFrEEENS LIBtJX d'H)) 

< iniricE. Rapport de M. Francœur. {Balktiit de la Saci 
. (tençourag-i »ept, i8a8, p. ago.) 
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Qu'on. îmagiQe un bras fixé sur l'axe iIcs heures d'une iboE' 
loge et un aiitro br.is parallèle fixé sur l'axe des heures d'un 
Autre cadran \ lorsque le premier sera mù par les rouages du 
uonTemenl, i( tirera restiemilé du second à l'aide d'un cor~ 
don de communication, qui sera tendu par un petit ressort à 
boudin placé sur la direction de ce cordon, et forcera le 
second axe à se mouvoir précisément comme le fait le premier 
axe, sous l'influence du mouvemenl imprimé par le poids mo- 
teur de riiorloge; uiais lorsque ces bras auront accompli la 
demi-révolution et se seront placés duns la direction rectili- 
gae, l'un cessera d'agir sur l'autre, et, dans la seconde partie 
de sa rotation complète , le cordon de communication ne ser- 
TÏia plus à rien , puisque ce cordon sera pousié au lieu d'être 

Pour remédier k cet inconvénient , conceTons un second 
hrw opposé au premier et fixé sur l'axe principal, et aussi un 
autre bras parallèle fixé sur l'axe du second cadran ; un second 
cordon , disposé comme le premier, se trouvant alors tiré, fera 
fonctionner le second axe. Ces cordons ne seront pas attacliés 
lu bout de leurs bras respeclifs, mais seulement maintenus sur 
des axes ou collets autour desquels ces extrémités seront 
mobiles. Enfin, pour mieux assurer reilêt,au lieu de deux 
bras opposés, il faudra en concevoir trois qui diviseront l'es- 
pace circulaire selon les trois rayons d'un cercle incliné de 
lao degrés l'un à l'autre ; cliaque sera muni de son cordon de 
trftction , mobile à son cxiréuiité. Il y aura trois bras semila- 
bles et consiammeui parallèles aux premiers , mais attachés à. 
l'axe du second cadran. Ainsi la rotation de l'un des axes 
entraînera celle du second. La droite qui joint ces deux aies , 
les deux bras parallèles et le cordon qui lie leurs extrémités 
formeront dans toutes les positions un parallélogramme à 
angles variables et côtés conslans; il y aura donc ainsi trois 
parallélogrammes à angles mohiles, et comme les rayons ou 
bras ne seront pas dans un même plan, les cordons ne se ren- 
contreront jamais et ne se gêneront pas daus leurs mouvemens. 
On pourrait, de cliaque part, concevoir plus de (rois 
rayons, et pourvu que leur» directions soient parallèles de 
part et d'autre , l'effet sera produit. 



1 
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aiS. Sn& LU nuÉBEs fodmles avec des piekkes dcvzs} 
M. Bbockekdeh. 

On SB sert avec succès, depuis quelque lemps, de filière 
percées dans des pierres dures. M. Brockenden, qui a pri» à 
sujet une patente en Angleterre , eipliqiie ainsi les avantages 
que ces fdièrts présentent, comparées aux filières métalliques. 

Les trous percés dans les gemmes prennent, quand on les 
use avec la poudre de diamant, un poli parfait; il résulte de là 
que la dornre des fils de cuivre et d'argent qu'on étire n'est 
jamais enlevée; elle acquiert au contraire un éclat particolier. 

La longueur de fil qu'on peut tirer à travers un trou prati- 
qué dans une plaque de métal sans que ce trou acquière un» 
augmentation trop sensible de diamètre, n'est jamais de plut 
de } de lieue. Quand cette longueur est dépassée, il faut casser ■, 
le fi] et prendre un nouveau trou : l'autre est devenu alors trop , 
grand. L'augmenta Lion graduelle du diamètre de la filière aie 
double inconvénient d'occasioner une perte sensible de la 
matière, en général très-précieuse, dont le fil est formé, et 
de nuire à la régularité du travail. 

Un trou de —; de pouce de diamètre, percé dam un rubîii 
a servi à tirer un fil qui avait aC6 lieues de long ; or , telle est 
la durée de la pierre, l'iiialiérabilité du trou, que les deux 
extrémités de ce long fil paraissent avoir exactement le même 
di.imètre ; la différence n'était pas mesurable. 

M. Brockenden est parvenu à percer dans des rubis et des 
saphirs , des Irous qui n'avaient que -^ de pouce de diamètre. 
Les fils dores obtenus avec ces filières ayant été ensuite apla- 
tis , on peut calculer que l'épaisseur de hi couche d'or dont 
ils étaient revêtus , ne surpassait pas ttts '^^-uu ''e pouce. 

Le chrysoberyl , le rubis et le saphir sont les pierres dont i 
M. Brockenden □ obtenu les meilleurs résultats. Les diamani ! 
ont été rejelés îi cause de la difficulté de polir les trous. ( Quar- 
teilj Journal of iciencc ; nouv. série, n" a.) 

aag, Pipkrotechkib bécaniqde; par M. Ferdinand Leistbh— i 
SCHSEIDEB. [Journ. de Dijoit ; i3 déc. i8a8. ) 

L'auteur, inventeur d'une machine à faire le papier, n'avait ■ 
, pu jusqu'en ces derniers temps confectionner que du papier 
Lvélin. Une modification qu'on n'explique pas, lui permet main- 
it de fabriquer le papier 2t Tereeures. 
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px ►BoPoaÉs TAU L* Société BOTiiE et cehtbiie 
[crtTURE, pour ûtre décernés, en i83o, à l'auteur ou. 
niteura dei machines à bras, propre» à haiire et à van- 
P' 1*» le blé BTCC la plus grande économie. ( Programme. ) 
Aujourd'hui que !cs machines ù batire le blé commencent à 
iTSnlage, surtout: dans les exploitations rura- 
mines; que les constructeurs et les auteurs des 
Pfbuneniens de ces Sîirtes de machines , suivant les con- 
B l'expérience, ont tout lieu d'espérer d'être récompec- 
1 de leurs efforts lorsqu'ils seront parvenus à simplîlier 
■ utiles ïnstrumens au point de les faire préférer à l'uaage 
^!ble du fléau, tant à raison de leur prix peu élevé, que par 
hpport aux bons effets qu'ils seront dans le cas de produire, 
tt qu'une assez langue expérience aura coniîrmcs, la Société 
Kyale et centrale d'agriculture a jugé utile aux progrès de 
J'&onomie mralc et domestique d'encourager, par des prix, 
1 et l'élablissement de machines à bras pour 
battre et vanner le blé, mises à la portée des petites eiploi- 
talÏDDS rurales, dont les produits annuels ne permettent pas 
: propriétaires ou fermiers de se procurer les ïnstrumens 
* plus avantageux , soit parce que leur prix est au-dessus de 
fenrj moyens pécuniaires, soit parce qu'ils exigent des empla- 
éiendus pour les établir, et qu'on ne peut les 
lire manoeuvrer qu'au moyen d'un certain nombre de che- 
X attelés à un manège, ou par tout autre moteur puissant, 
! le vent , l'eau ou la vapeur d'eau. 
Avant d'exposer les conditions que les concurrens auront à 
mplir pour prétendre aux prix, la Société ci'oit devoir les 
lire préce'der de quelques considérations qui ne sont pas 
traogères au sujet. 

Oit dit assez souvent que la nécessité est la mère des in- 
œtions ; mais en examinant bien , ou trouvera que ce sont la 
tison et l'expérience qui les mettent au jour. Presque toutes 
1 inventions, en effet, sont dues à diverses observations. 
Supposons donc qu'il s'agisse de l'art de battre les grains, 
B conviendra d'abord d'examiner quels sont les principes sur 
[uels cet nrl est fondé. 
Le grain de blé est disposé en épis au sommet de la paille, 
rnfermé dans une enveloppe telle, qu'il faut une force 
.£. XoM£ XI. 17 
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poop la briser et dégager le grain ; ce qui peut s'exécuter, soit 
par le principe du battage , soit par celui <Iu froltemcnt. Oc, 
comme nous trouvons que tout cela demande une force à J'en 
près égale, et que tout le grain est contenu dans l'épi, qai t»t] 
d'un volnnie beaucoup moindre que celui de la paille, Im ' 
tliéorie indique que la force doit être régulièrement et anifop- 
mément appliquée sur l'épi seulement ; ce qui l'économùera, ! 
TU qu'on peut égrener le blé en frottant les épis entie les ' 
doigts, 

Cependant, suivant la pratique ordinaire, le grain unis la 
paille est étendu sur une aire et battu par des hommes avec 
des Beaux, ou foulé sous les pieds des i:bevaux. Dans l'un et 
l'autre cas, la force est appliquée également sur l'épi et sur 
la paille^ la force employée à battre la paille est perdue pour 
la séparation du grain, el plusieurs épis échappent encore à son 
action, qui c'est pas toujours la même sur tonte l'étendue de 
l'aire. D'un autre côté, le battage à bras d'hommes est Ions, 
fatiguant , d^pendieui , et nuisible à U santé, j 

Certaines machines à battre le blé , surtout celles de MciUe , 
offrent déjfi les moyens d'éviter tous ces inconvéniens : il ne 
s'agit donc plus que de crc'er un système de machines plus 
économique, à l'effet d'en rendre l'usage plus général. 

A l'égard des moulins à vanner el cribler les grains, ils sont 
établis sur les principes suivaus : lorsque des corps tombent 
dans des railicuï résisians, leur vitesse est proportionnelle 
à leur pesanteur spécifique ; conséquenimenl , plus ils tombent 
de haut, plus ils s'éloignent les uns des autres. On peut, d'a- 
près ce prioeipe, effectuer leur séparation. Pour Cet effet, 
établissez un courant d'air aussi profond que possible , à tra- 
vers lequel vous ferez tomber le grain ; le pins léger sera porté 
plus loin, et la séparation sera plus complète à la fin de la 



chute. Faites tomber le grain avec la balle e 
dans le 



lappe mmcc 

', de manière que les parties légères puis- 
sent éire emportées sans que les autres y mettent obstacle; 
établisses une cloison mince pour séparer le bon grain net 
*t pesant des autres parties légères; faites q 
exposé plus long-lÉmps au même c 
drez par c 
opération. 



^ le grain soit 

t d'air ; vous obtien- 
mojen une séparation complète diins la même 
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i( maîotenant si cotte théorie a été mise en pratique, 
■ et, pour cela, comparons , avec les principes ci-desaos établis, 
1 le procédé ordinaire de voniiage. On sait que, dans les ma- 
chines à vanner dont se fervent ordinairement les fermier», 
iegraia, mclé à la balle , tombe en nappe d'environ quinze 
ponces de largeur à traversnncoiir.ini d'air de huit pouces 
seulement de profondeur, au lieu qu'on devrait le faire tom- 
ier en nappe de demi-pouce d'épaisseur dans un courant d'air 
de trois pieds de hauteur : de sorte qu'en se servant du moulin 
à Tanner ordinaire, il faut nne très-forte bouffée pour enlever 
la balle et les menues pailles ; aussi l'ivraie et les grains légers 
ne peuvent être ainsi séparés du bon grain , à cause que le 
dernier, tombant en trop grande quantité à-la-foîs et de pén 
de hauteur, obstrue le passage de l'air : d'où il résulte qu'il 
fiut renouveler l'opération deux ou trois fois sur la même 
quantité de blé à vanner. Ainsi la pratique n'est nullement 
d'accord avec la théorie. 

Zji Société désire que les concurrens construisent un moulin 
i vanner propre à mettre la théorie en pratique, qu'ils fas- 
unt l'expérience, ensemble ou séparément, delà machine à 
battre le blé à bras d'hommes. ■ 

La Société, après avoir entendu le rapport très-délaillé sur 
le* divers moyens employés pour le battage et le vannage de» 
{[rains, et dont elle a ordonné l'impression, considérant com- 
bien il serait avantageui pour la petite propriété agricole de 
pouvoir se procurer, à un prix modéré, des machines à bat- 
tre à bras, remplissant leur objet avec promptitude et économie 
àe main-d'œuvre, propose un premier prii de deux mille 
francs et un second prix de quinze cents francs , qu'elle décer- 
nera, s'il y a lieu, dans sa séance publique de iS3o, à celui 
ou à ceux qui auront satisfait aux conditions suivantes : 

1° Que la machine allant à bras devra battre au muins un 
quart de plus que le même nombre d'hommes employés à la 
manœuvre pourrait obtenir par le moyen du fléau (on sait 
que chaque batteur en grange rend, chaque jour, cent cin- 
quante kilogrammes de blé vanné) ; 

a" Que le prix en soit à la portée des petits cultivateur» ; 

3° Qu'elle soit solide et d'un entretien facile et écono- 
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kti 4° Qu'elle ait fonctionné en grand pendant ileux mois 
H moins. 

Les machines et les attestations authentique» constatant 
[ ^'clles ont fonctionné pendant les deux mois exigés de- 
[ Tront être remises au secrétariat de la Socidlé avant le 
|4*'janTier i83o. 

E^3i. Prix fbopos>1 wb l* Société n'EScorBACEMENT i>E Piais, 
poca LEPEtcKAOEDu LIN PAR UiiciiiMEs. (Programme de cette 
Société ;i8a8, p. 54-) 

LeprixproposéparlaSociétéd'encouragementpçnr Upr^pt- 
[ miondulinetduchanvresansemployer le rouissage a excité une 
[ Itive émulation, el quoique les eoncurrens n'aient pas encore 
I Domplètcmentremplilesconditions iraposiiespar le programme, 
r cependant leurs tentatives ne sont pas restées sans résultat. En 
l'Cffet, la Société a jugé convenable de récompenser leurs efforts, 
F en leur décernant des médailles d'encouragcmeul, et loutporle 
L i croire , qu'avec le concours de la mécanique et de ta chimie , 
a parviendra â la solution complète de cet important pro- 
\ hlème. Mais la Société ne s'est pas contentée d'encourager cette 
[ère maniirention du lin el du chanvre, afin d'obtenir avec 
[ économie la plus grande quantité de matière première; elle a 
l-jeiisé qu'il serait encore nécessaire d'en rendre le pelgnage 
s nuisible ii la santé, plus facile et plus économique, an 
f noven de machines propres à cet effet. 

e celle matière tcïtile, pour être convertie en Ul, 
^frc des diflîcullés que ne présentent pas le coton, la laine et 
: les filamens, tout formés, n'ont plus besoin que 
S'jtre distribués le plus également possible sur la plus grande 
longueur, d'après un poids donné et la finesse que doit avoir le 
. fil, etd'éire tordus convenablement, selon l'usage auquel on les 
destine. II n'en est pas de même de la filasse du lin et du chanvre 




qu'on est obligé de 
pour la diviser en fdamei 

De toutes les machines 

dianvre, et dont quelques 

'e la Société, il n'en est a 



l'î 

a&nd< 



ction du peigne ( Seran ) 
pouvoir en former un fil 



mployées au peignage du lin et do 
mes ont été décrites dans ie Bulletin 
i remplisse parfaitement son 



jet, puisqu'elles ne dispensent pas de faire suLif à la outièra 



^nn seéond peignage à la maît 
AU lil U perfection nécessaire. 

I>ans cet clat de chosesj la Société d.'cncoarageineat consi- 
dérant qn'un bon peîgnngc est la condilion essentielle pourla 
production d'un fil égal et uni dans tous lei degrés de finesse, 
«(désirant qu'on puisse obtenir la plus grande quantité de 
longs brins disposés parallèlement cntr'cux, par des procédés 
mécaniques, à la l'ois simples , économiques ei millemeinent 
nnisibîes à la santé des 
.mille francs, qu'elle décernera à celui 
Igaer le lin par machines, avec la œém 
à la main, et à obtenir le plus de lon^; 
de matière premiè: 
frais de manutenli 
et Ix dépréciaiion t 
aionnés par l'empli 

Le prix sera déc 
■«nestre i85a, à 1' 



R veut donner 



propose un prix de douie 
» pei- 



nion qu'on le fait 

Ile, soit dans les 
y compris l'ïnlérètdes fonda employés 
elle des macliines, soit dans ceux occa- 
la force motrice. 

, dans la séiince géne'rale du deuxième 
ur de la machine à peigner , organisée 
de manière à pouvoir produire les effets du pcignageà la main, 
doQl les détails suivent : Un bon peigneur à ta main relire de 
i5o livres de filasse brute, 120 à laS livres de brins propres à 
filer par mécanique. Dans un atelier occupé par 10 femmes em- 
ployées au roi^me travail, ci munies chacune de deuï peignes , 
an gros et un fin , le produit , par chaque ouvrière , selon sa 
force, est, par journée de douze heures de travail, de U à la 
terme moyen, de 10 bottes pei- 
de longs brins' sur !,!t ; ce qui 
d'étoupes, et 1 à 1 onces d'évaporatïon et 
poussière. Ces lins peignés à a4 onces sont propres à être filés 
parmacbines dans lesN^'iSàîii (i 000 mètres parkilogramme). 
Four les N"^ S ii iG , si l'on emploie les mêmes qualités de 
lin , le peignage doit être porté de a4 â Sa onces : par consé- 
quent, le lin est moins bien peigne, puisqu'il conserve pins d'é- 
toupes, proportionnellement il la quantité de longs brins. 

Poui- les N"' au dessus de 24, il est nécessaire d'employerdes 
lins sapérieur» en qualité, et parfaitement épurés au peignage , 
cuTÎdés d'éloupc. 

Le prix pour le peignage d'une botte de 44 onces, réduite à 
aj| «la ttKigs brin», est de 10 cent, ou de i franc pour le peignagq 



bottes du poids de 44 onces, i 
gnées, dont on retire a4 onc 
laisse 18 à 
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[ de 10 boites, L'ouvrière est en oaCre obligée de diri s er chaque 

ïivre de longs brias en ao ou 28 cordons, suivant la finesse de* 

I préparations de filature en gros, proportionnée à la filature du 

on veut obtenir. 

^er que la Société demande devra 

pouvoir, à volonté, donner des lins 

e pratique à la main pour 



I Bn, et à la finesse du fil 

Ainsi, la macbi 
f Are organisée de 
I |wignés à divers poids, com 
T la filature par mécanique. 

' Les concurrens devront adresser avanlle lomai iS33, lesma- 
t chinesfonctionnanles qu'ils auront imaginées pour supple'eraa 
r peignagc à la main, afin queles commissaires de la Sociétépoii- 
Jenl répéter les expériences auxquelles elles seront loumbeS] et 
' flans le cas où ils auraient formé un établissement de peigoage 
■jwr mécanique, ils enverront, avec un dessin exact sur êcbelle 
rriptif et détaillé, des certificats des autorité'» 
[ locales, constatant la quantité de filasse peigm^e, obtenue des 
[machines dans un temps donné, et les avantagea qu'elle pré- 
fiente, soit sous le rapport de l'e'conomîe delà main d'oeuvre, 
s celui de la salubrité et de la perfection des produits. 
Tîota. Le ministre du commerce et des manufactures a niis 
1 la disposition de la Société une somme de 6000 fr. pour ce 
rsàjct de pris. 

^3a. Appabeil pooa aEPAssEa les coniEAus. Patente à F. 
r. { Lond. jouin- oJ'arls;laay., 1829, p, 201. ) 

Cet appareil est semblable ans cylindres connus de J. Fellon. 
Seulement on a remplacé ici Ips cylindres par des espèces de 
limes portant des tailles longitudinales et enfilées sur le même 
aie. Ces limes se croisent , et c'est dan» l'angle solide qu'elles 
forment dans ce croisement quel'on passe le tranchant ducon- 

u que l'on veut nîgniser, 

^ . . l33. MiCUlK&A FILElk ET ASSOUPLIR LE Lin. 

IcDlurio mcrcantîl deBarcelonne annonce, d'après une letti'e 

: Cadix du 12 janvier i8i3 , la construction d'une machine 

"C laquelle on peut donner an lin «ne flexibilité égaleàcdle 

un, en sorte queles mêmes instrunicns de card âge peuvent 

«jour l'un et pour l'autre; mais il faut ensuite filer le 

n'n ce qu'il ait atteint le degré de finesse nécc9ssire> •« | 

inventé UQe macUiac pour élaborée le geoèt ^oi^H 
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iSSÏ^ftlible [le donner un fil, lequel ne le cède point aux fils de 
lancïtleare soie ordinaire — Les essais de ces deux inveniions 
ml produit l'effet qu'on en atlendait, elil y a lien de croire qiie 
lu résultais ri'pondrout aui essais. C'est ainsi quel'on parTicn- 
âu à rétablir ces deux hrancLes si importantes de l'industrie, 
la première presqu'inconitue, la seconde lomlie'e dans l'oubli. 
Depuis Fannie 1788, dit la mén- 
élablî dans le ville de Soria, et 
Kadrîd, fabriquait le lin avec 
ttansfomiait en fils bien confectionnés 
der, a-rec des cardes pour laioe, tout 



lettre, don Joseph Serralta, 

ijourd'hui aux environs de 

grande perfection , cl le 

très Tins. Il faisait c; 

uelcslins lui laissaient 



iprès le serançage, et de cette opération résultait une matière 
spongieuse, pâteuse et fleiible, susceptible d'être filée très-fa-, 
dlement, et de recevoir one grande finesse. Puis il couTeriissail 
cet filasses en objets de consommation dont la vente s'effec- 
Inait très-facilement, parce que la qnalité en était bonne et la 
prix peu élevé. Ce fait seul suffit pour quel'on puissese faire une 
idée du degré de perfection auquel était parvenue cettebranclie 
d'industrie en Espagne, et ses progrès sont incontestables pour 
quiconqne saura qu'en 179^, on filait à Santiago le lin si fin, 
qne chaque gros donnait 4oo varan. On en envoyait une grande' 
ipiaatité en Amérique, et l'on s'en servait pour faire de la ba- 
tiste magnifique. La filasse de Gallice se vendait ordinairement 
■ Cadix de a5 à 3o r. d'argent la livre, depuis le nombre 11 
josqu'an nombre 11, et en assorti, depuisie nombre 12 jusqii'ai 
nombre 3o. — Dans cette même année, on filait les lins avec 
ttne telle perfection, qu'ils arrivaient jusqu'au nombre 9 
3-dire quc84éc!ieveaux dc^ifi jjrfraj chacun, ne pesaient qu'une 
once. Frappé de ces progrès, le gouvernement défendit par n 
décret du aojuiilet 1731, l'inlrodiiclion de fils étrangers, d'o 
ilrésulta qu'à cette époque une once du nombre 3o, qui pouvait 
coûter en Galice 4 r. , fut vendue à Honduras nue once d'or. 
Qnaatau génèt, il est généralement connu que ce produit pré- 
cienx et abondant est indigène en Espagne, et qu'il est d'une 
si bonne qualité que les anciens l'appréciaient beaucoup. On 
Ta jasqu'à dire que lorsqu'Hiérou donna l'ordre au célèbre Ar- 
diimcde de construire une galère, il voulut que les cordages 
fuBsent de genêt d'Espagne. Ce qui prouve combien ce produit 
eat utile p9ur une infinité de iiaTaux et d« fabrications, c'est la 



' ftbrrque qni 
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1769, s'est établie ù Daymîel, Sous la protee- ' 
tîon (lu roi Charles III. Ce monarque chargea de la directton 
c fabrique , la junlc royale du coniincrce cl de la mon- 
et, le a octobre 177a, il doona pour la soutenir 
piastres de son propre Irésor. Le la noTembre de 
I ]a même nnaée, on présenta au roi dans l'Escurial 29 échanlil- 
\ Ions engrand, d'antantde tissus dislincts degenét de diverses 
I 'couleurs et pour des usages varies , ainsi que quelque» éche- 
ï de fil très-fin de la même matit:re. Ces tissus qui la plu- 
I j^t avaient trois quarts de large, se vendaient au prix très-bas 
I de 4, 5 et 7 r. T, la -vara. En 1774, celle fabrique comptait 10 
[ métiers qui occupaient journellement 3oo femmes uniquement 
7 le filage du genêt, et en 1775, les produits étaient itès- 
1 nombreux. On est dans une ignorance complète sur les moyens 
I dont on se servait pour assouplir le genêt. On sait seulement 
I qu'un employait pour le cuire, des eliaudicres dedifTérentes ca- 
1, des clievalets de bois pour le diviser, et une machine ap- 
\ màée preasa, au centre de laquelle se trou valent deux cylindres 
l ^kcés l'un sur l'autre, et couverts d'une planche de cuivre doré. 
I Après fiToir passé au sernnçage el au cardage, le genêt qui en 
' Iprlait était livré au niage. Quelques-uns de ces tissus ont clé 
présentés àTesposiiion de 1827. Lecorrégidor ou quelqu'aulrc 
personne respectable de Daymel rendrait un service très im- 
portant ■ l'industrie espagnole , s'il parvenait à apprendre de 
quelques vieillards le procédé que celte fabrique suivait pour 
préparer le genêt, les mauves el les orties, cl pour les convertir 
ensuite en ûls si pariaits. Il faudrait que ce procédé filt rendu 
public, afin que les nmïs de la prospérité nationale pussent 
réunir leurs efforts , afin de le perfectionner et d'utiliser des 
produits si précieux. Le premier échantillon que noua avons 
vu du fil de geact, de la fabrique de Barceloune, arrive au 
numéro /,o. On a filé aveCla même machine jusqu'au numéro 
i4o, et l'on assure que le fil de la première classe pourra être 
I xeadàSr. V. la livre. {Gaceïarfe Zioj'<inn,-3o janvier 1819.) R 

234- Fcsit, A vïBT, ïAB M. Specb, 

1,'autenr, lieutenant d'artillerie et inspecteur delà manu- 

fiiclure des armes n Amberg, vient de perfectionner les arque- 

l}U|es à veut, en leur donnant plus de force et de solidité. L'air 
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I;e collée de commerce royal de Stockholm a accordé an 
IDBS-Iieatenant des chasseurs du Jemtland , Jean TrikssDD, un 
[iri*jlége exclusif de dix années pour confectionner et appliriuec 
les machines qu'il a d «.'couver les , et avec lesquelles on peut 
mettre en mouvement des appareils m<!caniques sans le secours 
de la vapeur , de l'eau , du vent , ni d'aricunc force auimalo 
qiidconq[ne. 

lîS.B&RQnE DE salut; par M. Tiler Uicekhp. [Ibid.;^. iSig.) 

Le juge de cercle, Tiler Hagerup Schiotz à Slavaoger 
an Norvège, qui a introduit dans son pays une foule de 
mesures i;conomtqiies très-utiles , a aussi inventé une barque 
de saluf, ou plutôt un appareil qui, applique à chaque barque 
ouverte , l'empCche de couler à fond cl de chavirer. On appli- 
qae intérieuremeut nu.t deux cijlcs de la barque et presqu'au 
aiveau du plat bord, depuis le banc de rameurs, le plus avancé 
josqu'an plus reculé, à peu près i/3 de la longueur de la barque, 
ngce de! petites caisses en bois épais et parfaitement feir- 
me'es, une ou deux entre chaque banc de rameurs dont les di- 
meDsioDSSoni à peu près d'un tiers de la profondeur inltineure 
de la barque et d'un tiers de sa largeur , en sorte que les trois 
cinquièmes de la largeur de la barque demeurent libres. — La 
partie posti!Tieure des caisses est à anses, aiin qu'on puisse les 
adapter il la barque ; mais le fond et les autres eûtes sont plats. 
Les dimensions indiquées s'appliquent à des barques d'une 
grandeur moyenne; on emploie pour des barques plus petites, 

caîssosqui sont proporlionneltementplus grandes. Onpcut en 
employer de plus petites pour des barques plus grandes. La 
disposition est quelque peu changée relativement aux petites 
(forniger), donton se sert dans la juridiction 
IBger» et celapouravoir jilns d'espace. On n'y applique 
à chaque calé de la barque entre les deux 
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pour la briser et dégager le grain ; ce qui peut s'exécuter, soie 
par le principe du battage , soil par celui dii froltemcnt. Or, 
comme nous trouvons que tout cela demande une force à peu 
près égale, et que lout le grain est contenu dans l'épi, qui ett i 
d'uu volume beaucoup moindre que celui de la paille, la 
tliéorie indique que la force doit ctre régulièrement et unifoi- 
.mément appliquée sur l'épi seulement; ce qui Técononiisera, 
TU qu'on peut égrener le blé en frottant les épis eotre lei 
doigts. 

Cependant, suivant la pratique ordinaire, le grain uni à k 
paille est étendu sur une aiie et battu par des Itommes avec 
des fléaux, ou foulé sous les pieds des elievanK. Dans l'un et 
l'autre cas, la force est appliquée également sur l'épi et sur 
la paille ; la force employée à battre la paille est perdue pour 
la séparation du grain, et plusieurs épis échappent encore à son 
action, qui n'est pas toujours la même sur tonte l'étendue de 
l'aire. D'un autre càte, le battage à bras d'hommes est long, 
. fatiguant , dispendieux , et nuisible à la santé. ) 

Certaines machiues abattre le blé, surtout celles deMeîkle, 
offrent déjîk les moyens d'éviter tous ces inconvéniens : il ne 
e'agit donc plus que de créer un système de machines plus 
économique, à l'effet d'en rendre l'usage plus gcni^ral. 

A l'égard des moulins à vanner et cribler tes grains, ils sont 
établis sur les principes suivans : lorsque des corps tombent 
dans des milieux résislans, leur vitesse est proportionnelle 
à leur pesanteur spécifique; conséquemraenl, plus ils tombent 
de haut, plus ils s'éloignent les uns des autres. On peut , d'a- 
près ce principe, effectuer leur séparation. Pour cet effet, 
établisseï un courant d'air aussi profond que possible , à tra- 
ders lequel vous ferez tomber le grain ; le pins léger sera porte' 
plus loiu, et la séparation sera plus coniplcle à la fin de la 
chute. Faites tomber le grain avec In balle en nappe mince 
dans le courant d'air, de manière que les parties légères puis- 
sent être emportées sans que les autres y mettent obstacWi 
établissez une cloison minée pour séparer le bon grain net 
et pesant des autres parties légères; faites que le grain soit 
exposé plus long-temps au même courant d'air : vous obtien- 
drez par ce moyen une séparation complète dans la même 
opération. 
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Qu'on imagine un bras fixé sur Taxe des heures d'une hor^ 
loge et un autre bras parallèle fixé sur Taxe des heures d'un 
iotre cadran ; lorsque le premier sera mù par les rouages du 
BWUTementi i\ tirera Textrémité du second à l'aide d'un cor- 
don de communication ) qui sera tendu par un petit ressort a 
boudin placé sur la direction de cç cordon, et forcera le 
second axe à se mouvoir précisément comme le fait le premier 
axe y sous l'influence du mouyement imprimé par le poids mo- 
teur de l'horloge ; mais lorsque ces bras auront accompli la 
demifréYoIution et se seront placés dans la direction rectili- 
gne, Tun cessera d*agir sur l'autre, et, dans la seconde partie 
de sa rotation complète , le cordon de communication ne ser* 
Tira plus à rien , puisque ce cordon sera poussé au lieu d'être 
tiré. 

Pour xemédier à cet inconvénient, concevons un second 
bras opposé au premier et fixé sur Taxe principal, et aussi un 
autre bras parallèle fixé sur l'axe du second cadran ; un second 
cordon, disposé comme le premier, se trouvant alors tiré, fera 
fonctionner le second axe. Ces cordons lie seront pas attachés ' 
au bout de leurs bras respectifs, mais seulement maintenus sur 
des axes ou collets autour desquels ces extrémités seront 
mobiles. Enfin, pour mieux assurer l'effet, au lieu de deux 
brat opposés, il faudrtv en concevoir trois qui diviseront l'es- 
pace circulaire selon les trois rayons d'un cercle incliné de 
xao degrés l'un à l'autre ; chaque sera muni de son cordon de 
tractioii , mobile à son extrémité. Il y aura trois bras sembla- 
bles et constamment parallèles aux premiers , mais attachés à 
l'axe du second cadran. Ainsi la rotation de l'un des axes 
entrainera celle du second. La droite qui joint ces deux axes , 
les denx bras parallèles et le cordon qui lie leurs extrémités 
formeront dans toutes les -positions un parallélogramme à 
angles Tariables et câtés constans ; il y aura donc ainsi trois 
parallélogrammes à angles mobiles , et comme les rayons ou 
bras ne seront pas dans un même plan , les cordons ne se ren- 
contreront jamais et ne se gêneront pas dans leurs mouvemens. 

On pourrait, de chaque part, concevoir plus de trois 
rayona, et pourvu que leurs directions soient parallèles de 
part et d'autre 9 Peflet sera produit. 
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pour la briser et dégager le grain ; ce qui peut s'exécuter, 
par le principe du baîtage , soit par celui du Croitement. Or, <- 
Goninie nous irouvonB que lout cela demande une force à pea _ 
près égaie, et que tout le grain est conlenu dans l'épi, qui est l 
d'un volume beaucoup moindre que celui de la paille, la ' 
tliéorie indique que la force doit être régulièrement et unifor- 
,inémenl appliquée sur l'épi seulement ; ce qui l'économiserai 
TU qu'on peut égrener le blé en frottant les épis entre lei ' 
doigts. _ J 

Cependant, suivant la pratique ordinaire, le grain uni à \» 
paille est étendu sur une aire et liaitu par des bommes avec ^ 
des filiaux, ou foulé sous les pieds des nlievaux. Dans l'un et % 
l'antre cas, la force est ajipliquée également sur l'épi el sur .' 
la paille; la force employée à battre la paille est perdue pour ^ 
la séparation du grain, et plusieurs épis éi.happeut encore & son 
aciiou, qui n'est pas toujours la niëme sur toute l'étendue de 
l'aire. D'un autre côté, le battage à bras d'bommes est long, 
.fatiguant , dispendieux , et nuisible à la santé. ) 

Certaines machines à battre le blé , surtout celles de MeîUe , 
.offrent déjà les moyens d'éviter tous ces inconTéniens : il ne 
s'agit donc plus que de créer un système de machines plus 
économique, à l'effet d'en rendre l'usage plus général. 

A l'égard des moulins à vanner et cribler les grains, ils sont 
établis sur les principes suivans : lorsque des corps tombent 



dans des i 



islans, leur ^ 



t prop( 



rtionnelle 



à leur pesanteur spécifique ; conséquemment , plus ils tombent 
de haut, plus ils s'éloignent les uns des autres. On peut , d'a- 
près ce principe, effectuer leur séparation. Pour cet effet, 
établisses un courant d'air aussi profond que possible , à tra- 
vers lequel -vous ferez tomber le grain; le plus léger sera porté 
plus loin , et la séparation sera plus complète à la fin de la 
chute. Faites tomber le grain avec la balle en nappe mince 
dans le courant d'air, de manière que les parties légères puis- 
sent être emportées sans que les autres y mettent obstacle; 
élablisseï une cloison mince pour se'parer le bon grain net 
et pesant des autres parties légères; faites que le grain soit 
«pose plus long-leraps au même courant d'air : vous obtien- 
drez par ce mojcn une séparaiiou coiuplèlu dans la mÉme 
opération. 
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yojoni mamtêiumt ai cette théorie a été mise en pratique, 
€l , pour cela , comparons , avec les principes ci-dessus établis » 
I b- procédé ordinaire de vannage. On sait que^ dans les ma- 
I èUnes à vanner dont se fervent ordinairement les fermiers , 
\ k grain, mêlé à la balle, tombe en nappe d'environ quinze 
i ponces de largeur à travers un courant d*air de huit pouces 
[ seolement de profondeur , au lieu qu*on devrait le faire tom- 
ber en nappe de demi-pouce d'épaisseur dans un courant d'air 
I de trois pieds de hauteur : de sorte qu'en se servant du moulin 
à Tanner ordinaire, il faut une très-forte bouffée pour enlever 
la balle et les menues pailles ; aussi l'ivraie et les grains légers 
ae peayent être ainsi séparés du bon grain , à cause que le 
deraicTy tombant en trop grande quantité à-la-fois et de pën 
da hantaor, obstrue le passage de l'air : d'où il résulte qu'il 
fast renouveler l'opération deux on trois fois sur la même 
qaantitë de blé à vanner. Ainsi la pratique n'est nullement 
d'accord avec la théorie. 

Ia Société désire que les concurrens construisent un moulin 
à vanner propre a mettre la théorie en pratique , qu'ils fas- 
sent rexpérience, ensemble ou séparément, de la machine à 
battsele blé à bras d'hommes. • 

La Société, après avoir entendu le rapport très-détaillé sur 
lai divers moyens employés pour le battage et le vannage des 
grains, et dont elle a ordonné l'impression, considérant com- 
bien il serait avantageux pour la petite propriété agricole de 
pouvoir se procurer , à un prix modéré , des machines à bat- 
tra à bras , remplissant leur objet avec promptitude et économie 
de main-d'œuvre, propose un premier prix de deux millç 
firanci et nn second prix de quinze cents francs , qu'elle décer- 
nera, a'il y a lieu, dans sa séance publique de i83o, à celui 
on à ceux qui auront satisfait aux conditions suivantes : 

t^ Que la machine allant à bras devra battre au moins un 
quart de plus que le même nombre d'hommes employés à la 
nancBuvre pourrait obtenir par le moyen du fléau (on sait 
qne chaque batteur en grange rend, chaque jour, cent cin- 
quante kilogrammes de blé vanné ) ; 
a^ Que le prix en soit à la portée des petits cultivateurs ; 
3^ Qu'elle soit solide et d'un entretien facile et écono- 

nugue} 

*7^ 
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qu'il est nécessaire pour que les dessins ae ïronvenl convena- 
blement gravés sur sa surface ( ce dont on s'assure en relevant 
un peu le vernis à différentes places), on le retire lout-à-fait; 
on enlève toute la coucbe de vernis , et l'on termine au borin 
les figures qui y sont tracées ; enfui ou fait recuire le cylindre 
pour lui donner là dureté nécessaire; ou transporte son dessin 
pat le procédé ordinaire sur un second cylindre semblable, qui 
se présente en relief et qui sert à l'impriuier sur un troisième 
cylindre en cuivre. C'est ce dernier qu'on emploie pour l'im- 
pression des toiles , suivant les procédés connus dans les fa- 
briques. 

aBg. QriL iNTKRHÉiiiAiits costvieitt le mieui , de i.'eait ou ne 
l'hdii^, i>oue la presse UïDBAULiQUK ? par le D'' Ebn. Al- 

BAir. ( Diiigl. polylechn. Journ.; ag" vol., a' part., p. 85. 

Kanslund Ge«'erbc-hlaU ; n" 33, iSa8,p^ .'.gî.) 

Le rédacteur se décide en faveur de Vhnile : les raisons qu'il 
allègue pour motiver sa préfe'rcnce découlent naturellemenl 
des propriétés physiques et chimiques comparées de l'eau et de 
l'huile , et de leur application au cas qui nous occupe. Cepen- 
dant il paraîtrait que ces raisons ue sont que spécieuses, puis- 
qu'en praiiijne, où l'on a fait l'essai de l'huile , on est revenu à 
l'eau. D, B. F. 

%1\Q. Description n'iinE nouvelle boue nvunAuLiQuE invbutke 
PÂn M. UE Tbiville. [BuUet. tic la Soc, d'enc.ourag.; août 
i8a8,p. 2/,7.) 

Un rapport a été fait par MM. Mallet et Molard jeune, en 
décembre 1827, sur la roue de M. de Thiville. Depuis, on a fait 
des eipériences sur cette roue , et les résultats ont été très-fa— 
voiables. On donne ici la description de la roue armée du dy- 
namomètre de White, qui a servi à essayer la quantité d'action 
qu'elle recueille. 

34 I ■ Sun un HOYEM DE SUPPBJMEH LE PBOTTEHEMT DES ASËS DA(fl 

tES CBAflUKS ntACHiSES; par M. Tissot, — Rapport de M, Mo- 
Urd. {Ibiil.; p. 255.) 

en est destiué k remplacer les galets. Ici les galets et 
)SU.><M!t-îÇi)^pUvés|>U des appuis mobiles ç[ut sui- 
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TCBt un mouvement de rotation alternatif, en roulant sur la 
base façonnée en arc de cercle décrii du centre des tourillons 
qaiUs sapportcnt. Le poids des appuis n'a ici aucune influence 
inr le mouvement ; l'un moDie quand l'autre descend , et leurs 
poids étant les mêmes, ae font équilibre. 

CONSTRUCTIONS. 

i^a. Le toisk des batiheks , ou l'Art de se ifndre compte et 
de mettre à pris toute espèce de trflTaui j ouvrage utile aux 
architectes, consirucleurs et propriélaires; par M. Perrot. 

5* partie Menuiserie, s toI., n"' i et 3,ln-i8; prix, a f r. 

Paris, i828;Âudot. 

Ces deux 'volumes sont le complément de l'ouvrage que 
nous avons dcjà annonce dans le Bulletin , tom. X , n° a/17, ils 
tomplélent utilement un travail qui intéresse un grand nombre 
de personnes. 

143. Essai sur uh Sïstkme cknkiijU. de wavication iNTÉniEVRE 
BR France; par B. Brissos, inspecteur divisionnaire des 
Ponts-et-Chaussées^ suivi d'un Kssai sur l'art de projeter 
les canaux à point de partage; par Dufuis de Toaci et 
B. Brisson, ingénieurs des Fonts-et-CIiaussces, auciens élè- 
Tes de l'École polytechnique. In-^" avec i carte color.; prix, 
14 fr. Paris, iSag; Carilian Gueury. 

Diie notice a été insérée au Moniteur, le 19 oclohre i8î8f 
tar M> Brisson, enlevé aux sciences et à la sociélé au milieu 
d'une carrière déjà illustrée et dans la force de son talent* 
Distingué, dès l'École polytechnique, parune aptitude eïtraor- 
àinaire aux sciences , chargé, jeune, des travaui les plus diffi- 
ciles des canaux du Riiâne au Bhiu et de Saint-Quentin , 
consulté sur tous les projets importans de navigation, soit di- 
leciemeat, soit comme secrétaire dn Conseil des Ponts-et- 
Cbaussées , il joignait une vaste expérience à une théorie éclai- 
rée. Il est iniininient à regretter qu'il n'ait pas eu le temps de 
Iiire connaître toutes ses observations; celles que l'on possède 
ont un haut degré d'utilité. 

Son ami Dupuii de Xorcy, nommé à 3o ans ingénieur es 
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,«n chef à Cayenne , succomba ud sd aprùs an climat menilrier ' 
de celle colonie. 

Le mémoire qu'il» ont fait ea commun, et qae l'on publie, 
.est extrait d'un ouvrage plus ëiendu approuvé ea 1803 pu 
l'Institut. Sou but est de donner les moyens de déterminer, 
parla seule inspection des cours d'eau traces sur une carte to- 
pograpliique , le point le plus bas d'une cbaine de montagoei 
que l'on veut fraBchir au moyeu d'on canal, qui, tracé sur 
deux versans opposés, s'appelle par ce motif canal à point de 
partage. En lisant ce mémoire, on est étonné de voir un en- 
semble régulier là où l'on n'avait aperçu que des formes con- 
fuses en apparence, et tout au plus quelques faits isolés, sans 
liaison ni conséquence.. L'ouvrage entier devait ôtre imprimé 
parmi les Mémoires des savans étrangers ; on en a publié nne 
partie dan* le i4^ cahier du journal de l'École polytecLniqnc. 
M. firisson, se livrant à son goût pour les sciences, a pré- 
Benté à l'Insiilut, depuis l'aq i8oa jusqu'à 1837, divers mé- 
moires d'analyse et de géométrie. 

L'Essai sur la navigation intérieure de France a été ap- 
' prouvé en 1827 par cette Société savante. C'est une application 
faite sur toute la surface de la France, de la théorie expQsce 
dans le mémoire précédent, théorie créée par M. Drîsson. Cet 
B liabile ingénieur a projeté , d'après la forme des chaînes de 
montagnes , révélée par le tracé des cours d'eau , les lignes na- 
vigables du 1" et du ■>.' ordre, que le relief de la surface de la 
France permet d'établir. Une foule de vues ingénienses et fé- 
condes vient s'ajouter à cette idée principale pour en augmen- 
ter les avantages. Dan» les pays de montagnes, ou les pentn 
(les cours d'eau sont trop raides, et où il serait difficile d'ame- 
ner de l'eau vers les points de partage ; dans le midi de la 
France, où l'eau a un très-haut prix , à cause des arrosemeni 
c|ni 1b réclament, l'auteur propose de remplacer les cananx 
par des chemins de fer, tels que celui qui est exécuté en partie 
entre la Loire et le Rhône par Saint-Élienne. La longueur des 
canaux projetés par M. Birason est de a,6oo lieues; la dépense 
pour les exécuter, évaluée d'après les frais réellement faits 
pour les canaux du Midi, du Charollais et de Saint-Quentin, 
monte à 1,284,000,000 de fr. L'auteur pense que la plupart de 
flU ligiwa navigables ne pourraicni deTeoic l'objet de jpécob- 
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sosceptible de donner nn fil, leijacl ne le cède poînl aux fil» de 

la ŒeilleBre soie onllnaire Les essais de ces deux inrentions 

ont prodoil l'erfet qu'on en ntlendaîl, ctit y a lieu de croire que 
les résultalBrt'jiondront OUÏ essais. C'est ainsi que l'on parvien- 
dra à nftablir ces deux ])r:incLes si importâmes de l'industrie, 
la première presqu'inconnue, la seconde tombée dansl'ouLli. 
Depuis l'année 178H, dit la mfme lettre, don Joseph Serralta, 
clablidansla ville de Sorin, et aujourd'hui aux environs de 
Mtdrid, Tabriquait le lin avec une grande perfection, et le 
transfonnait en fîls bien conrectionncs et très fins. Il faisait car- 
der, avec des cardes pourlaine, tout ce quelcs lins lui laissaient 
après le scrançage, et de cette opiSralion résultait une matière 
spongieuse, piteuse et flexible, susceptible d'être filëe très-fa-- 
cilement, et de recevoir une grande finesse. Puis il convertissait 
ces filasses en objets de consommation dont la vente s'effec- 
ttiait très-facilement, parce que la qualité en était bonne et la 
prix peu élevé. Ce fait seul suffit pour que l'on puiisese faire une 
idée du degré de perfection auquel était parvenue eeltebranche 
d'industrie en Espagne, et ses progrès sont incontestables pour 
quiconque saura qu'en l'^Q^, on filait h Santiago le lin si fin, 
que chaque gros donnait 4oo vnras. Oh en envoyait «ne grande 
quantité en Amérique, et l'on s'en servait pour faire de la ba- 
tiste magnifique. La filasse de Galllce se vendait ordinairement 
à Cadix de a5 à 3o r. d'argent la livre, depuis le nombre 16 
jusqu'au nombre sa, et en .issoriî, depuis le nombre 1 a jusqu'au . 
nombre 3o. — Dans cette mfime année , on fdait les lins avec 
une telle perfection, qu'ils arrivaient jusqu'au nombre go, c'est- 
à-dire que 84 éclieveaui de 40 vrtnw chacun, ne pesaient qu'une 
once. Frappé de ces progrès, le gouvernement défendit par un. 
décret du zojniilet 1731, l'introduction de fils étrangers, d'où 
itrésulta qu'à cette époque une once du nombre 'io, qui pouvait 
coûter ca Galice C, r. , fut vendue à Honduras une once d'or. 
Quantau gênât, il est généralement connu que ce produit pré- 
cieux et abondant est indigène en Espagne, cl qu'il est d'une 
si bonne qualité que les anciens l'appréciaient beaucoup. On 
Ta jusqu'à dire que lorsqu'Hiéron donna l'ordre au c(?lèbre Ar- 
cbimède de construire une galère, il vonliit que les cord.iges 
fussent de genêt d'Espagne. Ce qui prouve combien ce produit 
«a mil« pQUi une iufiaité de UaTftus et de fabrications, c'est Is 



f-siS^ -^rts mécaniques. 

f ftbrrqae qui, en 1769, s'eil établie à Daymiel, Sons la prolec- 
' tion «lu roi Chado» III. Ce monarque chargea de la direction 
de celle fabrique , la junte royale du commerce el de la moa- 
noie , et, le a octobre 1773, il donna pour la soutenir 
ao,ooo piastres de son propre trésor. Le 12 noTembre de 
]a raéme année, on présenta au roi dans l'Escurial ag dchanlil- 
loDs en grand , d'autant de tissus distincts de genêt de diverses 
'couleurs et pour des usages Taries , ainsi que quelques dche- 
f Teaux de fil très-fin de la même matière. Ces tissus qui laplti- 
part avaient Iroi.s quarts de large, se vendaient au pris lrès4)U 
e 4, 5 et 7 r. v. la vara. En 1774, celle fabrique comptait 1» 
le'tiers qui occupaient jaurnellemcnt 3oo femmes nniquemeot 
Jour le filage du genêt, et en 1775, les produits étaient très- 
nombreux. On est dans une ignorance complète sur les moycas 
dont on se servait pour assouplir le genêt. On sait seulement 
qa'on ciuplorait pour le cuire, des chaudières dedinerentes ca- 
pacités, des chevalets de bois pour le diviser, et une machine ap- 
feléeprensa, au centre de laquelle se trouvaient deos cyliudrct. 
I ^aeiis l'un sur l'autre, et couverts d'une planche de cuivre doré. 
I Après avoir passé au serannage et au cardage,lc genêtquien 
clait livré au filage. Quelques-uns de ces tissus ont éiè 
présentés arexposilion.de 1837. Le eorrégidor ou quelqu'auire 
personne respectable de Daymet rendrait un service très im- 
1 parlant à l'industrie espagnole, s'il parvenait à apprendre de 
t ^elqnes vieillards le procédé que celte fabrique suivait pour 
F préparer le genêt, les mauves et les orties, el pourles convertie 
n fils si parfaits, Il faudrait que ce procédé fût renda 
I public, afin que les amis de la prospérité nationale pussent 
I réunir lenrs efforts , afin de le perfectionner cl d'uliliser des 
I produits si précieux. Le premier échantillon que nous avons 
TU du. fil de genêt, de la fabrique de Barcelonne , arrive au 
numéro /,o. On a filé aveCla même machine jusqu'au numéro 
140, et l'on assure que le fil de la première classe pourra être 
vcnduSr.v. laliïre.(Gaee?arfefio7ona;3o janvier iSag.) A 

a34. Fdiii. a vent, pau M. S*ecs . 
L'auteur, lieutenant d'artillerie et inspecteur delà manu- 
facture des armes à Amberg, vient de perfectionner les arque- 
' ^ufcs à veut, eu leur donnant plus de force CE de solidité. L'aie 
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s'j trouve comprime jusqu'à la puissance de 300 atmosphères. 
1a crosse n'a pas besoin d'être dêmonlée, et la balle s'intro- 
duitdans le canon au moyen d'un petit ressort, {.illgem. RandI, 
Zeiiuifg; ocl. tSaS, p. 535.) 

a35. HuTEUB,parJ. Tbikssok. [Leipzig. Lilaa/iir-Zeiliing ; noùl 
i8a8, p. i5;.) 

Le collège de commerce rojal de Stockholm a accordé au 
SOBS-Iieuienant des cliasseurs du Jemtland , Jean Triksson, un 
privilège exclusif de dix années pour confectionner et appliquer 
les macliines qu'il a découvertes , et avec lesquelles on peut 
mettre en mouvement des appareils mécaniques sans le secours 
delà vapeur, de l'eau , du venl , ni d'aucune force animale 
qudconque. 

a36. Bauqiib de salut; par M. Tiler U&cerup. ilbiil-; p. 1619.) 

Le juge de cercle , Titer Uagerup Scliioiz à Slavanger 
en Norvège, qui a introduit dans son pays une foule de 
mesures économiques très-utiles, a aussi inventé une barque 
de aalul, ou plutôt un appareil qui, appliqué à chaque barque 
ouverte , l'empéche de couler à fond et de chavirer. On appli- 
que intérieurement aux deu» côiéï de la barque et presqu'au 
niveau du plat bord, depuis le banc de rameurs, le plus avancé 
jusqu'au plus reculé, à peu près 5;5 de la longueur de la barque, 
une rangée de petites caisses en bots épais et parfaitement itt- 
me'es, une ou deux entre chaque banc de rameurs dont les di- 
mensions sont à peu près d'un tiers de ia profondeur intérieure 
de U barque et d'un tiers de sa largeur , en sorte que les trois 
cinquièmes de la l.trgeur de la barque demeurent libres. — lia 
partie postérieure des caisses est a anses, afin qu'on puisse les 
adapter à hi barque; mais le fond et les autres cùiés sont plats. 
les dimensions indiquées s'appliquent à des barques d'une 
grandeur moyenne ; on emploie pour des barques plus petites , 
descaissesquisonlproporlÎDftnellementplus grandes. On peut en 
employer de plus petites pour des barques plus grandes. La 
disposition est quelque peu changée relativement aux petites 
barques pointues (fomiger), dont on se sert dans la juridiction 
de Stavangcrs et celapouravoîr plus d'espace. On n'y applique 
que deux caisses à chaque cùlé de la barque entre les deux 
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bancs de rami^urj du inilien ; mais il faut de plus une caîsje âtt 
dedans (tel'étrave ctttcrétarabol, parce qu'autrement la barqne 
«nfoncerait trop d'nn côté, lorsque l'eau y pénétrerait. — On 
[ met beaucoup de soin à rendre tes caisses bien compactes, et 
l l'on peut apprécier leur solidité en y introduisant de l'air avec 
Q tube, ou bien en les déprimant sous l'eau; car alors, si elles 
e sont pas compactes, l'air s' échappe en bulles par les o^7e^ 
ttares auxipetles on peut uînii remédier d'une manièrebien fi- 
CÎle. L'ouverture dont on se sert à cet effet, est pratiquée i 11 
partie postérieure , puis on la ferme avec uu bouchot! de boif. 
ÛD adapte d'une manière solide les caisses a la barque, mais de 
lorle qu'on puisse les détacher aisément et les examiner pour 
les garantir de toute influence extérieure. On peut adapter pa^ 
dessus des bancs latéraux entre les bnncs de rameurs; matiU 
Défaut pas qu'ils montent jusqu'au plat bord. On doit au eut- 
traire laisser un espace libre, par lequel l'eau puisse couler der- 
rière la caisse, si la barque vient à chanceler, Car c'est 1k peuii' 
lenr de l'eau qui s'introduit ainsi , qui empêche que la barqH 
•'Be chavire. 

A l'extérieur de la barque, on affermit à chaque Relùtg ds 
quatre à six forts anneaux auxquels on suspend des cordages , 
aBn que si un coup de vent violent incline lu barque, leSgeDBdf 
Téquipage puissent s'y tenir jusqu'à 
nécessaire au maintien de l'équilibre 
besoin de test, on emploie des caisses 
qui s'adaptent au fond de la barque. Il faut que le grêment seit 
d'une hauteur moyenne. Toutefois, une barque ainsi orgaiiis^ 
Biarche très-bien alors même «pi'clle est pleine d'eau. Dans t» 
Cas, elle résiste même mieux au vent, et porte autant d'hommM 
que lorsqu'elle est vide. C. R. 

lZ-j. BtMEHEBATEin* VAPBUB, 

Il a été demandé à Londres un brevet d'invention pour une 
rame mue par la vapeur, et au moyen de laquelle an éviterait 
l'effet du remous qui endommage tant les bords de no» rivière» 
et relarde essentiellement, en général, l'application dn système 
de la vapeur à la navigation intérieure. Si l'on parvient à tuf 
monter cette difiiculté , il en résultera d'importans avantages 
sous le point de vue de l'économie nationale, cotanie, «a déû' 
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nitire, sons d'antres rapports , relaiiTement à la d^f^nse dir J 
piys. Par ce mo^eo, on pourrait généraliser l'usage de la navi*' 1 
galion à la Tapeur dans tous les canaux de la Grande Brelagney' \ 
et rendre ee service susceptible d'une régolarilé et d'une celé-' 
lil^ qui le feraient préférer à tout autre mode de transport.'' 
( JVfffl'J. — Gtilign. Messvng. Paris, 3o janv. 1839. 

>38. MtlHODE PERFECTIOKKÉE POUK CUTEB LES BOCLEADZ, I 

d'iuphessioh ; par MM. MaSov et W. Baldwin. [Franklin ■ \ 

Journ, — Joiirn, des eonnaiss. utuel/es ; n" 45 , i8a8j p. gg.J '■ 

M"" D. H. Mason et M' M. W. Baldwin, de Philadelphie, oatf 
pris un brevet d'iaveotion pour ce procédé, que l'on trouTS 
décrit dans le Fraidlin- /ournal ainii qu'il suit : ' , 

" La préparation ordinaire des rouleaux destinés â l'impre^ 
lion des toiles, exige un travail de burin auquel nous avonl 
lubstituô un cylindre d'acier de grosseur convenable, sur le- 
quel on applique une couche de vernis de graveur. Le sujet 
qu'on veut imprimer se trace à la pointe sur ce vernis; aprèl: 
qaoi , l'on couvre les pivots du cylindre d'un autre vernis fait 
aTec de l'asphalte et de l'essence de tër^benlhioe pour les ga- 
rantir. On plonge le c^^lindre dans un bain d'acide nitrique, 
tel qne remploient les graveurs sur cuivre, en ayant soin qu'il 
ne tienne aucune partie de cuivre en dissolution. L'acide doit 
être étendu avec de l'eau de source , dans la proportion de 4 ou 
5 parties pour une , et l'on y fait dissoudre autant d'étain qu'il 
peut en recevoir, c'est-à-dire jusqu'à ce que la fermentation ait 
cesse. Celle opération se fait dans une bouteille non bouchée , 
dana laquelle on ajoute ensuite depuis 8 jusqu'à 1 5 parties 
d'mn pour i d'acide, selon l'espèce de gravure qu'il s'agit 
d'exécuter. Si elle est légère , il faut que l'acide soit faible ; on 
hii donne plus de force pour celle qui doit être profonde. Dans 
IodA les cas, cette préparation s'emploie de la même manière 
qne l'acide nitrique dont se servent les graveurs sur cuivre, si 
ce n'est que généralement elle n'occasione pas de bouillonne- 
ment en agissant sur l'acier. On peut obtenir les mêmes résul- 
tats avec tout autre acide propre à mordre snr l'acier doux; 
mais nous avons trouvé pins d'avantage a suivre le procédù 

CÎ-des5uS. 

Après avoir laissé le c/lindre dan* l'açids^Aount de Umf» 
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ip'il est nécessaire pour que les dessins se trourent conveili'- 

UemeDt gravés sur sa surface ( ce dont on s'assure en relevant 

_ ^p peu le Ternis à différentes places ), on le retire tout~à-fatt; 

L.on eali^Te toute la couche de vernis, et l'on termine au btuù 

|,IÇ6 figures qui y sont tracées ; enfîu ou fait recuire le cjlindte 

f pour lui donner là dureté nécessaire; on transporte son dessin 

1 par le procédé ordinaire sur un second cylindre semblable, qui 

A présente en relief et qui sert à l'imprimer sur un troisième 

I (nrlindre en cuivre. C'est ce dernier qu'on emploie pour l'im- 

I pression des toiles, suivant les procédés connus dans les fa- 

I briques. 

t- sîg. Quel intermbdiaiiib coKvitifT le mieui , ne l'eab ou de 

l'hDILE, POUa Ï-K PRESSE HïUHAULHiUB? pBT Ic D' EeIT. Al- 

BATT. ( Diiig^l. poljtechii. Journ.; ag' vol., a* part., p. 85. — 
■ Kunstunil Gavcrhc-blall ; a" 33, i3a8,p: .'igS.) 



Le rédacleiir se décide en faveur de l'huile : les 






«gue pour moiiver sa préfe 

s propriétés physiques et chii 

} FbDile,et de leur application 

4>ut il paraîtrait que ces raisoi 

ipx'ea pratique, où l'on a fait I' 

Vmu. 



nce découlent natnreliemenl 
.ques comparées de l'eau et de 
1 cas qui nous occupe. Cepen- 
ne sont que spécieuses, puis- 
sai de l'huile , on est reveau à 
D. B. F. 
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I %4o- Desckiction d'une kouvelle edue utuivaulique ii 

PAR M. DE Thiville. [Ballet, de la fioc. d'encoiirag,; août 
' j8a8, p. 3/17.) 

. Un rapport a été fait par MM. Mallet et Molard jeune, en 
décembre 1817, sur la roue de M. de Thiville. Depuis, on a fait 
expériences sur cette roue , et les résultats ont ctc très-fs- 
ToraLles. On donne ici la descriptiou de la roue armée du dy- 
namomètre de Whitc, qni a servi à essayer ta quantité d'action 
qu'elle recueille. 

s4i- Sur un uoybm de suppuiuea le fbotteuekt des axes dads 
LES cbakdes hacuiites; par M. Tissot Rapport de M. Mo- 
lard. (ii"/.; p. a55.) 
Ce moyen est destiné à remplacer les galets. Ici les galets et 

]p^ coussinets sont remplacés par des appuis mobiles (\m sui- 
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vent nn monvemeftt de rotation allerDatif, en roulant sur la 
base façonnée en arc de cercle décrit du centre des tourillons 
qulils supportent. Le poids des appuis n'a ici aucune influence 
sar le mouvement ; l'un monte quand l'autre descend , et leurs 




poids étant les 



, se font équilibre 
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QEs BiTiMEHS , OU l'A-tt de sc rendre compte et 
de mettre à prix toute espèce de travaux ; ouvrage ulileaux 
architectes , conslructeurs et propriéiaires ; par M. Pekhdt. 

5' partie Menuiserie, a ïol., n*" i et a , În-i8 ; pris, a fr. 

Paria, i8a8; Audot. 

Ces deux volumes sont le complément de l'onvrage que 
nous avons déjà annoncé dans \e Bulletin, (otn. X, n" 347. Us 
complètent utilement un travail qui intéresse un grand nombre 
de personnes. , 

a/|3. Essai sur un ststèbr g>inéiiai. nK bàvigatios intérieubï 
KN Fsance; par B. Bhisson, inspecteur divisionnaire des 
Ponts- et' Chaussées j suivi d'un Essai sur l'art de projeter 
les canaux a point de partage; par Dupuis de Torct et 
B. Bbuson, ingénieurs des Ponts-et-Chaussces, anciens élè- 
ves de l'École polytecliniquc. In-4" avec i carte color.; prix, 
14 Tr. Paris, 1879; Carilîan Gœurj. 

Une notice a été insérée au Momteur, le 19 octobre ï8a8j 
sur M. Brisson, enlevé aux sciences et à la société au milieu 
d'une carrière déjà illustrée et dans la force de son lalenti 
Distingué, désl'Ecolepolyiechnique, par une aptitude extraor- 
dinaire aux sciences, chargé, jeune, des travaux les plus diflG- 
ciles des canaux du Rhâne au Rhin et de Saiut-Quentin , 
consulté sur tous les projets iinportans de navigation, soit di- 
rectement, soit comme secrétaire du Conseil des Ponta-et- 
Chaussées , il joignait une vaste expérience à une théorie éclai- 
rée. Il est infiniment à regretter qu'il n'ait pas eu le temps de 
faire connaître toutes ses observations; celles que l'on posscde 
ont un haut degré d'utilité. 

âoiL ami Dupui» de ïorcjf, uoiomé à 3o ans ingénieur en 
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ta cbcf à Cayenne , luccomba un an après au climftt menrlriar 

de celte colonie. 

Le mémoire qu'ils ont fait en commun, et que l'on publie, 
est extrait d'un ouvrage plus étendu approuvé en i8oa pat 
il de doi 



s moyens de déterminer, 
a tracé» sur une carte to- 
ne chaîne de montaguei 
1 canal, qui, tracé sur 
e motif canal à point de 
t étonné de ■voir un eo- 
l'on n'avait aperçu que des formes con- 
t tout au plus quelques faits isolés, sans 



l'Institut. Son but 

par la seule inspectio 

pograpblqae , le point le plus bas d'u 

que l'on veut franchir au mojeu d'u: 

deux versans opposés, s'appelle par c 

partage. En lisant 

semble régulier là 

fuse» en apparence 

liaison ni conséquence.. L'ouvrage entier devait être imprimé 

parmi les Mémoires des savais étrangers ; on eu a publié une 

|Mrtie dans le i4° cahier du journal de l'École polTtechuîque. 

M. Brisson , se livrant à son goût pour le* sciences , a pré- 
senté à l'Institut, depuis l'aq iSoi jusqu'à 1827, divers mé' 
moires d'analyse et de géométrie. 

L'Essai sur la navigation intérieure de France a été ap- 
prouvé en 1827 par celte Société savante. C'est une application 
faite sur toute la surface de la France, de la théorie exposée 
dans le mémoire pcéce'deni, théorie créée par M. Britsoni Cei 
habile ingénieur a projeté, d'après la forme des ehainei de 
montagnes , révélée par le tracé des cours d'eau , les lignes na- 
■vigablcsdu i^'et du a" ordre, que le relief de la surface delà 
France permet d'établir. Une foule de vues ingénieuse* et fé- 
condes vient s'ajouter à cette idée principale pour en augmen- 
ter les avantages. Dans les pays de montagnes, où les pentes 
des cours d'eau sont trop raides, et oii il serait difficile d'ame- 
ner de l'eau vers les points de partage ; dans le midi de la 
France, où l'eau a un très-haut prix, à cause des arrosemens 
qui la réclament, l'auteur propose de remplacer les eanaux 
par de» chemins de fer, tel» que celui qui est exécuté en partie 
entre la Loire et le Rhàne par Saînt-Éiienne. La longueur des 
canaux projetés par M, Birason est de a,6oo lieuesi la dépense 
pour les exécuter, évaluée d'après les frais réellement faits 

ur les canaux du Midi, du Charollais et de Saint- Quentin, 

Ole a 1,384,000,000 de fr. L'auteur pense que la plupart de 

2M» navigables ii« pourraient devenit l'objet de if éctik- 
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tions particulières qu'au moyen d'une contribnllon que de- 
Tiait paj'er le gouverne meut. 11 dttermine le meilleur mode de 
celle contribnllon, et donne quelques aperçus sur son éten- 
dae. Cet oavragc , dit M. Dupuis , rapporteur de la commission 
liODUnée pai l'iastitul, est ait vaste ré/>crioire que les administra- 
Igurf , les ingénieurs elles capitalistes jioiirront consulter avec 
Jhiù et dearoni souvent eonsulter i c'est un travail qtû mérite toute 
faltention du gouvernement. 

D., ingénieur pcofesaeur à l'École des Fonls- 
et-Chausaces. 

aSS- Betth^ge zcti ScntFFBAKMAcnuNc ueh Fi.nEssi. — Mé- 
moires ïurl'arl de renrire lea rivières navigables ; par R. Wai.t. 
MAN, directeur des constructions hydrauliques a Hambourg. 
Avec vit pi. lilhogr. In-^", de 334 PP- Hambourg, iSafi; 
HeTo\ù. (Leipzig. Liter. Ze/ton^; juin 1828, n" 140, p. 11 13.) 

L'estimable auteur de ces mémoirei est connu très-avanta- 
geusement par les travaux qu'il a exécutés et par pluaieurs 
Écrits impoilans snr l'hydraulique. L'ouvrage qu'il public, 
wrès plusieurs amibes d'expériences et de recherches sur la 
maiiêre, se compose d'une courte introduction et de sept mé- 
înoires. 

i" mémoire traite de la nature des rivières et des moyens de 
les rendre navigables , particulière m eut en leur faisant acqué- 
rir un cours uniforme. L'importante question de dcierminer la 
pente de la surface des rivières conduit d'abord l'auteur à trai- 
ter dn nivellement, opciation^ur laquelle il présente des ob- 
tervatious de détail judicieuses, souvent uiéconnues dans la 
pratique. Il considère ensuite les différens cas dans lesquels la 
navigation des rivières ne peut pas avoir lieu d'une manière 
régulière j savoir : lorsque leur vitesse dépasse une certaine li- 
mite, lorsqu'il y a défaut d'eau , etc. 1° Lorsque la vitesse des 
eaux est de G pieds ou davantage par seconde, les bateaux qe 
peuvent remonter les rivières, ni même les descendre sans 
danger : l'art, dans ce cas , enseigne à élargir leur lit dans lea 
proportions convenables. On remédie an défaut d'eau eu ame- 
nanl de nouveaux aflluens à la rivière , ou en rétrécissant son 
lit, ce qui n'esl pas toujours praticable. Le moyeu le plus em- 
ployé Mt de la canaliser, c'est-à-dire de former dans l'élcudue 
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(le son cours plusieurs biefs sdparés par âe% â'igaea éclà^&l. 
L'auteur entre sur ce sujet dana tous les détails nécesiaira. 
Il délerminc ihéoriqueinent , en s'appuyant sur des expériea- 
ces, la hauteur qu'on doit donner aux (ligues ou déveruin 
pour avoir en amont une profondeur lîxée. Il propose, à 
l'exËniple de ScLmerl, ingénieur auiricliien distingué, pour le 
proGl ilu déversoir, une courbe dont la courbure dituinue in- 
sensiblement jusqu'à devenir nulfe. 

Ln manière de faire disparaître les hants-fonds dus aui al- 
térissemens qui se forment dans les rivières , particulièremut 
au-dessous des confluens, est un des sujeLs qui ont le plus<w- 
cupé l'auteur. Après différentes considérations théorïqnes toi 
la vitesse des rivières dans ces parties de leur cours , M. Wolt- 
tuan parvient à ce résultat, que la vitesse est moindre en aval 
d'un confluent. Les moyens qu'il propose pour enlever les 
bancs de sable se rapportent aux trois cas suivàns : ou le ublï 
' est comme meuble et peut être emporté pnr les eaux; onvn 
dragage est nécessaire , et l'on emploie le sable pour lesler le» 
b&timens ; on , pendant l'hiver, si la rivière est gelée , on ouvre 
une tranchée dans la glace , suivant la direction que l'on adopte 
pour la navigation. L'auteur parait recommander ce moyen. 

Nous passons sous silence les détails de l'auteur sur lei 
Cluses et sur plusieurs autres questions relatives à la naviga- 
tion des rivières qu'il avait déjà traitées dans des écrits connus 

mémoire. Tableau officiel de la navigation de la Stecluda^ 
et projet relatif à son amélioration. 

3* mémoire. Rapports sur la navigation et les écluses to 
l'Atsler. L'auteur a su répandre beaucoup d'instruction (ttti 
ces rapports. 

4" mémoire. Remarques sur les avantages d'ouvrir nn'cuil 
'de navigation intérieure, qui ferait communiquer e-ntr'elles to 
"ailles anséaliqoes, et sur la direction à donner à ce canali 

5" mémoire. Recherches sur l'action de l'eau contre les ports 
des écluses, et sur l'angle le plus avantageux que doivent for' 
mer les vciilaux arcboutés. L'auteur rapporte dans ce n^ 
noire un travail du jeune Eriinîng sur le même sujet. Il fixci 
19° nS' l'angle que chaque ventait doit faire avec la sectian 
normale au courant (ce qui donae i^i° 4' pour l'angle itt 
■ portes busqtiées ). 
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te 6* mémoire est un exirait del Traltato di eanali navîgabili 
d'Anl. Lecchi. Cet extrait , très-étendti , renferme plusieurs ob- 
servalioDs inlércssaDtes de l'auEeur suc l'application de ses 
principes à Ja caRalisation des nTÎères d'Italie. 

7* mémoire. Sur les propriétés des sinuosités naturelle» des 
rivières. L'auteur traite d'abord ce sujet dans toute sa généra- 
lité par le calcul intégral et le calcul des variations ; il fait en- 
suite la supposition que les sinuositcs sont des courbes élas- 
tiques , el enseigne à les construire et à les tracer sur le terrain, 
d'après la condition que la résistance au moaTement de l'eaa 
soit un minimum. 

Les plaiicites lithographiécs qui sont jointes à cet ouvrage 
sont très-bien exècute'es. A. 

a45. Bescbhiiving van een OKTWEai' van si.mrEU met cekop- 
pÊLDEDELBEBi welkc bij ûllc watcrstaudcn geheel of gedeel- 
lelijk gcopend en wederom geslolcn kunnen worden, — 
Description d'un projet d'écluses i\ portes accouplées que 
l'on peut ouvrir et refermer, quelle que soit l'élévation des 
* eaux; parCALF.wiJN. Gr.in-S" de Sapag. Bruxelles, iSa^; 
I Brest van Keropen. 

« L'objet et le mode de construction des écluses que je 
vais décrire, sont, dit l'auteur, les mêmes que ceux des éclit- 
lea à portes dites à ceenttiU; ' et il le dcmonirc par des cita- 
tions puisées dans différens ouvrages qui ont traité de cette 
matière; n mais je crois pouvoir poser en fait, comine chose 
certaine, que s'il était possible de donner au nouveau mode, 
uns pour cela augmenter la dépense et les autres cliarges inhé- 
rentes à l'ancien , les propriétés des écluses à cvenlail^ il est 
peu d'écluses auiquelles on ne voulût pas appliquer ce mode. 
Mais comme il ne paraît pas vraiseniblahle que l'on parvienne 
jamais à atteindre ce double but, du moins serait-il à désirer 
qu'on put en approcher de telle sorte que , hors les cas oii il 
serait absolument nécessaire de pouvoir ouvrir ou refermer les 
portes des écluses, quelle que îùl d'ailleurs l'élévation des 
eaux , ou qu'on eût eu vue un surcroît de sâreté ou de pré- 
Toyance , l'augmentation de dépense résultant de celle de l'ad- 
dition du nouveau mode dont il s'agit au système des écluses 
E. Xotti XL i8 
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ordinaires , put paraître ÎDsigni&ante en comparaUoa de l'otî- 

liléqui eh r*!suUe. ■ 

La principale objection dont cette description nous parait 
auscepiiWe, c'est qu'elle est, malgré le concours des detùni 
qui j sont joints, un peu trop succincte. L'auteur eût pu et 
dû, ce nous semble, y comprendre un éiat des frais de cou- 
siructîon des écluses à éventail, comparé à ceux des e'cluses i 
portes accouplées, de manière à démontrer que jusqu'il pré- 
sent celles-ci, sous ce rapport, ne le cèdent point aux aulrei. 
Zfous recommandons aux gens de l'art d'examiner son prajat, 
i, ( Fadeiiand. Leiter-Oe/ea.i 
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comme aussi 
jaiU. 1836, p. 

a4^- Si:b.i.ks matésiaiix euplotés pab les Rohain's nAirs iscu 
cDirsTxocTioirs; par M. C. T, Kimace, de Naples. (Sdmh 

philos, j'ourn.; imll. — sept. 1817, p. 246.) 

M. Ramage , apri-s avoir partagé les matériaux des Romuitl 
en deux classes, l'une comprenant les pierres calcaires, U 
pouzzolane, l'argile et le silex , la a^les matériaux qu'ils étaient 
obligés de transporter des contrces lointaines, tels que les mar- 
bres, les granits, les porphyres , parle d'aliord du mortier âei 
Romains, qui est composé d'une pierre calcaire appelée silex 
par Vitruve, et de sable. Ils préféraient le sable fossile à celui 
des rivières oh de la mer; ils employaient aussi la pouzzotaoe 
(pulvis puleolanus ), surtout quand il s'agissait de former des 
construcliom qui devaient résister à l'eau. Ce inoriier, à ce 
qu'il paraît, était irès-bon, c 
avaient fait des consimciion* ! 
Horace, les fondalians qui so 
tandis que celles des maisons 
' il n'en reste aucun vestige. En 
dations , on l'a trouvé conieni 
ques. Quelquefois ils y ajoutu 
lui donner plus de liant et de ténarilé. 

Les Romains faisaient un grand usage de briques. Vitmve 
âdécrit leur formation avec les plus grands détails; il dit qu'on 
les faisait séclier au soleil , mais toutes celles qui restent dans 
les monumens des Romains ont éprouvé la cuisson du feu. 
L'argile dOQl ils se servaient e'iail jauae oticauge.Lii îaaae 
■ ' VI 
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teAé(BitTamble,suivanirobjetqu'ilsavaie[itenTue;iIs 
les fidiBient Irîangnlaires pour carreler \a cours. Les ancie 
nés briques sont d'un graiubien plus beau que celles da moyen 
âge, et que celles même que l'on fait de nos jours. 

Quant auï matériaux employés pour bâtir , c'étaient : 

1° Le tuf, ou pierre rouge; c'est un produit volcanique qui 
n'est pas d'une grande aolidité et qui s'altère aisément par son 
contact avec l'atmosphère, aussi les Romains étaient obligea 
de le crépir , ou d'en employer de grandes masses. 

a" Le lapis albanus, ou peperino, d'un gris-verdiUre analo~ 
goe an poivre broyé, dont on trouvait une carrière sur le mont 
Albain; cette pierre est plus solide que le tuf, et résiste 
feu. Aussi Néron, au rapport de Tacite, porta un décret, aprèi 
l'incendie de Rome, par lequel il ordonnait aux Romains de 
b&tir leurs maisons avec celle pierre. 

yhapierrede Tivoli {lapis tSmrlinus) , concrétion calcaire 
déposée par des eaux sulfureuses et celles de l'Ânio. Elle est 
très-poreuse ; mab elle résiste à l'action de l'air , même elle y 
durcit. 

4° Le silex, pierre diffcrente ilu silex des minéralogiiles ; 
c'nt un produit volcanique irès-dur dont les anciens se ser- 
vaient pour paver les rues. 

5" EnEa la pierre ponce employée dans les voûtes à cause de 
H I^èreté. Témoin la magnifique coupole du Panthéon. 

Xi'aateur termine eu remarquant que les premiers bAlimens 
des Romains sont formés de pierre albaine , qu'ensuite, sur la 
fin de la république, s'introduisît la méthode connue sous 
le nom A'opus incertum, dans laquelle on employait peu de 
pierres et beaucoup de mortier. A cette méthode succéda 
celle qui est désignée dans Vîirnve sous le nom A'opus rettcu- 
laltim , à cause de la forme de rets que présente l'aspect de ces 
bàtimens. Les jardins de Sallusie en sont un exemple. Sous Au^ 
guste, on employa beaucoup les briques, et cette méthode 
porta le nom d'opus laieritiiim , qui dura jusqu'au 7" siècle. 
EnSn , à la chute de l'empire s'introduisit la méthode tarraiine 
où l'ou reprit le tuf, qu'on coupa en masses rectangulaires, et 
l'on abandonna entièrement la brique. 

L'auteur promet dans un 2' article de parler des marbres, 
de l'alb&tre et du porphyre. D s. 
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2147. SiTR liCS CàUSCS de la POUBRITURESiCHB 'M'iOV tJÙiittL 

(FranMin joum, ; juin i8a8, — GiWs téchnolog, ReposU,; déc.' 

18289 p. 339.) 

L'auteur de cette brochure , le commodore de la marine der 
États-Unis, Barron, attribue la pourriture sèche des yaisseaux 
à Tair vicié que produit, dans la calle, l'eau qui s'y trouve trop 
long- temps renfermée. Le remède qu'il indique contre cette 
cause si destructible des bâtimens est la ventilation opérée par 
des soufflets ordinaires, qui, en aspirant l'air vicié, permel^ 
traient à l'air pur de le remplacer. Il parait aussi résulter des 
observations du commodore, que les vaisseaux qui, jusqu'à 
présent, étaient considérés comme les mieux construits, en eé 
qu'ils laissent moins de passage à l'eau de la mer, sont le plos 
sujets à la pourriture sèche, tandis que, lorsque l'eau peut se 
renouveler fréquemment dans la calle par quelques ouvertures, 
et qu'elle est successivement enlevée par le jeu des pompes, la 
pourriture sèche s'y fait bien moins remarquer.il a constaté 
en outre que ce n'est pas le contact de l'eau qui déterminé 
cette pourriture, mais l'air vicié qui résulte de la présence con- 
tinue de la même eau ; car il a toujours vu que la partie cons- 
tamment mouillée était très-saine , et que le bois n'était atta- 
qué qu'au-dessus. L'auteur entre ensuite dans quelques détails 
sur les changemens que sa découverte nécessiterait dans la 
construction des navires. 

S148. Description des ponts en chaînes exécutés à St.-Péters- 
bourg sôus la direction du duc Alexandre de Wurtemberg, 
en 18214 ; par G. de Thaitteur, colonel au corps des ingé- 
nieurs des Ponts et Chaussées. 74 pages, et séparément les 
plans, profils, dessins et détails desdits ponts en chaînes. 
St.-Pélersbourg, 1826, in- 1^*. {Mos^ovs^ii Télégrap/i. — Té- 
légraphe de Moscou; n** 17, sept. 1826 , pag. 60.) ( Voy. J?a/- 
ietin, Tom. VI, n° 175.) 

En 1823, le prince de Wurtemberg ayant reconnu l'utilité 

des ponts suspendus, en confia deux modèles au colonel de 

Traitteur avec ordre d'en construire un semblable à Péters- 

. bourg pour les piétons. C'est à cette occasion que fut bâti le 

magnifique pont de Pahtéléïmon sur le canal dc^ la Fontanka. 

bans la dêftcription qu'il vient de publier dt» çoiMnwtUNN 
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^^Rta dirigées , M. de Trailteur commence par faire sentir Ip | 
besoin qu'éprouvaient d'une plus grande ([uanlitc de pont* les J 
habiUni de la cnpiiale île l'empire dont la population s'awtolt j 
chaque jour. Le gonvernement vient d'ordonner la conslniclioB \ 
de cinq nouveaux pont», deux grands et trois petits, tous 
chaînes; deux sont déjà entièrement livrés à la circulation. 

Celui de Pantck'imon se trouve situé dans un des plus beaux 
quartiers de la rille, et l'un des pins populeux. On a calct 
qu'il y passe journellement jusqu'à 8,000 personnes et goo vot I 
tures, cliariols et équipages de tout genre. 

A l'ouvrage du colonel de Trailteur, sont joints des plan 
magniSquemcnl gravés, ainsi que de superbes lithographies; 
et les descriptions qu'il donne sont si simples, si exactes qui 
qae très détaillées , que les personnes même qui n'auraient pai 4 
ints qu'il a consiruils peuvent s'en former l'idée la plua 



juste et la plus fidèli 
Eontalement tendues d'un borda 
repose le poni. Sur les deux 



chaînes enfer sont liori. 
utre; et c'est sur elles que ' 
e trouvent cinq colonnes 
en fer de fonte et figurant de vastes portes de forme golhiqut 
Tout en servant d'ornement au pont, elles le soutiennent, ca 
c'est à elles que sont suspendues en arc les cinq chaînes de fer, 
dont cliacuiie est attachée par 27 barres de fer à la chaîne ho- 
rizontale qui lui est opposée. Cet édifice, 1 
gniSques, présente le plus bel aspect. Tel est le pont de Pan- 
léléïmon. Quant à celui qui a été consirnit pour les piétons sm 
le canal de la Moïka, il n'a point de grosses colonnes, comn 
étant infiniment plus l^ger. Il est soutenu par deux chaînes h 
rizontates, et deux autres suspendues en arcs a de petites ci 
lonncs de granit élevées sur les bords du canal. 

La construction entière du Grand-Pont, pour lequel on n'a 
rien épargné [puisque les ornemens, les dorures, la peinture 
et les lanternes ont coûté plus de 0,000 roubles), s'élève à 
161, a6o roubles a3 kop, — Le petit pont de la MAïka ne coûte 
que i3,4g3 roubles i3.kopeks. On a calculé que la construc- 
tion de semblables ponts construits enfer de fonte s'élèverait 
au double, et en granit an quintuple. 

On trouve à la fin de l'ouvrage le dessin du sldémmèlre au 
moyen du quel on mesure la tension des chaînes en fer qui ont 
i\i employée* pour ces jionts. A. J. 
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949. SmnrHinsr se pkkpaizk uv box ensirr, lo Hsium 
»*■''»* pofsuis, pour les canani, les ponts, les buiia, 
les carei, el généralement pour tontes les constmctiDn* tn 
p)erreeteabob;parlechev.TcHÉLiïEF.38p.m-S'>.Houoa, 
iSaS. (A/o(^o>-iXi Télégrapk. — Télégraphe de Hoscou;B*>6, 
mars i8a6,p. 1S6. ) 

L'excellence de ce ciment a été reconnnc par tons ceux qoi 
ca ont fait usage , et le roériie de son invention peut ^tre d'an- 
taal moins contesté que les fonctions de M. TcLélaîef, enit 
qualité d'inspecteur des iravaui militaires à Moscou, l'oatmii 
â portée d'en faire les plus benreux essais dans les nombrensci 
coosirnctîans qui ont été exccuiées sous ses ordres. Les tyor 
lages du ciment inveDlé par ce fonctionnaire sont d'autant plus 
précicai qae, d'après le calcul le plus exact , le ciment préparé 
d'après la méthode de M. Tchélaief ne revient qu'à i3i ronbla 
âoiopekspourune sagène cubique, tandis que celui emplojé 
ordiDairemeut jusqu'ici pour la même mesure coûte 397 rou- 
bles. Sur une planche qui se trouve à la fin de l'ouvrage , lont 
figurés les divers instrumens nécessaires pour la confecIÎOD ds 
ce ciment. A. J. 



aSo. CoirsTKUCTioNs Itavales à Baronne. 

Il existe à Bayotine divers ateliers de construclions navales; 
ils fournissent des produits d'autant plus considérables qn'in- 
dépeodammrnt du commerce local auquel ils satisfont pleine, 
ment, ils font encore l'objet des demandes nombreuses des 
s ports de France qui n'ont pas des ressources sufSsantes 
e genre , et de l 'Espagne même où ces ressources manquent 
entièrement. 

Il y a donc à Bayonnc 5 chantiers de constrnclîon, 3 eot- 
deries, a ateliers de voileric et a de poulinage, 4 forges pour 
construction, une fabrique d'avirons ou rames. 

Ces diverses industries s'exercent à bras et sans l'aide de 
l'emploi de mécaniques. Les cordages sont fabriqués suivant 
l'ancienne méthode de Duhamel. 

1 occupent un nombre d'ouvriers déterminé dans les 
' ^proportions suivantes pour chacune d'elles : 

Cliarpenliers constructeurs. 100 

u de long, peiceuts, bordeurs J^^ 
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Toiliers 

Poulinicrs 

Avironiers 

Matelols grùears 

Forgeron, 

Menuisiers 

Divers autres ouvriers cni[iloyés nux conslructioni.. 

ToTiL uiôfM 

Le salaire de ces maaceuvres est de ■>, (r. ou 2 fr. Soc, L^f 
bois de cliénc sont fournis par les départ cinens des Landes rtfl 
des Basses-Pyrénées; les rames ou avirons par les raonlagne» 
de la Navarre espagnole les plus voisines de notre frontière^ 1 
nous tirons de la Russie les mAlures et le sapin dont on 
trait les ponts de navire. Les chanvres ont la rafme origine; 
les fers viennent en grande partie d'Espagne et de Snède; 
goudrons sont exclusivement tirés des Landes; les toiles à '^ 
voiles àe la Bretagne. 

Il serait difficile d'cValuer la quantité et la valeur des boîi 
employés aux conslruelions navales. Les chanvres conve; 
cordages peuvent monter à environ 270,000 fr. , les goudrons . ' 
k S, 400. On peut estimer le produit des conslruelions navales 
pour compte des autres ports de France ou ceux de l'Espagne, 
kio navires du port moyen de i5o tonneaux, à raison dt 
i5o fr. le tonneau. Il convient de faire observer qu'outre le» 
corderies laites pour l'armement de ces navires , on exporte an- 
naeltement, soit pour les autres ports de France, les colonies 
et l'Espagne, environ loo quintaux du prix de loo fr. le quin- 
tal; il en est de même des avirons, dont il s'exporte annuel- 
lement environ 20,000 , du prix de 3 à 4 fr. le quintal. [Joum. 
du Commerce i 4 fév. 162g, p. 3.) 

aSt. ExpéniRKCEs faites a BoaDE*us sw i-eb bbiques ; par M. 

BiLLjtUDEL, ingénieur chargé de construire le pont de cette 

ville. {Annal, de l'indust. française et étraag.; juin i8a8 , p. 

438.) 

Le 34 décembre i8ai, il a été pris indistinctement dans lea 
approvisîonnemens du pont de Bordeaux des briques prove- 
nant de fabriques différentes. La nature de la terre ^tait Ta- 
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riable, les nnes Ayant pris une coulenr plus ou moins rouge, 
tandis qae d'autres étaient devenues plus ou moins blanches, 
par Teffet de la cuisson. 

Ces briques ont été plongées pendant une demi-heure dans 
une solution bouillante et saturée de sulfate de soude y confor- 
mément aux prescriptions de M. Brard. On les a retirées de 
Teau et placées de champ dans de petits baquets de bois où 
elles ont séjourné jusqu'à ce jour, c'est-à-dire pendant Tespate 
de près de 14 mois. On ayait le soin de les arroser d*eau pure 
tons les a, 3, 4 ou 5 jours, et d'entretenir la température de 
l'appartement à 10 ou 1 5 degrés pendant les mois d'hiver, les 
abandonnant à la température ordinaire pendant les mois d'été. 
Le sel se montrait en efflorescence à la surface des briques , 
jusqu'à ce que l'eau versée le fît fondre et pénétrer de nou- 
veau dans le corps de la brique. 

Les conséquences générales que l'on a pu tirer des résultats 
de ces expériences, se sont trouvées conformes aux données 
fournies par les observations pratiques de tous les constrnc- 

1^ Toute brique qui est imparfaitement cuite, quelle que 
soit la qualité de la terre, est sujette à se décomposer et à se 
réduire progressivement en poudre par Faction de la gelée. 

n^ Une décomposition semblable s'opère par l'effet de l'ef-^ 
florescence du sulfate de soude, qui agit surtout d'une manière 
très-sensible sur les arêtes des briques , dont il arrondit les 
angles. 

3^ Les briques, quelle que soit la couleur qu'elles prennent 
à la cuisson , par la nature de leurs cléraens, résistent par- 
faitement à la gelée quand cette cuisson a été prolongée^ jus- 
qu'au point de les porter au rang des briques nommées biscuites 
par les constructeurs. 

4** Ces mêmes briques biscuites n'ont souffert aucune altéra- 
tion par suite de l 'efflorescence prolongée du sulfate de soudo. 

5** Comme il est plus facile de juger à la couleur , du degré 
de cuisson des briques blanches que de celui des briques rou- 
ges^ les premières ont paru en général moins altérables que 
fes autres; ce qui tient peut-être à ce que Von avait considéré 
comme biscuites, de» briques rouges qui n'avaient pas atieiiit 
•Mfd^^ df cuisson. 
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Celte dernière remarque ne peut de'lruire cependant l'obser* 
vation consignée àan&Y Encyclopédie i/ièl/io/ligiie ( art. Briquf 
■crie), savoir; i/u'it n'est guère de vallée dont la terre, sou 
mue à une manipulation soignée et à une cuisson soutenue, n 
piùjse fournir matière il la fabrication des briques, capables de 
rètisler à toutes les intempéries de l'air. 

IL n'enirc point dans l'objet de cette Note d'examiner la 
queatioD de savoir quels sont les élcmens qu'il laiii chercher 
4e préférence dans la Tabricaiion des briques. 



aSà. Anales de ncevos descubrimiestos cscales y ïsacticos. 

— Annales des nouvelles découvertes usuelles et pratiques^ 

Barcelone, i"cah.,noy. i8î8. 

Les rédacteurs de ce journal ont pris l'engagement de ne 
publier que ce que VcxpÉricnce des hommes sages, des pro- 
fesseurs distiogui's et des agronomes habiles, aura reci 
plui ntile pour les arts industriels, ainsi que pour toutes les 
branches des arts économiques. Car, outre qu'ils se verraient 
dans l'impossibilité de répéter eut-mémcs tous les essais e 
périences que Ton a publiés sur les praiirjues et opérations 
de toute espèce, ils s'exposeraient à de graves erreurs 
beraient même dans l'absurde, s'ils publiaient une foule de pré- 
tendues découvertes qui n'ont pas encore mérité cl qu 
fileront jamais l'approbation des corps savans et des acadé- 
mies établies dans divers royaumes pour favoriser les progrci 
de l'industrie. {Cnccca de Ba)-ona ; a.'i nov. t8a8.) 

a53. MuLTi-txÉCBAPBiE, ou Directeur, pour improviser ou ap- 
prendre à écrire sans matire et perfectionner son écriture; 
M. L. J. DUELAH; pvix dii Maldinégraphe, appelé Directeur, 
compris tcïte, instructions, planche, etc., lo fr, 

L'auteur développera son système en séance publique, où 
tout ïouscripieur aura droit d'entrée aui places réservées. 

ï54. KaTALOG M*Tf'BI.M,OF, lïPIÉLII 1 SNAIHADOF HAE-HOOlASTg- 

CHIKSIA o TEs.Haoi,oGurrcHESKOWK KAnisitTiii, — Catalogue 
det malcriuux, produits et instrumens qui se trouvent dans 
leCabJaet lecimoJogique. la pag. ia-â°.^<ïï('^^t iSiti^. 
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»fe5. Taoebucr eineb ïweitem Reiâe, etc. ^ Journal drdU 
A&n» le second voyage à Paris, Londres et quelqnes Tilltl 
manuraclnrières d'Angleterre; par J, C- Fischbb. Ouvngt 
principalement pnbHé dans l'intérêt de la technologie. In-!* 
de 376 (ip. ; prix, 1 ihlr. 8 gr. Aarau, iStf); Sauerlsnder, 
[Leipzig, Liter. Zeitung;\Bin i8a8, n° i5o, p. II99.) 
M. Fischer ayant espéré d'obtenir, au moyen d'une combi- 
naison de nickel et d'acier, l'acter météorique, et par conié* 
quent les véritables lames de Damas, fit an voyage dans lei 
pays indiqués dans le litre, afin d'cnlendre sur ce sujet l'opinioa 
des juges les plus compétens dans cette maiière, Déjà, en 1816, 
il avait fait un voyage dans les mêmes pays, il avait eu soin de 
porter sur son journal tout ce qui lui parut digne d'ôlre nolé. 
Dans son second voyage, il fil la même chose, et c'est à ce loin 
qne nous devons l'ouvrage que nous annonçons. Ses obser- 
Taiions sont pour la plus grande partie relatives â la technolo- 
gie et ne manqueront pas de satisfaire les personnes qui slnlc- 
Tessent à l'industrie. L. D. L, 
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On a reproché à cet établissement d'être une imitation de ce- 
lui de Paris; mais nous ne voyons p.is pourquoi, si ce dernier 
est bon, nous ne suivrions pas, à cet égard, l'exemple donnfpar 
nos voisins d'oulre-mer; et on' ne saurait révoquer en donte 
que l'exposition française n'opère comme un puissant stîmu- 
lant, en favorisant le perfectionnement d'une multitude d'art» 
et métiers, tels que la manufacture du papier, de la coutellerie, 
"des étoffes de laines, des soieries, des toiles imprimées ou 
teintes, et, en pende mois, de presque tous les articles à l'usage 
delà consommation générale. 

Le catalogue actuel, a* édition a' 
,»rliclcs dont se compose l'eiposii 
aperçu succinct des principaux de ces articles. 

Ce qui nous frappa , au premier abord, c'est la bizarrerie, 

nous dirions presque l'absurdité de nombre de noms donnésà 

certaines nouvelles productions, et qui, parfaitement ininielli- 

lucunc idée des substances auxqnellei il) 

.' ont rapport. C'est ainsi qne nous avons Fhanozine, Grenade, 

î^Ktn'Angto-OricnUit, eic. pour It» jOTcriw; 



■c additions, comprend agS 
m. Nous allons donner un 
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ramte încroslattons, ^ouT les vcTrents; Keramographlc , pour 
lei globes, etc., etc. II faudrait connaître le grec, l'hébrea et 
le siDtcrit, pour savoir ce que repréicntent de semblable» ap- 
pdlatioDS. Un autre inconvénient que préiente le calalo^e, c'eat 
qu'il n'indique point le prii des objets, et ce n'est que par la 
comparaison sur celte pariicnlaril* essentielle que Ion peut dé- 
âder de lenr mérite relatif; car, si tel article est 2 on 3 foîi 
plus cher que celui du m^rne genre etde la même qualité qu'on 
pourrait importer de l'étranger, il ne mériterait pas qu'on en. 
encoarageàt la fabrication, comme n'ayant dès lors aucune va-' 
lenr commerciale. Par exemple, lorsque le catalogue nous an- 
nonce tin bel échantillon des schalls de Valence, des manufactures 
britanniques, (!gaux à tous égards aux schalls de Lyon , nous 
demandons quel est le prix du schall anglais et celui du schall 
Ijronnais ? Faute de connaître ces prix, nous ne pouvons pro- 
noncer entre ces deux objets. La même remarque s'applique à 
cette autre annonce : dentelle de Malînes anglaise , de la ma- 
nufacture de miss SophiaWoodward, de Hew Basfoid, près 
de Nottingham. Le tissu est le même que celui de la Malines 
de France, et il est fabriqué entièrement des matériaux anglais, 
et seulement par l'inventeur delà machine. 

Après avoir examiné les soieries et les métiers en œuvre sur 
différens échantillons très-curieux de ces espèces d'ëloffes, 
ainsi que les mousselines, tapis de table, draps, tissus de 
paille, verreries , modèles de machine à vapeur, roues de ma- 
chines, ponts suspendus, bronzes, etc., on arrive aux gravures 
en bots et en taille douce, et autres ouvrages de ce genre. Au 
nombre de ces derniers se trouve le dessin d'un monument de 
Waterloo , qu'on propose d'élever dans le canal de Saint-Ja- 
mes. Il nous semble qu'une belle fontaine serait mieux appro- 
priée à la situation; et nousavons lieu de croire que l'adminis- 
tration a en vue un tel ouvrage. Un autre dessin remarquable, 
c'est celui du projet de la construction d'un sépulchre de forme 
pyramidale à l'usage de la métropole, par Thomas Wilson, ar- 
chitecte. Cet édifice serait construit en maçonnerie avec un 
revêtement en blocs de granit équarn's. Suivant les planS) la 
base de ce monument occuperait une aire de /|0 acres ; la lon- 
gueur de la base d'arpenlage serait de 1,100 pieds, et l'éléva- 
lioade i,5oo pieds (c'est-ii-direde quatre fois la htutentdu 
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d6me de Saint-Paul)!! 

Le N^ aoo estunmodèlede tœU humain ^ÎBxl^iJt G. Franeit, 
Les objet! s'y trouvent très- exactement dépeints sur une ré- 
tine artificielle; et, comme dans l'œil humain, l'image est in- 
fléchie en sens inverse. 

Le N^ aiB sert à*éiiqutile aux, goneis patentés de lamanufacr 
Uure de D. Redmond. — Ces gonds sont disposés de manière i 
ce qu'une porte puisse être fermée sans he concours des res- 
sorts ordinaires. 

Le N^ 222 annonce une machine à filtrer par VattractÙM car 
piUaire ; envoyée par C, F, Partington. On place l'eau à filtrer 
dans un vaisseau renversé ; delà, elle remonte à travers le coton 
jusqu'à un point d'où elle passe dans un réservoir placé a 
dessous. On trouve que ce mode est utile dans le cas de mani- 
pulation chimique, où on doit garantir du contact de l'atmos- 
phère les composés gazeux unis à l'eau. 

LeN^ 225 est un dynamomètre, fabriqué par M. H. MarriùU, 
Cet instrument sert à mesurer la force des animaux. 

Le N^ 226.-^X/>i indicateur de répulsion^ tendant à démontrer 
le degré de la force d'un coup; de la fabrique de M. H. Marriott' 

Le Pif^ 259. — Fauteuil de repos perfectionné ; de la fobriqi^ 
de M. Daçi^s, En élevant un ressort fixé au-dessous des bras, du 
£iuteuil, on en fait immédiatement une couchette, et on pentf 
par le même moyen, donner au dossier du fauteuil le degré de 
pente requis; et, en tirant un panneau coulantplacéendessouSi 
on peut augmenter à volonté la longueur de la couchette. 

Le N® 27X. — Machine à préparer la farine portative ;hr 
briquée par /. Yearsley, — Nous recommandons instamment ce 
procédé aux familles qui désirent faire leur propre pain avec le 
moins de peines et le plus d'économie possibles. 

A cette liste , nous ajouterons la suivante qui se compose 
d'objets qui sont plutôt de pure curiosité que d'une utilité 
réelle , et uniquement pour faire voir quelle est la diversité 
dçs matières qu^embrasse le Conservatoire : 

N^' 23o et 23 1. — Fusils portatifs, en forme de cannes; de U 
manufacture de J. P. Hubbard. 

V^^ iLi%, "^ Pistolets portatifs, en forme de fouet; de lama* 
nufacture de. J» P. Hubbard. 

N^ 9i43, mmmjfdion de promenade. recouvert en bakine,fmf^ 
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'aint un compas âe mariiie, une lorgnette , no ylescope, 
^ilumes et encre, etc. 

N" a6i. — Oreiller hoir élastique de Maeintasii. — La loile 
de l'oreiller est rendue impénétrable â t'aimiérienr, au moyen 
d'une k'gère couche de caoutchouc OU gomme élastique dia- 
lOUte dans de rétherpjroligm-. 

Sous le N° aSr), on trouve celte singulière annonce : Assu- 
rances pour la vie dans les vuilures ! Une autre annonce, i 
moins bizarre , est conçue ainsi qu'il suit : — Quarrel'sAlbinn 
slate lainp. Lampe d'état d'Albion, de Quarrel. {Lond. liter. 
"Gazette; ao sept. i8a8. ) L. 
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A l'ouverture du cours de cLimie appliquée aux arts, qui a 
ni lien au commencement d'octobre i3a3, le prof. D. José 
Lnii Cnsaseca a prononcé un discours dans lequel il a dé- 
nontré rutilité de cet enseignement, et expose les principaux 
■Tantages qu'en peuvent tiret touie» les classes de la société. 

Avant qu'on appliquât la chimie aux arts, leurs progrès ont 
^lé extrêmement lents. — La chimie est aujourd'hui une des 
nécessitL-s de la socitte', et pour que l'industrie générale fasse 
des progrès eflicaues, il est indispensable que l'on ait des idéei 
«actes inr cette science. 

Le professeur a rendu hommage aux savons de diverses na- 
tions qui ont perfectionné la science par les de'couveries im- 
portantes qn'ils ont faites. Parlant ensuite des avantages que 
l'industrie avait tirés du perfectionnement de la chimie, il a 
surtout appelé l'attention des auditettrs sur deux articles qui, 
à raison de l'ulililé qui en résulte pour la société et le com- 
merce, méritent une attention particulière ; savoir : i" la fabri' 
caiioa du fer fondu, et celle de l'acier fondu , qui se fait en 
Angleterre et en France imn haut degré de perfection, a" Les 
couleurs, qui sont une branche d'industrie si intéressante pour 
l'Espagne. D'après la méibodeque l'on suit de nos jours, a-t-il 
dit, tes couleurs sont plus belles et plus solides, et se font avec 
plus de promptitude qu'autrefois; d'où résulte une grande 
économie de capilaux. A cet égard, les investigations deCollin 
et de Robiquei sur la garance, ont e'té très utiles. Tout le 
que celte lacinc conlieut deux matîèiu colorautes. 
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fiine en rosgej l'aulre enamatanthe, que jusqu'à présent on 
n'avait pu ■éparer complèiemeni. Mais les chimUtes cités wm 
parvenu» à obtenir dans toute sa pureté la matière qui calort 
m rouge, et cette substance donnera infailtiblement nne non* 
Telle extension à 1& branche d'industrie des couleurs. 

a58. Ri.rFOET suK L'siPOiiTiozr des pbosvits de l'ikdustiie 
1 Mi;lhûitsk, à l'occision de l'ibbivge nu Roi; lu le 
i3 octobre i8a8. ( Ballet, de la Sac. induslr. de Mulhouse i 
n° 7. P- 69.) 

Parmi les nombrens ^vénemens remarquables dont la ta 
du dernier siècle et le commencement de celui-ci ont étë té- 
. moins, il n'en est pas peul-ôtre qui soit plus digne de méditl- 
tion , et qui ait été suivi de plus grands résultats , que les pw- 
grès extraordinairement rapides de l'industrie, dans l'anÔB 
comme dans le Douveau monde. La France, jalouse de le net- 
tre, parmi les puissances manufacturières , au même rang ^Êl 
■a littérature et sa gloire militaire lu^'^ont assuré parmi lu 
> peuples ciTÎIisés, a dii suivre et souvent même diriger eet 
fian général ; et depuis qu'elle jouit des bienraits d'une paît 
lODg-lemps désirée, notre industrie a pris cet essor brillant et 
rapide qui l'a conduite a ce point satisfaisant où nous l'aToni 
vue depuis. Dans ce grand mouvement de la nation s'avançut 
vers un haut degré de perfectibilité sociale, aucnne ville n'a 
voulu rester en arrière : animées d'une honorable rivalité, 
toutes ont travaillé à accroître les richesses, la force, la gloire 
de la patrie ; et Mulhouse se place aux premiers rangs parmi 
celles qui ont eulebonheur d'y contribuer le plus pnîssammenl. 
Pendant près de deux siècles, cette petite république, al- 
liée de la France et de la Suisse , ne fabriqua que des draps de 
laine, d'une qualité médiocre, recherchés surtout par les hs- 
bitans de la campagne. Il est ft croire que celte industrie proi- 
pérait , puisqu'un parti , craignant de voir s'augmenter les ri ■ 
chesses et l'inQuence de quelques industriels , au-delà de tonle 
proportion avec la puissance des autres citoyens, sollicita et 
obtint du magistrat, en 17S0, un édil qui limitait, pour chi- 
que atelier, le nombre de pièces qui devait en sortir annuelle- 
ment. Toutefois cet arrêté resta à peu prés sans effet, à canse 
des Fréquentes contravestions , l'amende à eacouiir éuttt tKt: 
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faible à cite «lu grand bcnéCce offert par une fabrication éteiu 
due. Les draps, qui furent long-lemps le principal objet ilq 
commerce de Mulhouse, n'en forment plus aujourd'hui qu'une 
faible partie , depuis que des circonstances indépendantes d« 
cette ville en ont beaucoup diminué l'exportaiion, et surtout 
depuis le grand accroissement qu'a pris l'iniliistrie coionitière. 
Cependant, dîfférens perfectionne mens se sont introduit) 
dans les ateliers où l'on fabrique encore le drap ; on y a 
imité les qualités supérieures d'Elbeuf et de Louïiers , et on f 
a fait des draps pour l'impression du rouleau , qui ne le Gè-> 
dent à aucun produit du même genre. 

Telle était la principale fabriciition de Mulhouse, lorsqu'en 
17^6, trois mulhousois, Samuel Kcechlin, Jean-Jaques ScbmaU 
tier et Jean-Henri Dollfus, établirent dans celte ville un« 
manufacture de toiles peintes , et jetèrent ainsi les premiers 
fondemens de la prospérité de leur pairie. Dans une cité es- 
imtiellement manufacturière, on saura payer un juste tribut 
de reconnaissance à ces bienfaiteurs de leur pays; et, après 
■voir vn élever un monumeut à la science, en honorant la mé* 
moire du mathématicien Lambert, il est permis d'espérer qu'oa 
en consacrera un à l'industrie, et que les habîtans de Mul- 
hoDse voudront laisser à leurs neveux une preuve de lent 
gratitade envers des hommes qui furent la première cause ds 
leur fortune. 

L'art de l'indiennerie, apporté des Indes en Europe, n'était 
pas encore sorti d'une longue enfance. D'abord on ne fit qu'ap- 
pliquer des dessins bizarres, avec des couleurs sans édal, sur 
des toiles grossières qu'on faisait venir de la Suisse. Le rouge 
et le noir étaient à peu près les seules teintes qu'on produisit; 
et cependant, à cause de leur nouveauté, et surtout parce 
qn'on manquait d'un point de comparaison, ces toiles furent 
favorablement accueillies dans le commerce. Tel fut à peu près 
l'état de celte industrie jusqu'en 177a. ; mais à celte époque 
elle cummenra à changer enlièremeut de face, et, s'enrichis' 
sant des nouvelles découvertes de la chimie , elle fit prévoir 
jusqu'à quel point de perfection elle pourrait èlre portée, Parmi 
les hommes qui, à celte époque ou quelques années plus tard, 
coBtribnèrent le plus aui progrès de l'art d'imprimer les toiles, 
oa doit citer MM. Oberkampf, Widmer et Jean-Michel Hausi- 
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jUBDii, dont les fils possèdent aujourd'hui, près de Colm^ 
nne des plus belles manufactures de l'Alsnce. 

<i 11 serait trnp long de vous faire ici l'iihtoriqne àa 
Inventions et dea perfection ne m en s divers qui ont fait b 
FL^uialion de la principale industrie de cette ville. Vous en 
faire suivre la marche pas à pas , serait sortir du cadre que k 
sont formés vos coniilés de chimie et de mécanique, chargà 
de faire cette notice; cependant il est quatre découvertes on 
importations cjue les rapporteurs ont cru devoirvous signaltr, 
comme celles peut-être qui ont le plus puissamment contribué 
à donner aux toiles peintes de Mulhouse ce degré de perfec- 
tion qu'on s'est plu à reconnaître sur tous les marchés. U 
première , par ordre de date , est l'importation des tapis , genrt 
veau d'Angleterre, qui a été imité d'abord dans la fabriqua 
de MM. Hartmann de Munsier, mais qui n'a commencé à 
prendre un certain développement qu'après avoir reçu de 
grands perrectionnemena dans la maison Nicolas Koscblin et 
frères. Les trois autres sont duesàM. OaniclKcechlia-ScLouch. 
L'une, qui date de 1810, est l'.-tp pli cation sur toiles de coton 
du fond rouge Andrinople, que , j usqu'alors, on u'avait obtenu 
que sur fil ; la seconde est le moyen d'enhver sur ces mém» 
fonds toutes les couleurs dites d'enluminage, et de former 
ainsi des dessins élégans et varies, remarquables surtout pif 
leur netteté; découverte qui fit décerner par le Rot, à l'eipo- 
sitionde 1819 , la croii de la légion- d'honneur et une médaille 
d'or à M. Daniel Kœchlin. Enfin, la dernière est le moyen 
ingénieux, suivi aujourd'hui, de teindre et d>nlever le janoe 
(le chrome, employé pour la première fois en i8ai. 

Le tissage des toiles de coton commença à s'établir à Mul- 
house en i7(Ja. On en doit l'introduction à M. Malhias Riiler. 
Long-temps on se borna aux qualités communes, et on n'em- 
ploya que du coton du Levant, qu'on faisait filer à la maîa 
dans les environs, et surtout dans les Vosges. Plus lard, on 
reçut les cotons filés de Paris ; enfin , des filatures s'Aablirenl 
en Alsace : la première fut fondée, en 1806, à Wesserling; et 
on en vit s'élever successivement à Massevaux, en 18071 * 
Mulhouse, en i8og; à Guebwîller, en 1810, etc. 

Ainsi, Mulhouse est parvenue à lutter avanlageuaement avec 
Manchester et Glasjjow; ainsi, depuis le coauneuceuent du 
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siècle, les fahricanj français, et ceui de Mtle ville principale- 
ment, ont concoui-u d'une manière remartjuable à la richesse 
et à la poissante de la patrie ; et pendant qtie nods soutenioni 
contre une puissance rivale une guerre longue et rnineuïr, 
notre induslcie se préparai! à lui en faire une moins cruelle 
dans ses moyens, mais plus fuiiesle, sans doute, dans ses ré" 
sultats, la seule peut-être qui convienne à des peuples civilisés i 
elle apprenait a. surpasser les produits de la superbe Angle- 
terre. 

Voilà l'heureus résiillat auquel ont grandement contribué 
les nombreuses ei belles manuractures du Haui-Rliin, et en 
témoignage dnqiiel tous avcE voulu mettre sotis les yenx du 
Roi les produits de roire industrie. Malheureusement le 
temps n'a permis de rassembler que des objets manufacturé» 
k Mulliouse et dans quelques fabriques des environs. On re- 
grettait de ne voir figurer à leur côté aucun des beaux pro- 
duits de la maison Haussmann de Colmar, de la maison 
Hartmann de Munster, des fabriques de ItibeaiivîHé et de 
Saînte-Marie-aui-Mines, et plusieurs antres encore, exploi- 
tant un grand nombre de genres d'industrie, qui aurait donné 
J k l'expaaiiion encore plus de variété et d'intérêt. 

On avait choisi , pour le local de l'exposition, une des mai- 
«on* situées sur la plaoe du nouveau quartier. Tcus les objets 
l'y trouvaient groupés avec beaucoup de goût et de discerne- 
ment. Sa Majfxlé , après ai-oir examiné tous les produits de 
l'industrie de celle ville; après avoir vu , de la terrasse du bâ- 
timent, la place dont le vaste triangle, entouré de cotonnet 
élégantes et de beaux hôtels, contenait une foute immense, 
heureuse de la présence de son Roi , et avide de lui témoigner 
son amour ; après avoir embrassé d'un seul coup d'eeil tout le 
iiouTeanc[uariier,auqueIona donné son nom, et qui semblait 
faire lui-même partie de l'exposition, a bien voulu en lémot- 
gner sa satisfaction de la manière la plus flatteuse. 

La Société industrielle a voulu avoir dans ses archives un 
monument qui rappelât l'arrivée du Roi en cette ville et l'état 
de son industrie en i8a8. A cet effet vous avez demandé un 
rapport à vos deux comités reunis. Les rapporteurs chargés 
de ta rédaction, ont éprouvé dans leur travail une difficulii! 
dont ils ont cru devoir vous rendre compte. Presque tous les 
^^ E. TOMK XI. 
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produits exposes étaient dus à Vindustrie cotonnière , presque 
tous méritaient égtilement de figurer avec honneur dans votre 
rapport , d'où il a dû résulter dans le style une monotonie 
que nous craignons de ne pas avoir assez évitée. Quant à 
Tordre , nous avons parlé de chaque exposant par numéro 
d*inscription. 

aSg. DiSGOums ns M. THivARD , député de C Yonne ^ sur les 
Salpêtres; prononcé à la séance du t.*^ juillet 1828 , dans la 
discussion de la loi de finance. ( AnnaL de Findustr. nation, et 
étrang, ; avril.) 

M. Thénard insiste fortement, dans son discours, pour que 
la France cesse de frapper d*un droit aussi élevé (80 fr. par 
quintal métrique) les salpêtres de l'Inde, et donne le conseil 
à l'administration des poudres , de cesser de se servir du nitre 
français , elle y trouverait une très-grande économie; enefïet| 
le salpêtre dellnde, rendu à Bordeaux ou au Havre, revient 
de 60 à 85 fr. le quintal métrique, tandis que celui qu'on ex- 
trait de nos terrains nous coûte 160 à 180 fr. 

n combat les objections qu'on pourrait faire sur la sûreté de 
l'État qui pourrait être compromise en cas de guerre, en di- 
sant que des approvisionnemens peuvent être faits sans entraî- 
ner beaucoup de frais , puisque le salpêtre est inaltérable pour- 
vu qu'il spit dans des magasins secs; il dit qu'on ne doit pas 
craindre de voir perdre une industrie qui peut renaitre en 
peu de jours, que notre sol deviendra plus riche en salpêtre 
si nous cessons d'en extraire , et loin d'adopter cette consé- 
quence : en cas de guerre, le salpêtre manquera si nous cessons 
de le tirer du solfraçais , il annonce que s'il n'était pas ras- 
suré par nos relations commerciales, et par une époque pen- 
dant laquelle la France était en guerre avec toute l'Europe, il 
afGrmeraît sans crainte un effet opposé. 

Quant aux 2000 ouvriers employés a cette exploitation | 
M. Thénard annonce que ce sont des manœuvres à qui le genre 
de travail importe peu; répandus sur la surface de 56 départe- 
mens, ils ne forment pas une masse qui doive arrêter, quand 
il s'agit d'une économie d'un million par an, sur un produit 
de première nécessité , soit pour la fabrication de la poudre, 
soit pour les arts et l'agriculture. 

Il voudrait que des indemnités soient accorda au falp£« 
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trien sédentaires on ambulana. Les premiers, qui ont desmiseï 
de fonds plus considtrablps, mais qui ne sont qu'au nonibre 
de 5o en France, et fjuî fabrîquenl 5oo mille kilogr. de salpè- 
Ire annuellemert, devraient, au premier janvier i83o, avoit 
épuisé leurs terres et tji'é parti de leurs approvlsionnemeiu. 

Le* salpëirierstambulans, au nombre de 35o, seraient sup- 
primes, et recevraient comme les autres une indemnité qui , 
ponc tous, n'irait pas au-delà de 5oo mille francs , Faciles à 
troaver dans l'économie qui résulterait de la libre importa- 
tion de» nitres de l'Inde. 

Il espère que l'administration prendra en considération une 
économie aussi de'sirable, et que le budget prochain pourra 
ofifrir pour l'aïcnir une réduction considérable dans cette 
dépense. 

a6o. KÉctiHiTiON. Extrait d'une lettre deM. P*ebot, membre 
de l'Académie des sciences de St-Péiersbourg, à M. de 
Férusaac. — Pélcnliourg , 3i oct. ( v. s, ) i8a8. 

Vous paraisse! vous être fait dans le JSuUctiii Universel l;i 
loi immuable du situm cidque , en rappelant quels ont été les 
premiers auteurs des idées qui reparaissent de temps eu temps 
ior la scène de la science. 

Ce tort , de voir renaître ses idées sous dos plumes étrange* 
res sans être cité, je l'ai éprouvé très-souvent; je me permet- 
trai d'en citer quelques exemples. D'abord, mon petit et premier 
ouvrage, Sur tes moyens de changer lu lumière artificielle en une 
lumière semblable à cel/cilu Jour, imprimé en 1791 chez Treut- 
tel ù Strasbourg, contient, sur les lampes , quantité d'idées qui 
ont reparu 8 et 12 ans après, sous les noms du comte Rumfort 
et de l'Ange. — Un mécanicien français, dont j'ai oublié le 
nom, a présent<^, il y a 8 ou 10 ans, ù l'Institut un nouveau 
coursier de roues de moulin, qui a été approuvé et accueilli 
avec éloges. C'est le même qui se trouve dans mon ouvrage al- 
lemand sur le perfectionnement di>s roues de moulin, imprimé 
à Nuremberg, die/ Raspe, en 1795, — Un Anglais de Lancàs- 
tce, M. Saul, a publié, dans ie Mecanic'x Magazine de 1836, n" 
168, la description d'un instrument pour dessiner des el- 
lipses , qui est précisément le même que j'ai décrit il y a 35 
uu, dans mou ouvrage allemand qui a pour titre ; Iter EUipso- 
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graphe, imprimé chez Esslinger, à Frankfort sur-le-Mein, avec 
cette différence cependant que mon instrument étant «destiné à \\ 
l'architecture , j*ai fait voir comment il peut servir à constnnre 
non seulement Téllipse d'Apollonius, mais aussi des ellipses 
très-variées d'un degré supérieur ( à équation du 6^ degré, 
mais qui se réduit à une du 3^ ) pour les cas où une voûte ou 
un arc devrait être chargée d'un côté plus que de l'autre. J'ai 
aussi fourni l'explication détaillée de la fermentation vineuse 
et putride dans mon Cours de Physique théorique , Tom.u, 
p. 4oo, par l'action de l'azote. M. Davy a adopté depuis cette 
explication dans sa Chimie appliquée à V Agriculture, 

a6i. Lettre sur la FiBRiciTioN des Fers, adressée au jour- 
nal du Commerce ; par M. Fourrier. 

Mon but est d'établir une comparaison exacte entre mon 
établissement et celui de même importance d'un constructeur 
de Manchester^ par exemple. Dépense comparative pour la 
formation des deux établissemens en question : 

Celle de mou confrère anglais» La mienne. 

Bâtimens et terrain i5o,ooo f. aoo^ooo f. 

Machine à vapeur et moteurs... 4^>ooo 76^000 

36 Tours en fer et fonte, ensemble 

3o,ooo k 4^>ooo 75^000 

100 Étaux et les outils de 8 forges, 
20,000 k 20,000 

Machines à percer, diviser et re- 
fendre^ outils de tour et matière 
première des modèles en fer et foute. 25,ooo 45,ooo 

La valeur des modèles de toute 
nature. ^ 40,000 49,000 

325,000 f. 435,000 f. 
Mon confrère anglais aura sur moi une économie de 1 48,000 f. 
Chacun de nous se met en marche pour produire , j'admets , le 
même nombre de machines. J 'estime que la dépense en main- 
d'œuvre, les frais de directeur , personnel et autres, sont les 
mêmes, quoique un peu plus grands ici qu'en Angleterre, poi^r 
produire la même quantité. Partant de là , je me bornerai à 
estimer et à porter en ligne de compte les objets où il existe des 
différences de valeur; je base mes calculs cidres sur une 
production annuelle de 900 mille francs de mmunes. 
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Dépense comparaiive dans le mouvement annuel 
lieux ^tablissemens : 



rnlre Ici ^^H 



Intérêt sur la valeur de léla- 

blisserocnt à 4 ^ i <'i,<>oo f . à 5 % 23,(iSu f. 

Usure et détérioration de l'êla- 

blUsement il S ,'„' i6,a5o à S 5; aî,fiSo 

Houillepourniacliineù vapeur, 
800 mille lilog. à j r. a5 les 

100 kilog 10,000 à 6 X /t8,ooo 

Pour produire une valeur de 
goo mille francs , en macLiues de 
l'espèce dont il s'agit, il faut 
5oomillekil.de matières brûles, 
lavoir .* un cinquième en bois et 
cuivre, et ajo mille k. en foule 

moulée à tfO t. 100,000 à 70 f. 175,000 

i4omlllek.enfermouli!à2of. a8,ooo à 60 84,000 
10 mille k. va acier diverses 

qualités à aoo f. 20,000 à ^3o 35,u«o 

Limes 25,000 4o,uoo 

5,'^' de dùchet sur les matières, 
p., pièces cassées, manquées, etc. 5,ooo i s, 800 

ai8,a5of. /,/,2,ioo f. 

Ma dépense surpassera celle de mon confrère anglais de 
aa3,55o f . ; c'esl-à-dlre qu'il pourra vendre G76,',5o f. les 
mêmes machines qu'il faudra que je vende an moins 900 
mille f., sans gagner autant que lui. J'aurai un capital plus 
fort d'engagé , et mes chances seront plus grandes , puisque 
mon mouvement anaacl sera de aa3,55o f. plus considérable 
que le sien. Ainsi les machines que je construis me coulent 33 
à 35 ^ plnS cher qu'à mon confrère de Manchester, et cela 
parce que la houille, le fer et la fonte , coûtent ici beaucoup 
phi». Je suis protégé, il est vrai, par un droit de i5 ^ à l'en- 
trée des machines ctrangères de l'espèce de celle que je fais ; 
mais ce droit, par les fausses déclarations et les fraudes inévi- 
tables, est toujours réduit à 10 ,û' et soovenl audcssous. Les 
frais de Manchester ici peuvent être de 10 %, en tout ao ,?, qui 
ne pcolègenE contre la l'oncurreuce de mon confrère, tandit 
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.qu'il m'en coûte 33 ^ de plus qu'à. lui. {Journal da Commerce; 

I*'' janvier 1829.) 

262. RUBANNER1|£ DE SaINT-ÉtIENNE. 

Le Mercure ségusien, qui s'imprime en cette Tille, cite ua 
passage d'une notice récemment publiée, duquel il résulterait 
que dans la fabrication des rubans , la plus prospère de bm 
industries , nous avons à soutenir ou plutôt nons ne pouvons 
plus soutenir la concurrence de la Suisse ^ pour les rubans unis 
en général , et que cet article, d'une si prodigieuse consomma- 
tion , nous échappe tous les joars. «Il y a, pour citer un fait, 
dit la notice , une différence de 10 ^ environ sur le taffetas 
uni et sur le taffetas à dent. Il en est de même des articles faveur, 
velours, galon, boulogne, etc. Pourquoi donc cacher nos mi- 
sères , au lieu d'attirer sur ces objets l'utile iioUicitude de la 
chambre consultative de Commerce?* Le Mercure oppose sea<- 
lement à cette assertion la note ssivante : « Si la Suisse possède 
des métiers à la barre qui peuvent exécuter les rubans brochés 
^ plusieurs navettes, nous nous empressons d'annonoer qu'on 
a trouvé ici un moyen moins dispendieux d'exécuter aussi à la 
barre, les rubans brochés à plusieurs couleurs, (c*est-Â-dire à 
plusieurs coups de suite de la même couleur, qui s'accorde 
avec les dessins cadrillés, etc.) ; le procédé s'applique facile- 
ment et à peu de frais sur les métiers ordinaires à la Zurickoise 
et à la Jacquard, et n'exige aucun changement dans le battant. 
On fera connaître tous 'les développemens dont est susceptible 
ce nouveau genre de travail, qui présenterait beaucoup d'avan- 
tages dans ce moment, où la fabrication de rubans façonnés 
réclame de nouveaux perfectionnemens. » (yof<r/i. du Commerce; 
3 fév. 1829.) 

263. Sur l'esprit et la valeur des methoues de numérotage 
DES divers produits DES ARTS f par Ch. Karharsgh. (Jahrbû' 
cher des polytechn. Instituts in Wien ; i3 vol. p. i3i.) 

L'auteur passe successivement en revue les méthodes de numé- 
rotage employées pour les produits suivans , en France , en 
Allemagne et en Angleterre. Il explique leur esprit, assigne leur 
valeur et indique les modifications dont plusieurs seraient 
susceptibles, en s'enveloppant de l'opinion def saïaiis qui ont 
écnt sur c« sujet. U s'occupe : 
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i^ Des fils de diverses espèces : cotoo, laine^ liii| soie, fer 
et acier. 
%^ Dd fer blanc. 
3^ Da plomb de «basse. 
4^ Des produits d*or et d'argent. 
5^ Des chaînes et autres pièces de montres. 
6^ Des verres de lunettes. 
7** Des garnitures de tamis et cribles. 
6^ Des chapeaux de paille, etc., etc. D. B. F. 

264* Société de commerce. 

Il Ta s'ëtablir à Gand une Société de commerce dans le genre 
de celles qui existent déjà dans les principaux ports de r£u» 
rope, pour y faciliter l'arrivage des navires étrangers. Le capi- 
tal en est fixé à 2,000/000 de florins des Pays-Bas , divisé en 
actions de 1,000 florins chacune, dont on ne versera cependant 
qu'an zo^ Le chef de Tentreprise fournit un cautionnement de 
5o,ooo florins, et, en cas d'insuccès, il sera libre aux action- 
naires de reprendre la part qui leur revient. ( Journal de Paris; 
6janv» 1829.) 

^65. DlSTEIBUTION DE SRIX ET SÉANCE PUBLIQtJE DK LA SOGIÉTÉ 

D'xHGonKAGEMEirT DE pARis, Ic 3 déc. i^%^,[Bullet,€le la Soc, 
d^Encourag,; nov. 1828, p. 34o' ) 

Une exposition de quelques produits était faite suivant l'u- 
sage^ mais elle ne présentait rien de saillant. 

Le baron de Gérando a fait un rapport sur le concours ou* 
Tert par la Société pour Tannée 1828. 

5S,5oo francs avaient été proposés en 23 prix : 4 seulement 
ont été remportés» Leur valeur s'élève à fr. 17,000, y compris 
les médailles d'encouragement. La Société a reçu 44 mémoires 
sur 18 questions. 

Lea prix remportés sont : 

i*' Sur la découverte d'un outremer factice. 

a® Fabrication des cordes harmoniques. 

39 Emploi des laines dans la chapellerie. 

4^ Puils artésiens, introduits dans des cantons où ils n'exis* 
taientpas. 
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\ «fia. PnocnAum d'dh rsix de a,ooo t%., ïoub ihxvKtSBtWt u 
icniPHiQuE EN COULEUR, proposé par 1.1 Saciélé d'cncoara- 
teill de Paris. 

11 y a environ ïG ans que l'impression îles estampes en cou- 
leur a élé perfeclionnée d'une manière notable parl'introduc- 
tion d'un procL'dé qui a simplifié le travail, diminuéla dépense, 
■t fait obtenir desproihiils trùa-siipérieurs a tout ce qu'on avait 
. «u jusque- là. En effet , avant cette époque, on était obligé dfl 
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beancDup la dépense. Le moyen consiste ù poser sur les diffé- 
rentes parties d'un cuifre, qui est uniqne, liiules le» nuance* 
demandées et avec un pinceau approprié à cet usage , sur nn 
grain de pointillé, solide, établi au burin ; easuile à faire passer 
ks-épreuves dans la main de plusieurs ouvriers ( ordinaire- 
'ment ce sont des enlumineuses), qui, d'après les modèles, sont 
chargées de finir, chacune, une même couleur ou une cerlnine 
I "jurtie du sujet ; après quoi, nu artiste plus habile retouche les 
épreuves et les met d'accord. Ainsi l'impress 
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mOuiS, on seul lontce(]ae1'iiiipreMionen couleur à Taide d'nns 
seule pliinclie a procuré et peut jiro curer encore de bons re'- 
sullals. 

Mais ce que l'aria prodiiil par rimpreïsiondes planches deci 
Tre.peul-ctreesl-ilpossiblederoblenirdelVm/jïe.ij-àin jiiT-yj/e/-/» 
etavecuneécoiiomie encore plusgraode. Au moment où le» diffé- 
rente! branches delà ililiograpliie font des progrès sensibles, la 
Soci^léd'Eucouragemcntapenséque le moment éiaiiTenu d'i 
peler l'aliention des artistes suraonapplicaiionà l'impression en 
couleur. En conséquence, elle offre un prix de deuj: miUcfiai 
à celui qui aura découvert un moyen sûr et économique pour 
l'impression lithogiajihiqae en couleur, et qui l'aura mis en pra- 
tique avec succès , de manière 1° â fournir au moins mille' 
épreuves de chaque sujet , aoit terminées , soii assez avnncéei 
{ dans le cas où l'on e\ige beaucoup de fini dans le travail ), 
peur qu'on puisse, à peu de frais, achever le coloriage des 1 
lampes; 3° à procurer des résultats moîus dispendieux sans 
être moins parfaits qne ceux qui sont fournis par l'impression 
en couleur sur cuivre. 

La Société ne fait paa une loi aux concurrcus de se borner à 
l'emploi d'une seule pierre. Elle demande la description exacte 
des procédés, le calcul delà dcpense ainsi que des échantillons 
de plusieurs planches différentes, suflisaiis pour qu'on puisse 
porterunjugement comparatif entreles divers modes d'inipres- 
sion et de coloriage. 

Le prix sera décerne dans la séance générale du second se- 
tneslre de iSio. 

Le» mémoires et ûcbantillons devront être déposés auseci'c- 
tariat de la Société, avant le 1" mal de la m6me année. 

367. École ck^trale des ibts et iiit<'U>',\ct[iiieâ, DE!>rii(tE à 

rOBHEa UE» INGl^NIEUJIS CIVILS, DES DI&ECTKVBS d'uSIEIES, DES 

CHEFS DE nAMimcTURES, ETC., fondëc avec l'autorisation de 
M. DE Vatismenil, ministre de l'insiruciion publique; 
par jUM. Lavillée, directeur; Dr.Noir, Dumas, Olivieh 
et Pr.ci.ET, professeurs, et placée sous la surveillance d'un 
conseil de perreciioimement composé de MM. le comte Chip- 
TAL, A.BACO, u'Arcet, Br.DTiiibn , Albi, Bronomiaut, le vi- 
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I comte HiKiCAKT de Thudy , le barou Héroh us ViLtEvoiw, 
JoHAitn, Lakitte, MoLiKD aîné, Odier , Ft-rKN, CauhikH» 

RiEB, le baron Poisson, le baron Tcn^AUX, le baron Th^xua 
I ' Celte école a pié établie sur le plan de l'ancienne école Po- 
I iyteehnïque. L'instruction ne consisle pas en des cours isoléf, 
la un système d'études organisé, composé de leçons 
f braies, d'examens particuliers et généraus, de 1 ro vaux gra pli i- 
'ques, de manipulations et expériences de chimie, de physique 
I %t de mécanique, de concours particuliers et de concours g^ 

L'ccole n'admet qucdes eilernesâgéiaii moins dei5 ani.IIi 

L ''toivenlsavoirrarilhn)éiiqiie,1age'ométrÎGe']émentaire,l'algèbK 

I )t»qu'aui équations du second degré incluaivemenl; ils doivent 

I Sencore être capables de faire une rédaclion en français sur on 

I "tajet donné ( les élèves français seulement ) , et de copier une 

I Tête au trait. Ils peuvent se faire cïaminer A Paris par des pro- 

f 'fesseurs altachés à l'école ; dans les départemens par les pfo- 

I *fi;sseuri de malhémaliques spéciales (les collèges rojraux et 

communaux i dans les pays étrangers par les professeurs de 

I 'Malhémaliques des universités. Le prix de l'enseignement an- 

J Tinel est de 600 fr. Mais l'école a créé j 10 demi-bourses, qni. 

I *Beront accordées sur la désignation des ministres de l'iostruc- 

I 'tion publique, du commerce, de l'intérieur, de ta marine, deh 

'guerre; de la Société d'encouragement, et d'une Société savante 

de chaque dépariemenl. Les chefs d'études pris parmi les élèves 

"teçoivenlun traitement deao fr. par mois. Il y a deuiiribnnes 

dBnschaquearaphithdàlrc pour desétudians libres, qui paieront 

"pour un cours 3oo fr., pour deui cours ijoo fr., pour loua les 

:ours d'iiiie division 5oo fr. 

Le directeu 



* et qui s'a 

'chaque année le 3 n 
travaillent cliaiiue îo 



' dans l'école depuis 7 h. '|, d 
h. ■!, jusqu'iV !i % du soir, 
éval dure deux ans. Les élèv 



aux chefs des meilleures însli- 

jcutics gens qui désireraient acquérir l'iu' 

me condition d'admission àl'écolecenlrale, 

i lui. Les travaux de l'école commencent 

embre et finissent le 3i août. Les élèves 



I matin jus- 
s sont par- 
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tagAeifflen» divisions. Les élèves notivennx entrent dans ]« 
i" division, les cléves anciens dans la i*^*; mais comme lei 
cours des deu» divisions anronl lieu dès l'origine, on admeUrap 
pareKception'pourCette année seulement, dansla i '^division, les 
élèves^ui curaient à leur arrivée àrecold'inslruclionnécessaire. 
A la fin de la a* année nn projet d'usine est mis au concours. 
L'anteur du meillf urprojet reçoit une méilaille d'or de 600 iv., 
les auteurs du a^ et du 3° chacun une médaille de 3oo fr. A. 
Icar sortie de l'école les élèves reçoivent des diplâmes indiquant 
leur capacité dans les différentes brandies de l'enseignement. 
Le» élèves pourront rester une V année pour approfondir une 
spécialité, ou ponr complelter leur instruction théorique. 
PuENiËRE AirirÉe. 
G^oiiÉTBiE. M. Oliviem, eK~professËur à l'école d'applica- 
tioQ de Metz. 140 Leçons. Trigonométrie rectiligne. — Usage 
des tables de logarithmes. — Règle à calcnier. — Géométrie 
descriptive et ses applications à la perspective, aux ombres, à la 
coupe des pierres, àla charpente, à la me'canique. — Leverde ' 
bâlimensetde terrains. Les élèves auront à faire soixante épures. 
PaisiQUE. M. PÉci.ET, maître de conférences à l'école prépa- 
ratoire. 70 ieço«j. Propriétés générales des corps Pesanteur, 

— Balance. — Propriétés des corps solides. — Résistances 

Mouvement des corps solides. — Propriétés générales des li- 
quides. — Équilibre des corps Uotlans. — Aréomètres Mou- 
vement des liquides dans des inyaui de conduite. — Mouvement 
âe> corps floltans. — De l'air et des gaz, — Baromètres. — 
Ballons. — Manomètres. — Gazomètres. — Mouvement des 
gaz. Les élèves auront à faire des épures et des mantpulalions. 
Mécanique. M. Behoit, ingénieur civil, "^q Leçons. Équilibre 
et jeu des machines simples. — Transmission des mouvemeiis. 
■^ De l'homme et des animani employés comme moteurs, — 
Hacbines i\ déplacer les fardeaux. — Machines à pression et à 
percussion. — Machines à élever l'eau. — Machines soufflantes. 
■^ Pompes pneumatiques, — Ventîlalenrs. — Horloges. Les 
élèves auront à faire soixante épures ou croquis cotés : ils au- 
ront aussi à faire eux-mêmes les essais de machine nécessaires 
à l'intelligence du cours. 

Chikie. M. UuMis , répétiteur à l'école Polytechnique. 70 
Leçons. Cours completde chimie minérale. —Analyse mine'rale. 



ièrei ani- ' 
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— Cour» complet de chimie végélalc. — Analyse TJgétal«. 
Cours complet de chimie animale. — Analyse det malièrei anî- 
inaics, Les élèves auront à faire sis épures et li'ente-six 
{lulalions de six heures. 

DkI"](1ÈME annke. 

I ' Physique. M. Pkclbt. 70 Leçons. Tlicorle de la chal< 
L.ICombuEiLbles. — Mouyemens «le l'air chaud — Chei 
W -^aporisaiion, —Machines à Tapenr. ^ Évaporât ion . — Séchage. 
I "L VeniilalioD des habitations. — Chauffage des appartemens; 
foyers de cheminée , poules , calorifères, — Échauffement A» 
liquides, des corps solides. — Appareils frigorifiques. — Gla- 
cières. — Proprii^tiis de la lumière. — Éclairage ordinaire. — 
[ Éclairage au gaz. — Lampes et phares. —Électricité. — Fan- 
I Tonnerres. — Magnétisme. — Boussole. Les élèves auront à 
I exécuter trente-cinq épures ou croquis cotés, et six manîpu-' 

lations. 
( Machines. M. BEifoix. 70 Leçons. De l'eau, da Tenl et de la 

vapeur comme moteurs Roues hydrauliques. — Machines ■ 

' 'colonne d'eau. — Bélier hydraulique. ^ Ailes de mouIinsaTent. 

— Machines à vapeur fixes et locoraolivcs, — Macfainei d'agrî* 
'culture. — Moulins. — Fabrication du vin,derhaile>dasbcre. 

' ■ — Filature du lin, du coton, de la laine, de la soie. — Fabrica- 
tion et apprêt des tissus. — Machines à scier, à polir, à pulvé- 
vériser.— Machines employées dans la fabrication des métaux. 
*i — Fabrication des machines. Les élèves auront à démonter et 
temonter des macbines, et à exécnler cent épures ou croquis 
' cotés. 

[ ' Akts cnuiiQUES. M, Dumas. 70 Leçons. Combustibles, boii, 
[ houille, charbon et tourbe. — Fabrication du gaz pour l'éclai- 
rage. — Delà puriScalion de l'eau et de ses emplois. — Prepa- I 
ration du soufre, de l'uciJe siilfurique, du sel marin, du sulfate | 
desoudé, dessoudes, du chlore, du chlorure de chaux, d«» | 
potasses, du salpêtre, de la poudre a canon, du charbon animal, 
du sel ammoniac, du bleu de Prusse. — Préparation du plâtre, 
de la chaux grasse et hydraulique, des mortiers, cimeni et bé- ' 
toiis. ^ fabrication 'des poteries , des Terres, du strass, et des 
Hémaux. — Méiallurgie. — Fabrication de l'acier, du bronze et 
Hiu laiton. — Fabrication du vinaigre, de la céruse. — Sucre de 
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canne et de belteraye De l'ainidon, du vin , de la bière , du 

cidre et des eaux-de-vie. — EKtractioii des huiles , des suifs. 

— Fabrication des bougies, des chandelles et des savons. — 
Teintnre, impression sur éloff'e, couleurs employées en tcïnlurc; 

— Fabricaiion du papier de tenlurc. — Procédés de l'imprime- 
rie, de la gravure et de ta litbographie. — Du carton et des 
diverses es]ièces de papiers. ~- Préparation des huiles essen- 
tielles et des Ternis. — De la gélatine, des colles forle». — Du 
(abac. — A.rt dit tanoeur, du cbapelier. Les élèves auront à 
cséculercent épures ou croquis colés, et soixante-dix manipn- 
lations de six heures. 

Histoire naturelle isdustbiellf. M. Ad. BRONGifUBT, 
agrégé près la faculté de Paris. Z^ Leçons. Des bois de construc- 
tion et de chauffage. — Des végétaux servant à la fabrication 
des tissus, des jiapiers, ou dont on extrait des fécules , des 
gommes, du sucre, de l'alcool, de l'huile, de la cire, des résines, 
des matières tinctoriales , etc. — Des animaux fournissant les 
poils , laines , soie , cuirs , graisses. — Matières colorantes em- 
ployées dans les arts, et histoire de ces substances. 

ExPLOiTiTioH iiES xinES. M. BtHEAU , ÎDgÂnieur des mines. 
36 J^econs. Recherche des mines. — Eïpioilalion à ciel ouvert. 

— Exploitation par puits et galeries des filons, des couches et 
des amas. — Du boisage et dumuraillement. — Transport des 
minerais; Icui' préparation mécanique. — Dcscriiition, gisement 
et extraction des niinéraus employés dans les arts métallurgi- 
ques , dans In fabrication des poteries et porcelaines , dans la 
peinture, dans l'agriculture, dans les constructions , dans la 
bijouterie. Vingt épures ou croquis cotés. 

Art de bàtib. M. GoijHi.ueR , architecte, secrétaire du con- 
seil des b&titnens civils. 3(i Lc<-ons, Vingt épures. Matières em- 
ployées dans les constructions, végétaux, minéraux, métaux.— 
Préparation que ces malicres reçoivent — Des diverses parties 
des couslruciions. ~ Connaissance des diverses espèces de sol. 

— Travaux de terrassement. ^ Constructions hors déterre.— 
Planchers en boïs ou en fer. — Terrasses en pierre, en bitume, 
on métal, etc. — Voûtes, couvertures, escaliers, écliafauds, 
cintres, etc. — Emploi du fer pour contribuer à la solidité de; 
constructions. — Tr.ivaux accessoires. Constructions hydrau- 
liques. — Pouls en bois, en fer, en maçonuerle, etc. — Lois des 

menls , régicmens adminij ira tifs rela'.iÏ4a\!L\ tousUiit^vaia , 
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etc De la manière de compter, mesurer et et timer le» eon« 

stmctîons. — De la disposition des constructions. — De Texé* 
cution des travaux. 

COVES n'icOKOMIX IKDUSTRIELLB ET 1>E STATISTIQUE. M. E 

Guillemot, avocat à la cour royale de Paris. 36 Leçons, Coth 
ception et établissement d'une manufacture. Théorie générale de 
l'industrie. — Propriété industrielle. — Lois instituées pour 11 
garantir et pour la modifier. — Des capitaux et de leurs fono» 
fions dans la production des richesses. De l'association et de 
ses effets. Exploitation, Division du travail , ses principes et 
ses effets. -— Nature et fonctions des divers agens de la prodoo- 
tion. — Principes de la comptabilité industrielle. Fente des 
produits fahriqtws. Circulation des produits. — Débouchés. — 
Lois des douanes. — Prohibitions et primes. — Recherches » 
analyse et usage de documens statistiques , à l'aide desqoels 
les élèves seront exercés à dresser des cartes industrielles dek 
France. - 

Cours de hessik. M. Leblahc, professeur au Conservatoiie 
royal des arts et métiers. Le professeur exercera les élèves de 
a seconde division, pendant les trois premiers mois, à dessiner 
à main levée divers objets avec netteté et précision, et surveil- 
lera ensuite tous les travaux graphiques. 

Leçovs accessoires. Il y aura le soir, pendant les trois pre- 
miers mois de l'année, un cours de mathématiques élémentaires 
pour les élèves trop faibles. 

Professeurs adjoints chargés des examens journaliers, 
Géomiêtrie, m. Choquet; Physique, M.CoUadon; 
MÉCAiriQUE, M Chimie , M. Bergouhnionx. 

Études supplémentaires. 

Les élèves qui se destineraient à une spécialité importante, 
ou qui voudraient devenir ingénieurs civils , pourront rester 
une année de plus. Leurs études seront dirigées par les profes- 
seurs que leurs études concernent. Il y aura, pour ceux qui 
voudront le suivre, un cours de calcul différentiel et intégral, 
et de mécanique analytique, destiné à completter leur enseigne- 
ment théorique. 

L'école est établie à Paris, hôtel Joigne , rue de Tborigny. 
Elle ouvrira ses cours le 3 novembre 1829. 
On peut s'adresser I dès à présent, à M« léàTAixis^ me 
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i'Enrer, n" 3 1 , les luardia et vendredi», de once heure» à deux 
beure». On est prié d'affranchir les lettres cl paquets. On Troa- 
Tera le compte rendu de, tous les travaux de l'école, dans le 
journal mensuel intitulé : Annales de C industrie /raïKaite et 
étrangère, et Baltetin de fécale centrale ries arts, manafaclures, 
tic., qui parait à Parit , chez les libraires de l'École, MM. Bi- 
CBET jeune, place de l'École-de-Mcdecine, n" 4; et Malbeb et 
compagnie, passage Oanphine. Les mêmes libraires disiribueDt 
I \t prospectus el les programmes détaillés de i'école. 
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Tom. XI, page 45 , ligne i®*, la levée de ces 6, ajoutez tonmans. 
Page 85, ligne 14, entre Liverpool et Manchester, lisez: entre Vatf 
pool et Birmingham. — Page 86, ligne i3 , au lieu de 1817 , lises : iSa?. 
Page i37 , ligne i""6 , Vergnand , lisez Vergnaud* 
Page i57 , ligne 10, guibot-anneveauté, lisez: Guibal annt^ewte. 
Page 172 , ligne 3 , traité tratique, lisez : traité pratique. 
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ARTS CHIMIQUES, 
afig. RÉcLAMiTjoif de M. Vicat, aciresst-c nii rédactenr. 

En rendant compte (dans le Builctin de janvier i8a9)d'u 
nouvelle substance poiitzolani'/ae découverte dans le titiparl 
ineat de; l'Aiiine, par M.^ Minard, on dit ; » L'eau de cha 
avait été conseillée par M. Vicat pour iDdiquer l'éuergie rela- 
tire des pouzzolanes. Cependant une partie de grès a dccniri'- 
posé une parliè ~ de chaiiï on deux heures, tandis que, dans 'i 
les mt'ines proportions, la pouzzolane d'Italie, plus énergique ' 
que ce grès, n'avait pas encore décomposé l'eau de chaux au. 
bout de 3 mois. Ce fait semblerait indiquer i/ue l'assertion deM, 
Vicat n'est pas toujours exacte. « 

Je u'ai jamais conseillé l'emploi de l'eau de chaux comme 
moyen ir\failUble de reconnaître l'énergie des pouzzolanes, 
voici comment je m'exprime à cet égard, page 3i de mon 
nouvel ouvrage sur les mortiers et cimens : a La chaux, même 
bouillante , est sans action sur les sables quarzeux des calcai- 
res , il n'en est pas de même à l'égard des arènes, des psammi- 
les, des aij^iles et des pouzzolanes naturelles ou artificielles; 
ces substances jetées à l'étal pulvérulent dans l'eau do chaux 
limpide, la dépouilIcnlp/HJ ou moins, et lui rendent, quand el- 
les sont en proportion suirisantc, toute sa pureté. 

" Voici maintenant les conclusions qui se déduisent du rap- 
prochement des qualités réelles des ingrédiens des cimens hy- 
dranlitjues, et de la manière d'être de ces ingrédiens à l'égard 
des acides et de l'eau de chaux. 

n t°?[e sont généralement point attai^uées [lar les acides et 
n'ont aucune action sur l'eau do chaux, toutes les matières 
que nous avons reconnues inertes ( les sables calcaires font ex- 
ception. ) 

n 2° Sont médiocrement attaquées par les acides, et rare- 
ment à l'état de pureié par une petite quantité d'eau de chaux, la 
plupart àei matiéies que nous avons reconnues peu énergiques. 
^ £. Tome XL 
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« 3^ Sont fortement attaqniées par les acides, et raremratà 
rétat de pureté par une assez grande quantité d'eau dechaux,la 
plupart des matières que nous avons reconnues très^-énergiqiMi. 

« En disant la plupart des noatières» nous donnons sufBsam- 
Bient à entendre qu'il est des exceptions; voilà pourquoi il fao- 
dra toujours en revenir à Tépreuve par le fait, quand on tien- 
dra à classer une pouzzolane, une arène ou une argile avec 
une entière certitude. » , 

Il résulte évidemment de cette citatioù que le reproche d'i- 
nexactitude dirigé contre moi porte entièrement à faux. 

Je le répète ici, comme je l'ai dit ailleurs , j'ai borné mon 
rôle, dans le nouvel ouvrage que j'ai publié, à celui d'inttr- 
prète fidèle et consciencieux des faits. On peut, il est vrai, 
mal observer, mais il y a si long -temps que j'observe , et j'ai 
varié mes observations de tant de manières , qu*il n'est pas 
probable que l'erreur ait pu s'y maintenir. Argentac^ 17 mars 
1829. 

270. Nouvelle méthode pour xsTnfE& le titak de l'aegxItt 
AiLii AU cuivEE AU MOTEK d'uk AëROSGOPE ; par le professeur 
Zenhecx. [Joum.fur Tecknol. und œkonomis, Chem.; tf a, 
i8a8,p. i3a; n° 3, i8a8, p. 296; n» 4, 1828, p. 423. ) 

L'Aëroscopc dont s'est servi M. 2«enneck est un tube de 
verre, long d'un peu plus d'un pied, fermé à une extrémité, et 
courbé vers le milieu sous un angle d'environ 60 degrés. Il of- 
fre à cette courbure un petit renflement, où l'on place l'alliage 
à essayer, et qui est disposé de manière que le gaz obtenu ne 
puisse se rendre que dans la branche fermée. C'est sur cette der- 
nière que se marquent les divisions en fractiom du pouce cube. 
On le place sur un support rond ou ovale dans lequel on a 
pratiqué ime entaille pour le recevoir, et qui est toujours as- 
sez haut pour pouvoir disposer une lampe au-dessous de la 
courbure du tube. A cet aëroscope est joint un petit appareil 
réfrigérant en fer-blanc , dont on fait usage quand le dégage- 
ment du gaz exige une trop forte chaleur. Il faut en outre avoir 
à sa disposition un baromètre et un thermomètre pour faire 
la correction du volume de gaz obtenu. L'auteur a donné des 
tables de correction. 

Le cuivre et l'argent peuvent, à l'état d'alliage , aussi bien 
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qn'îsolés , se dissoudre dans l'acide murialique coocectrc, et à 
l'aide de la chaleur. Ou obtient du gaz hydrogène et du Diti- 
riate d'argent et de cuivre. C'est sur ces faits ignorés jusqu'à^ 
lors qu'est fondé le procédé de M. Zenncck. Pour empêcher que 
le contact de l'air ue contribue à oxider les deux métaux , il 
recouvre le mélange d'acide et d'alliage d'une couche d'huile. Le 
volume du gaz hydrogène donne les proportions de l'argent et 
du cuivre. On arrive à cette détermination au moyen de for- 
mules que l'auteur a jointes k 



«71. Su» LK Tannin; par G. Pbetznkb. [Kunst und Geiverbe- 
Blatlsn" tiZ.) 
Suivant M. Fretzner, la supciriorité du cuir de France et des 
Pays-Bas tient à ce que, dans ces deux contrées, on emploie 
pour tanner de jeunes chênes de 1 43^1 5 ans qui sont venus 
dans un terrain convenable. Les saules peuvent fournir un tan- 
nin presqu'aussi bon , et mettent moitié moins de temps à croî- 
tre. L'auteur conseille donc, à sou exemple, d'employer les lieux 
en friche à la culture de ces deux espèces d'arbres. V. 

271. SuK LE GHitKBort oE TouHBE coNSirés^ comme motcm a't- 

FIIKEn l'eAO-DE-VIB , ET COKME ACENT DicOLOBANT. ( JoiUTi. 

fur Technol. und oekonom. Chenue ; n" 5, p. 11.) 
Le profcss. Lampadius de Freiberg a essayé l'action du cbar- 
Jdod de tourbe sur l'cau-de-vie et sur plusieurs liquides , et a 
trouvé qu'il enlevait très-bien le mauvais goût, et jouissait 
d'ime propriété décolorante très-niarquée. La luurbe ne doit 
poiu? cet usage contenir que très'peu de matières terreuses ; et 
si elle en renferme une trop grande quantité, il faut préala- 
blement l'en priver au moyen de l'acide hydrochlorique étendu. 
V. 

173. Sdb le Rodissage db Liw, et les pebfectiohkemeics dk 
CETTE OPÉRATION ; par M. Hermbst^dt. [Jourii.fiir Technol. 
und œhon. Chem. ; u" 5, 1 8a8, p. 34. ) 

On sait que le séjour trop prolongé des tiges de lin dans' une 
eau stagnante amène la fermentation putride, et altère la cou- 
leur et la solidité des fibres. L'auteur préfère le rouissage à la 
rosée ou bien dans une eau courante. Il faut toutefois avoir la 
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précaution de ne pas laisser trop long-temps le lin dans Veaft, 
et de le retirer aussitôt qu^il est suffisamment roui. Si l'on n'a 
pas de courant d'eau à sa disposition , on peut se contenter 
d'étendre les tiges à terre et de les mouiller tous les soirs atec 
un arrosoir. En cas de pluie, l'arrbsement devient inutile. 

La dessiccation du lin, après le rouissage, est aussi une opé- 
ration très-importante. La chaleur emplojiée ne doit pas sur- 
passer 3o® ou 40® Réaumur: portée plus loin, elle altérerait le 
lin et lui communiquerait une couleur indestructible. 

Les paysans le font sécher dans un four aussitôt après ea 
avoir retiré le pain. La température du four est encore à ce 
moment de 100^ à 120^ Réaumur, et parconséquent quatre 
fois plus élevée qu'il ne faudrait. Les grands cultivateurs se 
servent d'un four approprié à cet usage ; mais ils s'inquiètent 
peu du tlegré de chaleur. 

Le seul moyen, pour conserver au lin toutes ses qualités» 
serait de le faire sécher dans un four échauffé par la vapeur 
d'eau, mais seulement à 3o^ ou 40^ au plus de Réaumur. Un 
thermomètre indiquerait le degré de chaleur. Toutes ces con- 
sidérations s'appliquent également au chanvre, V 

Nota, Il est facile de reconnaître que ce procédé n'est rien 
autre que le roragc usité dès long-temps en Belgique. D.B.F. 

274. Ciment htd&ofuge pour gaeantik le bois de l'humidité; 
par Marsh. [Franklin Journal; mai i8a8, et BuUet, de la 
Soc, d*encour. ; oct. 1828, p. 336.) 

En 1804, un bâtiment espagnol du port de 45o tonneaux, 
ayant éprouvé de fortes avaries, relâcha à Charlestown , en 
Amérique , pour être radoubé , et fut confié à l'auteur, charpen- 
tier de navire. Après Tavcnr abattu en carène , on enleva les 
bordagcs qui couvraient la partie inférieure de la coque, et on 
trouva dessous une couche de ciment tellement adhérente aux 
membrures , qu'on fut obligé de la briser à coups de hache. Ce 
ciment, qui paraissait avoir été appliqué depuis long- temps, 
était dur comme du plâtre. Le capitaine espagnol , ayant de- 
mandé qu'il fût remplacé par une nouvelle couche, donna les 
indications suivantes pour sa préparation. 

On prend de la chaux de (a meilleure qualité et bien cuite, 
l'éteint en jetant dessus une quantité d'eau juste suffisante 
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pour produire cet effel. Lorsqu'elle est refi'oitlie, on la niduit 
co poudre cl on la passe à iravers tm tamis fin en Cl méulli- 
que ; puis on jette cette poudre dans un baquet et on y ajoute 
de l'huile de poisson, jusqu'il ce que, après avoir bien brassé 
le Diélnoge , on l'ait amené à la consistance du roasiic ordio 
des vitriers. Oa l'appliqua à l'aide d'une truelle, et dès le len- 
demainil était déjà devenu assez dur, quoique iminerijé dans 
l'eau ; ensuite on replara un nouveau bordajje, et, par-dessus, 
le doubla(,'e ordinaire en cuivre. On employa S tonneaux de 
cbaiix et 63 (jallons d'huile de poisson pour la totalité de la 
garniture. 

L'auteur ne doute point que ce ciment ne puisse èiro utile- 
(nent employé pour les liavaux hydrauliques. 

«7S. FABBlClTIOn^DESoDDE A BON HABCBÉ; par CbâBLES ClHK' 

nos, chimisieà Glasgow. {Joitrn.fûrteehit. und oehon. Chemie; 
n" 5,i8a8,p. 69.) 

ar le procédé de M. Ch, Cameron est 

3 des teinturiers en rouge d'Andiinoplc. 

a fonte de la capacité de !t'to gallons , 

1 poids de potasse perlasse de la première 

o parues d'eau ; et fai-- 

c tout soit dîs- 
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sous. Après quelque temps d'ébullition, le muriatc de potasse 
commence » cristalliser à la surface : bientôt il s'en furme une 
plus grande quantité : on l'enlève avec une écunioire, et on le 
dépose dans un vase penché de manière que le liquide , qui 
s'en sépare, puisse retomber dans la bassine. On continue l'é- 
bullition jusqu'à ce que presque tout le muriate de potasse soit 
retiré. On verse le liquide dans un autre vase en fer ou en bois, 
cami de plomb, pour l'y laisser refroidir jusqu'à 60 F. Alors la 
dernière portion de muriate de potasse se sépare ; on la relire, 
puis on étend la solution de soude d'une quantité d'eau suffi- 
sante pour ^'empêcher de cristalliser. Ce procédé simple cl fa- 
cile semble bien préférable au long procédé de cristallisation, 
que l'on emploie communément. V. 

276. HouvEtiix pBOcÉDts DB Teintube SUR SoiE ; |>ar IW. O^*- 
SkM. {Recueil indaslr.;(évr. iSag, p. i55.) 
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i" Procède pour teindre la soie en jaune de chrome st 
LoDg-temps on a cherché à applifiiier le jaune du cM 
sur la soie , mais jusqu'à présent on n'avait obtenu qu'une a 
leur roate et terne ; le procédé de M, Cbevreul , professeur «1 
directeur aux Gobelins, essayé avec tous les détails recomman- 
dés par ce savant chimisie, n'a rien produit de satisfaisant. 
r Voici celui modifié par M. le D' Ozanam, par le moyen duquel 
n obtient un jaune solide, brillant, qui résiste également ttu 
I alcalis et aux acides, excepté au gai sulfureux qui le pâlit na 
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Décreuseï'. la soie à une seule culte de deux heures : lavez et 
tordez. Plongez les écheveatix dans une solution plus ou moiffi 
forte de sous-acétate de plomb, suivant la nuance plus on mmus 
Eaucée de jaune que vous voulez doDuer. Au bout de a beureii 
retirez-les, faîtes-les éventer une demi-heure , lavcz-les à la ri- 
vière, el tordez. 

Préparez un bain, où vous ferez dissoudre une quantité suf- 
fisante de chromate de potasse neutre (environ du iS' aa 30* 
du poids de la «Die); déneiitraliscz le bain avec un demi-veTtS 
d'acide hydrochlorique , lisez-y , pendant une demi-heure , k la 
température moyenne, vos soies , tordoz-lcs sur le bain , lave;^ 
les à une eau légère de savon tiède , puis à la rivière. 

On varie les nuances de jaune en variant les doses du mor- 
dant de sous-acéiate de plomb et de cbromate de pelasse , qu'il 
faut toujours déneiitraliser par l'acide hydrochlorique. 
a" Procédés pour Ceindre la soie en vert solide avec le bleu 
Raymond. 

Après avoir donné aux soies cuites à un seul bain le bleu 
Raymond plus ou moins foncé, par la méthode ordinaire, en 
employant le pernitratc de fer, le muriate de fer, ou le tartro- 
sulfate de fer, selon les nuances qu'on veut obtenir, puis le 
prussiate de potasse, passez-les à un Xé^er alunage de six heu- 
res, éventez et lavez , puis lisez-les ao à aS minutes avec soin 
bain de gaude ou de fustet à la chaleur de 40 à 45 de- 
grés, pour bien égaliser la couleur. Tordez les soies sur le 
bain, lavez-les à la rivière, et faites sécher. 

î" Procédés pour teindre la soie en noir-bleu solide. 

Cuises vos soies avec iS pour cent de savon blanc en une 
seule cuite; lavez à la rivière et chevillez. Faites bouillir la 
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de leur poids de noix de Galles dans siidisantc quantité i 
d'eau pendant deus heures, et passez la décoction dans ua 1 
linge avec expression : iiiettcz-y tremper les soies sur des bi^ I 
tons pendant dix-huit heures, à une douce chaleur; retirei- 
les, et laissez éventer une heure , puis donnez un lavage k U 
rivière. 

Préparez un bain de persulfate , et mieux encore de tartro- 
sulfate de fer étendu de ao fois son poid» d'eau. Lisez -y les 
soies pour bien égaliser le noir, puis luissez-lcs tremper deux 
heures, et retirez-'Ies ; donnez un bain de i5 minutes de savon 
léger, mais presque bouillant, comme pour le bleu Raymond; 
lavez ensuite exactement et à grande eau. Tordez après cette J 
seconde opération ; donnez trois Usages dans un baia du prus- J 
siate de potasse, plus ou moins chargé , selon la force du blet 
que vous voulez obtenir. Ce bain doit être à la température or 
dinaire, et acidulé avec très-peu d'acide hydrochlorique. 

Si l'on veut donner à ce noir-bleu une légère nuance violette 
d'indigo , on passera les soies à un bain d'eau de rivière , que 
l'on animera avec i/3oo d'alcali volatil (ammoniaque liquide); 
on chevillera , et l'on fera sécher. On peut , au lieu de i: 
Galles, employer la moitié en poids des soies d'extrait de chd- 
taignier marquant huit degérs à l'aréomètie, étendu du double 
û» son poids d'eau. Ce bain donne déjà un beau noir-bleu avec 
le pcrsulfale de fer. 

377. BiiRE ET «LcoOL DE PONDS DE TBBBE; par MM. Deleh- 
GAiGHK-PictjiiET et Faget. (Pmcès-verbal de la séanot pu- 
blique de la Soc. d'agricttlt., etc., de Boulogne, i8a8,p. 9.) 

M. Dclengaigne a répété les expériences faites par M. Du- 
bruofaut sur la fabrication de la bière avec la fécule sacchari- 
fiée par le malt, et il a obtenu de bons résultats. M, Faget a ré- 
pété les expériences du même auteur sur la distillation, et il a 
égalementréussi. 

S78. SUCBE DE RÉGI.ISSE EXTRAIT PAR LE PROCÉDÉ DB M, BSRIK- 

Lics. {Joum.de Pharmac, ; mars i8a8, p, i4g. ) 
Faites une infusion chaude de racine de réglisse, filtre i , trfcï- 

tez le liquide refroidi par des petites quantités d'acide sulfuri- 

que, jusqu'à ce qu'il se forme un précipité. 
Celui-ci n'est que le sucre de réglUw cyïtiV\Rt a^*.^i'iv'ààa. 
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On le lave avec de l'eau acidulée, puis avec de l'eau pure et 
froide ; on traite la niasse avec de l'alcool pour précipiter l'al- 
bumine végétale; à la solution ainsi clarifiée, on ajoute peu à 
peu du sous-carbonate de potasse ou de soude. Dès qu'il n'y a 
plus de réaction acide , on évapore jusqu'à certain degré pour 
faire cristalliser le sulfate alcalin. On complète ensuite l'évapo- 
ration du liquide, qui laisse le sucre de réglisse sous forme 
d'une masse jaune transparente. Celle-ci possède la saveur par- 
ticulière de la réglisse, est facilement dissoluble dans l'eau 
et l'alcool ; les solutions sont jaunes. La solution aqueuse se pré- 
cipite par tous les acides; ces précipités sont doux, sans acidi- 
té; solubles à l'eau bouillante, ils se précipitent en gelée parie 
refroidissement; ils sont aussi solubles dans l'alcool. Ce sucre 
forme avec les bases salifiables des combinaisons très-sol ubles 
dans l'eau , peu solubles dans l'alcool. Avec les oxidcs métalli- 
ques, il forme des combinaisons insolubles. Toutes peuvent être 
parfaitement neutres. 

On retire de VAbriis precatorius un principe tout-à-fait ana- 
logue au^ucre de réglisse. 

Le principe saccharin du Polypodium vulgare est différent, 
La saveur douce est détruite par les réactifs. 

^79. Du Chlore, ET des avantages qu'on peut retirer, dans 

LE COMMERCE , DE FABRIQUER PENDANT l'hIVER LES SUBSTANCES 
QUI ONT CE CORPS SIMPLE POUR BASE; par P. H. COULIER. [Rè- 

cueil industr,'y févr. 1829, p. 181.) 

' Lorsqu'on fait passer un courant de chlore, obtenu de i'oxi- 
de noir de manganèse et de l'acide muriatique ( ou hydrochlo- 
riquc ) , à une température de — 5** et au-dessous , les bulles qui 
se forment dans l'eau ne font point explosion , et restent à l'état 
de vésicules vers la partie supérieure du récipient , de manière 
à offrir bientôt ime conglomcration susceptible de prendre la 
forme du vase. Chacune de ces vésicules renfemie la portion du 
chlore dégagé de la cornue, sans en avoir laissé perdre la moin- 
dre quantité. A cet instant, si Ton a recueilli le gaz dans un 
flacon bouché à rémeri,et qu'on secoue quelques temps, la ma- 
tière floconneuse se précipite, et l'on peut ensuite en recueillir 
nne nouvelle quantité de la môme manière, c'est-à-dire, çn 
continuant à faire passer de nouveau le chlore dans l'eau. L'a- 
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^^PMencnt de la température, op<^rant sur le gaz éclianSëi 
I produit ce qtie l'on connaît en chimie sons le nom d'hydrate Ht 
chlore. Cette substance, portée à une température de-+- : o", laisse 
btenlàt dégngcr un grand nombre de bulles de chlore, et finit 
par disparaiire complètement. Si l'on porte ensuite la bouteille 
sur la neige ù— 5", les flocons réapparaissent, et il se Torme 
des cristaux dont il ne m'a pas encore été possible de détermi- 
ner la forme, mais tjui se dissolvent de nouveau, lorsqu'on les 
porte à une température de-f-io", avec un grand dégagement 
de clilorc. 

Ke me rappelant point la nature de ce corps, et le croyant 
par consétitient uonvcau , je m'adressai à M. Gay-Lussac à ce 
sujet, qui me répondit que cette substance floconneuse et les 
cristaux qu'elle forme, constituent Vfydrau tic chlore. 

U ne doit point être étonnant qu'un corps que l'on n'obtient 
qu'à 5° et 6° au-dessous de zéro reste inconnu a un grand 
nombre de chimistes, lorqu'on réfléchit que, dans les labora- 
toires, la température est ordinairement portée à ~t- lo" ou 
•{- la", et quelquefois davantage. 

Maintenant, si l'on calcule l'avantage qu'on peut retirer de 
cette difTérence, dans la fabrication des chlorates de potasse, 
de soude, du chlorure de chauit, et mcm.e de l'eau de Javel,}e 
crois que l'on ne sera point fâché de connaître les dispositioi^ 
que j'ai prises pour obtenir ce sel avec le moins de dépense pos- 
sible ; el c'est probablement de cette circonstance que se sont 
«ervis les fabricans de Glascow pour obtenir eu grand la pou- 
dre de Tennant. Ces fabricans sont placés sous uue latitude de 
7° plus au nord que nous , et y éprouvent des froids extrême- 
ment rigoureuK.Je crois qu'on peut trouver lii solution do 
]eur\i //roccdés parlictUiert , annoncés daus tous les ouvrages de 
chimie, dans la seule circonstance de cet abaissement de ten^- 
péralure. 

Pour en retirer donc tous les avantages possibles, il m'asulB 
de placer, lorsque la température est à la glace, les récipiens 
en dehors de mon laboratoire, dans la neige par exemple, et 
d'y faire arriver le gai! par. un conducteur assez grand : l'eau > 
distillée se charge immédiatement d'Iiydrale de chlore, et les 
dissolutions alcalines, de tout le chlore dégagé, sans on laisser 
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l'perdre un« seule bu1k, lorsqu'on sait prcnclL'C les pnîcautloiu 
leonvenable 

»8o. Sun m 

M. JouaDAiN. — Eapp. de M. Mérimée. ( Bulletin de la Sot, I 
if£ficourag., août i8a8, p. a6a.) '' 

xposer les draps dans un appiml l, 
t pénétrés par une vapeur aqueuse, dont il i 
^le la ti^mpérature suivant que la couleur de l'étofTe est pliu 
:;ate.La vapeur pénètre la matière grasse et facOitc 
sa dissolution dans l'eau, Au sortir du bain de vapeur, les dnps 
sont lavés so{(,'ne use ment au ebardon et à la brosse. 

Cette double opération de bain et de lavage se répèle jusqu'à 

_ ce qu'ils soient entièrement déjjorgés de la matière grasse qui 

les ternit. La laine alors devient très-brillante, et, dans les draps 

|t bleu de roi, il ne reste pas la moindre portion d'indigo qui ne 

soit intimement corabinée. 

£n dernier lieu, les draps, mouillés et roulés sur des cylin- 
dres de bois, sont replacés dans l'appareil à vapeur, où ils re- 
çoivent un rari aussi brillant que dans l'appareil ordinaire, 
tuais dans lequel les poils se trouvent couches d'une manière 
tellement fixe, qu'ils le conservent après leur dessiccation à 
r«ir. 

Je présume que dans les Tabriques anglaises on fait usage 
d'un mode d'apprêter à peu près semblable; car on m'a assuré 
qu'en Angleterre on emploie les draps sans les faire décaiîr- 
S'il en est ainsi , si les draps anglais sont à l'emploi ce qu'ils pa- 
raissent en pièce; s'ils ne se raccourcissent pas; si leur lustre, 
quoique moins brillant, se conserve, celles de nos fabriques 
qui s'obstineront à farder leur marchandise d'après l'ancienne 
routine, ne pourront jamais soutenir la concurrence dans les 
marchés de l'Europe. 

a8i. Teirb phopbk a la rtafticAnoïc DR là. faïence. (Procét- 
ixrbal de la séance publique de la Société d'agricult. , etc. , de 
Boulogne, i8a8,p. 6i.) 

n existait autrefois à Boulogne une fabrique de faïence qui 
prospéra pendant plusieurs années. Des circonstances parlicu- 
lières engagèrent le propriclaire de cette manufacture à la trans- 
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porter dans le drpartein«)t de la Srnnine : depuis cette époque 
on n'a plus fabriqué dans cet arrondi^semeat que des faïences 
commuaea et de peu de valeur. 

Cependant la Sociélé a tout lieu de penser que notre sol n 
ferme des terres éminemment propres à cette fabrication. Dési- 
rant rappeler dans nos mnrs nn genre d'industrie qui peut con- 
fribaer à la prospéi'ilé du pays, elle décernera un prix, dans sx 
séance publique de 1838, à celui qui découvrira dans l'arron- 
dissement une couche de terre ayant toutes les qiianlilés propres 
à la fabrication de la belle faïence, et en quatilé suffisante 
pour alimenter une manufacture d'une certaine importance. 

Les concurrens devront envoyer au secrétaire de la Société, 
«vont te i"' mai i8aS,un mémoire détaillé sur le gisemem de 
la terre, ses parties constituantes, la puissance de ses couches 
et les procédés pour la mettre en oeuvre. Ils présenteront inssl 
des échantillons de la faïence qu'ils auront fabriquée, et de Ik 
terre qui aura servi à celte fabrication. 

Le prix consistera en une méJallle d'or, de vermeil ou d'ar- 
gent , selon l'importance de la découverte cl le méiite du mé- 
moire produit au concours. 
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aSa. MiituEL ne Peibtre bn HATinEfs, »n Fibucant dï <;oc- 
I.BO&S, nu Vitrier, nu Doskdo zt pu VEnitissEus, conte- 
nant, outre tout ce qui a rapport àces différens arts, la fabri- 
c:ation et la pose des papiers de tenture, les enduits hydro- 
fuges ; le nettoyage et la restauration des tableaux à l'hu 
etc. Ouvrage utile tant à ceux qui exercent ces arts qu' 
fabricans de couleurs, et à toutes les personnes qui voudra 
décorer elles-mêmes leurs habitations, etc.; parM- J- Rieeault. 
4* édit. entièrement refondue et considérablement augmentée, 
par M. A. D. Vb»gkàud. 1 vol. in-i8; pr,, a fr. 5o c. Paris, 
i8ag;Roret. 

Le titre de l'ouvrage annonce suffisamment son contenu 
Nous avons déjà fait l'éloge de son exécution, Buiktin , Tom 
lll,n" 119, Tora, rV, n" a38. Lu 4° édit. que nous annonçons, 
a été revue et retouchée par une main non moins habile q«e 
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ftq^le du rédacteur; c'est uuegarautie déplus du mérite ileriSF 
forage. D. B. F. 

I 983. Str» LES Filtres A bais. — Lettre de M, Pabhot au rédacteni. 
l ^ Le Bulletin des sciences technologiques de juillet 183S, indU 
t^uc c}it'eQ France l'on met du prix aux Gltrcs destinés àpari- 
pSer l'eau sur les vaisseaux, [e^/fre à double courant de M. Zeni, 
'krit p. ai — 36, ajaut été examiné par une Comniission nom- 
■'^ée par le major-général de la marine, et soumis il des épreu- 
I yes sur 6 vaisseaux de guerre. Cela m'engage à vous prier d'in~ 
I aérer dans le Bulletin les observations suivantes : 

Le mérite principal du liltre de M. Zeni est d'être à double 
I courant. Sou défaut principal consiste en ce que le sable doit 
r ^tre lavé dans le Qltrc même, quoique le moyen que l'auteuv 
I emploie à cet effet ïoit ingénieux et simple. Les corps étrangers, 
w mi se trouvent mêles à l'eau , s'attachent dans l'espace de qud- 
I ques jours au sable, avec assex de force pour ne pas céder bu 
[ pDurant ( toujours faible), en sens contraire , qui doit servir de 
I lavage. Une expérience faite immédiatement après avoir Gltréiine 
L portion d'eau , telle que celle que la Commission a faite , ne pa- 
[ raît pas prouver décidément que cette espèce do lavage sera 
suilisant après un service de plusieurs jours. M. Zeni a diî ima- 
r cette méthode , parce qu'il doit être difficile d'enlever le 
[ sable d'un espace iionaire d'environ 4 pouces de largeur sur 3 
I pieds de profondeur. 

Qu'il me soit permis de proposer un filtre également n double 

I toarnnl , mais plus simple, très-peu coûteux et plus facile à 

I tiettoyer, que j'ai inventé et décrit il y a environ 3o ans, dans 

|. les Actes de la Société économique de Livonie , qui passa peu 

I après dans ]e Magasin dfi Physique du profess. Voigt de Jena, et 

Sont j'ai renouvelé lesouvenir dans le 1"' tome de mes Entreliens 

SUT la P/ij-siqiic , p. r,Q, imprimés en i8i9.Cefiltre(pl.]V,fig. i) 

est un grand pot cylindrique, partagé par une paroi verticale 

abdcen deux parties séparées A et B demi-cylindriques, dont 

la première est plus haute que l'autre. Elles communiquent en- 

^mble par le bas, la paroi abdc laissant un espace libre entre 

Bon bord supérieur et le fond du vase. Le tout fait, comme l'on 

voit, un syphon renversé. L'on met du gravier ou gros sabl^ 

dans la branche A, et du sable lîti dans l'autre, dims chacune à 
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Flâtae Tiauleur , jusqu'à un pouce au dessous du gontot e. L'ei 
qu'on verse en A se filtre d'abord en desrendant, puis eu re- 
montant, laissant dans la courte branche les plus tines parties 
liétôrogènes. Pour arrêter les parties les plus grossières on met 
sur la surrace h du sable grossier une double flanelle qu'on 
lave tous les deux ou trois jours. Cest ainsi que je me snis servi 
de ce filtre, fait en terre de potier, pendant plusieurs années 
de mon séjour h Riga. II me rournissait une eau très-claire et 
pure, prUe de la Duoa, qui charrie dans certaines saisons beau- 
coup de lÎDion. 

Je n'employais pas de poudre de charbon, quoiqu' a lors j'eusse 
fait mes expériences sur la facultc du charbon pur d'absorber 
les gflï, expériences sur lesquelles j'ai fondé ma théorie de la 
désinTcclion de l'eau et des eaux-de-vie. La raison en était que 
la Duna ne charrie que peu ou point de matières putrides, et 
pUis encore la pei-suasion que j'eus d'abord, <pie le charbon perd 
bientôt sa vertu antiseptique, et qu'au bout de peu de jours d'acli- 
ïilè il n'a plus d'effet chimique , n'agit plus que mécaniquement, 

Kt-à-dire par adhésion, comme le sable. Eu effet, peut-on 
poser qu'une substance chimique puisse en absorber une ou ' 
fwurs autres en quantités infinies ? Le point de saturation 
[arriver tôt ou tard. 

Cette considération aurail dû engager M. Zcni Ix ne pas m^Ier 
sa poudre de-charbon au sable , mais à la placer dans l'espace 
zoQaire sur le plus lin sable, où il serait possible de la renoa- 
vêler aussi souvent qu'il sei-ait nécessaire. Il aurait encore l'a- 
vantage que l'eau arriverait nu charbon , dépouillée du plus fin 
limon, tandis que, placée dans l'intérieur, elle reçoit l'euu en- 
core chargée de ce limon, qui enveloppe, incruste la poudre 
de charbon el en affaiblit l'effet en empêchant le contact immé- 
diat de l'eau putride. 

Si l'on veut employer mou filtre, qui est proprement une 
source artificielle (i), sur les vaisseaux, on pourra le faire tout 
en bots, en lui donnant /| 4 pieds de hauteur et 3 pieds de 
diamètre, Fig. II en est la coupe verticale. ABCÛ est le vase en 
forme de cône tronqué très-peu évasé , pour appliquer les 

(l) Un homme d'eipiïl voyial mon llllre ta aclîoD , ma dit ta badi- 
uDti • Tieilte iatcniioul C'eat dus sonrce, comme la ualare en a fait 
tlc( nillloiu. 



: le^^^l 
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quatre cerceaux de fer. EF est la paroi dont le £ 
V ir r dlïtanl du fond BC , pour laisser un espace lîbrcj 
l'aire soit égale à celle du la tranuhe horizoolalc d'une da 
ches, de sorte que le passage de l'eau d'une branche à 
ne soit pas resserré. En pratique, on fera tout simplen 
^ale à I du diamètre, ici égal il la \ pouces. Cette Ij 
sera réduite li ii pouces, à cause des grils, dont il s0 
mention à la suite. On n'enlèvera pas la portion demi-cir 
G, afin de conserver la force nécessaire à la portion a 
qui contient l'eau sale. Je l'ai fait dans le petit fdtre Ai 
de potier, tant pour diminuer la masse i mettre au {ou 
pour le plaisir de voir la nappe de ma soui'ce artificielle 
On pourra employer 3 sortes de sable. La moyenne seî 
dans le fond jusqu'il la hauteur de ta paroi, la plus grossid 
la branche Q jusqu'à i8 pouces du bord supérieur, et en 
temps ( afin de ne pas causer d'éboulement) le sable le | 
dans la branche P jusqu'à 19 pouces du bord sugériei 
pouce plus haut se trouve le t-oulot C , tout simplement e^ 
pour éviter tout contact de l'eau avec du métal. Qui 
voudra fermer le goulot il suITira d'un bouehon de lîège 
Si l'on veut opérer avec du charbon pour désinfecl^ 
eau putride , on enlèvera la partie supérieure a du sa] 
qu'on remplacera par le charbon pilé , qu'on couvrira d'uq 
pouce de sable fin pour le soustraire en grande partie , 
atmosphérique et surtout à l'acide carbonique qu'il cm 
Car le charbon pur perd bientôt toute sa vertu en abs( 
ces gaz. Je ne crois pas inutile de rappeler aux praticiq 
le charbon doit être tout fraîchement mis à la chaleur ■ 
.jusqu'à ce qu'il ne produise plus la moindre flamme, et ea 
. de suite après. Si l'on veut eu faire provision pour un % 
sur mer , il faut en remplir des bouteilles et les fermer h 
tiquement. 

Les vases de bois donnent ordinairement du goût à l'eu 
les premiers temps et pourrissent à la suite ; ce qui a apn 
ment engagé M. Zeni k proposer des vases en fer. IIsi 
désavantage de s'o\ider co us idérabi émeut , mais pas , coq 
est dit dans l'article cité du Bulletin, de décomposer l'eai 
j'ai prouvé par mes expériences, publiées dans mon c 
physique allemand , que ni le fer, ni le zinc, ni le cuïvi 
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laiton, ni le plomb, ni même le phosphore, ne s'oxidest mux, 
dépens Je l'oxigène de l'oau, mais aux dépens de l'osigène 
atniosphùriquG conlenu dans l'eau, cl qui se renouvelle conti- 
nuellemeut par celui de Tatmospherc. On peut même faire un 
■sses bon eudiumètre uvec de la limaille de fer ou de zinc, 
couverte d'une mince couche d'eau dans un tube gradué. L'osi- 
daiion par l'air a lien éi^alement au travers du mercure. 

Four âter au hois de notre filtre la mauvaise qualité de don- 
ner du goût à l'eau et de pourrir à l'intérieur, il sulBra d'em- 
ployer la belle découverte de M, Berthollet, qui consiste à 
diarboncr cet intérieur, découverte appliquée, Lienlùt après 
qu'elle fut faite , par M. de Krusenstern dans sou voyage autour 
du monde. Il a ramené au bout de 3 ans un tonneau d'ca,u de 
la NéwB, d'ailleurs si sujète à pourrir, parfaitement potable, 
odeur , ni couleur, ni mauvais goût. On conçoit facilement 
te charbonage doit avoir lieu également avec la paroi EF; 
li doit se faire à part, avant de la mettre en place. 
,nt à l'usage, il est très simple. J'observerai seulement 
si l'on veut obtenir la plus grande quanlilé possible d'eau 
épurée, il faut déterminer préalablement par quelques 
la hauteur d à laquelle l'eau sale doit se tenir dans la 
ichc Q. Car, la colonne d'eau de la hauteur db dtant la 
force qui surmonte les frottemens dans les interstices du sable 
pour produire l'écoulement en c, si elle est trop haute, l'eau 
lera trop vite et n'obtiendra pas une pureté parfaite; si 
tre elle a trop de hauteur, le filtre ne fournira pas toute 
lité d'eau épurée qu'il pourrait fournir. De peur de 
les bornes d'un article de journal, je m'abstiens de dé- 
crire l'appareil très-simple qui sert à produire un écoulement 
toujours égal, qui pourrait servir à fournir l'eau sale au filtre, 
de manière à ce qu'elle s'y tînt constamment k la même hauteur, 
appareil sûrement connu en France. 

Lorsqu'on s'aperçoit que l'eau fournie par le filtre n'est pas 
lout-à-fait pure , alors il faut laver les sables en les retirant du 
filtre avec une pelle un peu courbe , ce qui se fait des a côtés à 
U fois , jusipi'à ce que le gros et le En sable soient enlevés. Pour 
ne pas mêler ces sables avec le sable moyen, ce qui arriverait si 
la pelle n'atteignait pas précisémcut la limite , on placera à cette 
. Uiûile ks grils mobiles ee et iV, ijui léjjlerout l'cnrouiemcnt delà 
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pelle à èette profondeur. Pour enlever facilement ce quelapdle 
aura laissé, on pratiquera à la hauteur de chaque gril une porte 
carrée de 8 à 9 pouces. Arrivé là , on enlève les grils et on indinek 
filtre pour enlever plus facilement le sable moyen. Le lavage 
doit se faire dans une cuvette qui contienne au moins le double 
du volume du sable à laver. On l'emplit d'eau et on remue forte- 
ment le sable dans cette eau, qu'on rechange trois, quatre et 
inéme cinq fois , jusqu'à ce que l'eau sorte claire de la cuvette; 
après quoi Ton remplit le filtre de nouveau. Cette grande quantité 
d'eau, que j'ai trouvée nécessaire, de même que le remuement 
du sable , prouve que la méthode de lavage de M. Zeni ne peut 
pas être suffisante, à moins d'être renouvelée très-souvent. 
Celle que je viens de décrire ne doit l'être qu'une fois par mois. 

a84. Appareil poue filtrée, appelé fontaine artificiblu. 
Patente à James White. {Mepertor. of patent invent, ; janv. 
1829, p. II.) 

Ce filtre consiste en une capacité séparée en deux parties 
par une pierre plate poreuse, placée horizontalement. Au-des- 
sus du vase, ainsi divisé , est placé un réservoir contenant l'eau 
à filtrer, et du fond duquel sort un tuyau, courbé à son extré- 
mité inférieure par laquelle il penche dans la cavité la plus 
basse de la fontaine. Là est placé un robinet particulier, dont 
le patenté ne donne point la description , et qui , lorsqu'on le 
tourne dans un sens, permet au liquide de passer du réservoir 
dans la cavité inférieure de la fontaine. Mais, lorsqu'on le 
tourne dans un autre sens, il permet à cette capacité de se 
vider par un tuyau, en même temps qu'il ferme toute commu- 
nication avec le réservoir. Dans ce cas , l'eau qui est placée 
dans la cavité supérieure de la fontaine passe à travers la pierre, 
comme dans les filtres ordinaires , et en nettoie les pores. Un 
second robinet est placé de l'autre côté de la capacité inférieure 
pour vider l'eau sale qui y reste après la filtration, qui, comme 
on le voit , se fait de bas en haut, au lieu de haut en bas. Enfin, 
un troisième robinet, placé au niveau de la pierre filtrante, 
dans la capacité supérieure de la fontaine, permet d'y prendre, 
à volonté, de l'eau filtrée. Le patenté prétend que le principe de 
son filtre est celui àw paradoxe hydrostatique. Bien que cette as- 
sertion ne soit pas tout à fait exacte, l'action de la fontaine dépend 
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de i'HSceflstou de l'eau il travers la pierre filtrant 
avec une force d'autant plus grande que le niveau du réservoi 
iwt plus élevé au-dessus de celte pierre. Boqdillof. 

a85. pBEFECTionMEMKSs DES FOURNEAUX roMivoREs. — Patente 
à S.Gu.BtK^%ov.{Landonjourn. q/ar, janv. 1819, p. Ii4.) 

■Celte prétendue invention consiste à disposer, sur les côtés 

(bi fourneau , des plaques de métal creuses, dans lescjuclles l'air 

«jni s'y introduit s'échauffe et passe ensuite dans le foyer du 

fourneau, où il aide à la combustion de la fumce. En France et 

en Angleterre, de nombreux brevets constatent des applications 

pins ou moins ingénieuses de ce principe. BoçriLton. 

a86. Sua les Lampes hydrostatiques de MM. Thilorier et 

Babbacbin, etsuKCELLKSDEMItl. MoBEL etGABKiEK. Rapport 

de M. Pcclet. {Bullet. de la Soc. d'encourag. ; 4 OCt. i8a8, 

p. 3ao, ) 



Le rapporteur, après avoirdouné u: 



, les a 



mpare 



e description des deux lam- 
)us les rapports suivans : 
te rapport de l'intennlé 



.1 Comité des arts écono- 
\ pour examiner les effets 



ce avec la même huile 
, et furent également 



i" Comparaison des lampes soi 
M de la permanence de la lumière. 

Le 17 octobre i8a8, les merabrei 
joiques se sont réimis chee l'un d'e: 
produits par les lampes soumises h le 

Les lampes avaient été remplies d'avai 
par les propriétaires, pesées devant eus 
allumées par eus à 6 heures et demie. 

Les lampes étaient au nombre de six, savoir: quatre de MAI. 
Thilorier et Barrachin , k bec en plaqué , et deux de MM. Mo- 
relet GnmiV/-, à niveau constant. Les diamètres extérieure des 
becs des premières étaient de 25, 9/t , lo et 18 millimètres ; 
ceux des lampes de MM. Marel eV Garnier , de ai, 5 et ao mil- 
tiniètres. 

Id combustion dura 5 heures consécutives en présence des 
iotéressés ; pendant toute cette durée , les lampes furent aban- 
(lonnéci à elles-niémos ; on ne loucha ui aux mèches, ni aux - 
cheminées , et elles furent comparées 3 fois à une bonne lampe 
à mouvement d'horlogerie (non de Ctircel), au commence- 

t,nu milietict à la tin de la combustion. 
E. TuME XI, *^: 
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Les lampes furent éteintes en même temps à 1 1 heures et de- 
mie, et le lendemain elles furent pesées de nouveau, afin qu'on 
pût connaître la quantité d'huile que chacune d'elles avait. con- 
sommée, et la comparer à la quantité moyenne de lumière 
qu'elle avait fournie. 

Il est résulte de ces expériences : 

1^ Que, pendant toute la durée delà combustion, les lam- 
pes, comparées, ont présenté l'effet des lampes à mouvement 
d'horlogerie ; la combustion s'est maintenue à uue distance de 
5 à 6 millimètres du sommet du bec. 

a^ Toutes les lampes soumises à l'expérience ont présenté ce 
phénomène au même degré , quoique celles de MM. Morel et 
Garnier fussent à niveau constant, taudis que dans celles de 
MM. Thilorier et Barrachin le niveau était variable et serait 
descendu d'environ un centimètre dans un tube non capillaire. 

3° Que, pendant toute la durée de la combustion, l'intensité 
de la lumière fournie par toutes les lampes hydrostatiques a 
gagné sur celle de la lampe à mouvement d'horlogerie , et que 
l'accroissement a été plus fort pour les lampes de M. Thilorier 
que pour les autres. 

Une seule lampe de M. Thilorier a présenté une anomalie ; 
mais comme elle n'était pas pleine d'huile, qu'elle fut éteinte 
et rallumée pendant l'expérience, on ne peut pas tenir compte 
des résultais qu'elle a donnés. 

4^ Que l'effet utile , c'est-à-dire le rapport de la quantité de 
lumière fournie à la quantité d'huile consommée est sensible- 
ment la même dans les deux systèmes de lampes, et qu'il ap- 
proche beaucoup des lampes à mouvement d'horlogerie, quoi- 
que un peu plus faible ; cependant les gros becs ont donné un 
effet utile, plus petit d'une quantité notable; mais il est proba- 
ble que cette différence disparaîtrait si on comparait des lampes 
dont les becs fussent de même diamètre. 

5^ Que, dans toutes les lampes, la partie charbonnée de la 
mèche avait sensiblement la même étendue (3 à4 millimètres); 
elle était plus grande que dans la lampe à mouvement d'horlo- 
gerie. 

6^ Qu'après la combustion , l'huile, dans toutes les lampes, 
se trouvait à la hauteur du sommet du bec. 

I^ous n'avons point rapporté les nombres que nous avons 
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'pbtenm, parce que ces nombres li'tiant le résultat ([lie d'une 
iteule ^rie d'ob^errations , ils pouvaient bien indiquer la mai*~ 
^che des phtnouièoes , mais ne pouvaient pas être assez exacts 
cour eu donner une mesure sur laquelle on pAl compter r il au- 
TSiit fallu, pour cela, répéter ces expériences un gi'aiid nombre 
de fois el prendre les naoyenoes des résultats obtenus. Votre 
uCoiuitc n'a pas pensé que ce travail long et pénible était împor- 
tlant pour l'objet en question. 

^ Le fiait de la permanence de la combustion à dbtance du 
^■ominct du bec , dans les lampes à niveau constant et à niveau 

\aiial)le , a été vérifié dans plusieurs autres séries d'expériences 
.que nous allons rapporter. 

^ Le 18 du mois courant, deux lampes de WM. T/iilorier et 
■£arrackm et une de MM. Morel et Gnrnier Turent remplies et 
.aUtmiées par ces Messieurs ; ayant ensuite été abandonnées à 

elles-mêmes jusqu'à sept heures et demie du soir, on reconnut 
.^e ies flammes étaient toutes dans un très-bou état; que les 
^parties charbounées étaient seuleinentde 4 millimètres environ, 
<! et distantes du bec de 5 à 6 millimètres. 

D'autres expériences faites par le rapporteur et par plusieurs 
.jnembres du Comité ont constaté que les lampes de MM. Morel 
, et Garnîer, à niveau fixe et à niveau consti 

aeDsibleraent de la même manière, et qui 

Thilorier et Barrachin , à becs 1 
. laient paiement à distance du 1 

se propageait plus rapidement. 

Hais une expérience biçn plus décisive encore a été faite , le 
i>)4 du mois deraier, par un membre du comité , sur des lampes 
H.coastmites pai' MM. Thilorier ex Barrachin , et desLJoées pour 
lie phare provisoire de l'Ile d'Yeu. Ces lampes fuient allumées 
1^ % heures après midi, et le lendemain, à di\ heures du matin, 

après 19 heures de combustion, les flammes étaient encore 
, tris-belles , et la partie noire de la mèche se trouvait encore 

distante du bec de 3 à j) millimètres ; cependant le niveau de 
. Vbuile dans le bec supposé non capillaire aurait dû baisser 

d'oïl centimètre. 

Les lampes de MM. Thilorier » 

bustion , ainsi que d'autres anuIo(;u< 



I 



int , se comportaient 

G les lampes de MM. 

e ( gros calibre ) , brû- 

b (jue la carbonisation 



fSl tl Gariiier, ont été ensuite observées par M. Fresnel , ingé- 




t Marrachia, à longue com- 
, construites par BIM. Mo- 
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nieur , secrétaire de la Commission des phares : les principaux 
résultats qu'il a obtenus sont consignés dans deux lettres adres- 
sées, Tune à MM. Thilorier et Barrachin , l'autre, au rappor- 
teur de votre Commission. 

Il résulte des expériences de M. Fresnel que deux lampes de 
MM. Thilorier et Barrachin , dont les réservoirs avaient été 
calculés pour une combustion de i6 à 17 heures, ont brûlé, 
la première, pendant ^5 heures et demie, la seconde , pendant 
24 heures trois quarts ; qu'après 17 heures de combustion sou- 
tenue , la mèche de la première présentait un cordon blanc de 
a millimètres, et la seconde un cordon d'un millimètre; et qu'a- 
près I /| heures , l'intensité de la première avait diminué dans le 
rapport de 189 à i3i > et la seconde dans le rapport de 189 à 
116. 

Les lampes de MM. Morel et Garnier se sont comportées 
sensiblement de la même manière. 

Il résulte de toutes les expériences que nous venons de rap- 
porter : 

I** Que les lampes de MM. Thilorier et Barrachin, ainsi que 
celles de MM. Morel et Garnier^ produisent, pendant une du- 
rée qui excède le plus grand éclairage nocturne complet , l'effet 
«apparent des lampes à mouvement d'horlogerie, effet que l'on 
avait cru jusqu'ici ne pouvoir être produit qne par une sur- 
abondance d'huile dégorgeant par le sommet du bec, et qu'elles 
ne paraissent céder qu'aux lampes à mouvement d'horlogerie 
de Carcel ; 

1? Que les lampes de MM. Thilorier et Barrachin , à bec en 
plaqué, et qui sont à niveau variable, produisent cet effet au 
même degré que les lampes de MM. Morel et Garnier , à niveau 
fixe; 

3** Que les lampes de ces derniers , à niveau fixe et à niveau 
constant, se comportent sensiblement de la même manière; 

4** Que les lampes de M. Thilorier y garnies de leurs anciens 
becs gros calibre ( en cuivre ) , produisent aussi une combus- 
tion à distance du bec, mais que la carbonisation de la mèche 
s'accroît un peu plus rapidement; 

5** Que, dans les lampes de MM. iJfore/ et Garnier, et dans 
celles de M. Thilorier^ à becs eh plaqué, l'intensité de la lu- 
mière gagne pendant 6 à 7 heures sur celle des lampes à mou- 
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vement d'hoilogerie, qu'elle di'croîl cu^.uito, mais raibicmcnb 
Comparamm des lampes sans le rapport du service. 

Dans la lampe de MM. Thilorierti Barrackin, il y a pour le 
service journiilii.'i' un godet mobile it vidiT ; uu eritonnuir , ne 
contenant rîen de mobile, à placer, â rcniplli-, n soulever et & 
«nlerer, et enfin un tube à air à soulever et à remettre cQ 
place. 

Dans la lampe de MAL Morel et Garnier, il niveau fixe i il y 
a'unmtonnoir A placer, à oiivrîr, à remplir, ii fermer et à en- 
lever; deux robiDets à ouvrir et à fermer, et encore un robinet 
à ouvrir, à. fermer et à essuyer, en tenant lu lampe suspendue 
sur une burette d'Iinile; mais celte dernière opération peut ne 
s'exécuter qu'à des intervalles plus ou muins lonj^s, suivant le 
dégorgement du bec pendant ta combustion et la capacité du 
réservoir. 

Dauï les lampes de MM. Morelct Garnier, à niveau vnnable, 
H y A un robinet de moins à tourner. 

Il résulte de là cjue, dans le service de la lampe de MM. Tùi' 
torîer et Sarraehin, il y n moins d'opérations à exéeuter que 
dans celles de M3I. Morel et Garnier, k niveau iixc, et à peu 
prés autant que dans celle de MM. JHorel et Gar/iicr, à niveau 
variable. 

En examinant le service des deux systèmes de lampes sous 
le rapport des effets qui peuvent résulter de l'oubli de quel- 
qiie»-unes des opérations indiquées, on trouve que, dans la 
lampe de MM. T/ùloncr et Bairachîn, on ne peut oublier que 
de soulever ou de remettre le tube à air. Dans le premier cas, 
la lampe ne s'emplit pas ; dans te second , elle se vide lentement 
parle bec sans jet au dehors, et l'huile se rassemble dans 
le godet inférieur, dont la capacité est sudisaute pour la con- 
tenir; OR en est (piilte alors pour vider le godet et remplir de 
nouveau la lampe. 

Dans la lampe de MM. Morel et Garnier, si on oublie de 
Uâtner le robinet supérieur avant d'enlever l'entonnoir, l'Jiuile 
est projetée au dehors, parce que la douille de remplissage est 
an-dessous du point où l'huile tend à s'élever de toute In lar- 
.g^ir (lu bec, et ipie la douille est placée prés do la circonfé- 
la lani» 
l'.iblie d'ouvrir le vjhiiicldisliné ù nmintcnir le niveau, 
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la liqueur saline ne monte pas dans le réservoir supérieur et 
rhuile dégorge par la douille à air : alors , pour remettre les li< 
queurs à leur place y il faut tourner le robinet inférieur et faire 
écouler l'huile du réservoir supérieur par la douille à air , en 
continuant de verser de l'huile dans l'entonnoir : cette opéra-* 
tlon est très-longue. 

Si, après avoir rempli la lampe, on a oublié de tourner la 
même robinet , la lampe se vide en grande partie par le bec. Le 
premier accident seul peut se manifester dans les lampes ànî* 
veau variable. Quant au robinet inférieur , on ne peut pas oa« 
blier de le fermer , parce que la clef du robinet dépassant le 
bord inférieur de la lampe quand il est ouvert, le robinet se 
fermerait de lui-même en posant la lampe. 

Il résulte de là que le plus grand accident que puisse produire 
l'inexactitude du service dans les lampes de MM. Thilorïer et 
Barrachin consiste à vider le godet et à remplir de nouveau la 
lampe ; et que , dans les deux lampes de MM. Morel et Gitmier^ 
l'huile peut être projetée au dehors, et que, dans celles à u- 
veau fixe , Thuile peut être déplacée de manière à exiger beau* 
coup de temps pour être remise dans le réservoir inférieur. 

Ifous devons cependant ajouter que l'importance de ces accî- 
dens dépendra nécessairement des individus chargés du ser- 
vice; pour des personnes soigneuses et attentives , elle serait 
nulle. 

Enfin nous devons signaler un avantage que présentent les 
lampes de MM. Morel et Garnîer, c'est celui de pouvoir renou- 
veler l'huile pendant la combustion même, à cause du remplis- 
sage latéral. 
Comparaison des lampes sous le rapport de leur construction, 

La lampe de MM. Thilorier et Barrachin est composée de 
deux capacités closes, d'un réservoir mobile, de 3 tubes fixes ^ 
d'un tube à air mobile et d'un entonnoir dont toutes les parties 
sont fixes. 

La lampe à niveau constant de MM. Morel et Gamigr est 
composée de trois capacités closes, dont une est à double en- 
veloppe, de cinq tubes fixes , 3 ayant la même destination que 
ceux de la lampe de MM. Thilorier et Barrachin ; les deux au- 
tres sont destinés , le premier , à conduire , à travers le réser^ 
voir ^, l'huile du déversoir au robinet inférieur ^ l'autre 4 £itre 
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munifiuer la douille du lein plissage avec le tuyau d'ascen- 
sion; d'uD tube à air; àe. deux douilles placées dans le ^det 
lup^icur ; de trois toLiiieiii , dont un à ti-oîs entrées , un à deux 
entrées et à boîte ù cuir. 

Les lampes de MM. Mnrel cl Garnïer, à niveau variable, ren- 
ferment un robiuet de moins , celui ^ deux entrées et à boite k 
cuir. 

Jl résulte év idem ni eut de ce seul éuoDré que les lampes de* 
M. Thilorier sont d'une constiuclion plus simple que celles de 
MM. Moret et Garnier. 

Ed outre , les lampes de MM. Thilorier et Barraclùn présen- 
tent, dans leur construction, une circonstance qui nous a paru 
importante : tuuies les soudures sont eu dehors et disposccs de 
manière que la lampe peut être démontée sans que la peinture 
et les ornentens soient altérés, de sorte que les accidens qui 
|K>ui'raient survenir aux tuyaux peuvent facilement être répa- 

'. EnGn , dans ce qui précède , les robinets qui se trouvent dans 
les lampes de MM. Miirel et Garnier, n'ont clé considérés que 
COmne compliquant la construction el le service; muis ils doi- 
vent r<^lre encore comme présentant des chanees de fuite. 

Ifous en étions à ce poiut de notre rapport lorsque MM. Mo- 
/el et Garnier nous ont adressé une nouvelle lampe, h laquelle 
Us se proposent d'appliquer la disposition qui a permis k MM> 
TiùioriereX Barrnchin de supprimer le robinet inférieur. Nous 
observerons d'abord que le rapporteur qui a fait des recher- 
cbes spéciales sur les appareils d'éclairage n';i trouvé nulle part 
aucune trace qu'un godet mobile placé au-dessus du réservoir 
d'huile et masqué par une robe mobile ait été employé avant 
MM. Thilorier et Barraehin ; mais comme il serait possible que 
MM. Morel et Garnier eussent des preuves qui nous sont in- 
Gdnnoo que cette disposition appartient au domaine publie, et 
que d'ailleui's il ne nous appartient pas de juger cette question, 
votre Comité a cru devoir vous donner son opinion sur cette 
nouvelle lampe. 

Son service est sensiblement le même que-celui de la lampe 
de MM. Thitnrier et Barraclùn ; seulement, le mouvement du 
tube i air de cette dernière est remplacé par relui d'un robi- 

.oet; mais la coustritction de la nouvelle lampe est encore plus 
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compliquée que celle de M. Thilorier ; car la mobilité du tube à 
air est remplacée par un robinet latéral à trois entrées , avec 
ses deux douilles et son tube additionnel , et en outre il reste 
la chance de fuite du robinet après un temps plus ou moins 
long. 

^87. PE&FEGTIONNEMEIfS DANS LES CABINETS d'aISANCE. — Patente 1 ] 

à DowKE. ( Lond' Journ, qf arts 'y jamy, i8a9, p. 196.) 

Ce perfectionnement a pour but de rendre les fosses d*aisancc 
parfaitement inodores, en faisant agir par le poids des matières 
les diverses parties de l'appareil , sans qu'on ait besoin d'ou- 
vrir de robinet pour nettoyer le bassin, et de soulever de piston 
pour l'écoulement de ces mêmes matières. Mais le mécanisme 
nous en a paru beaucoup trop compliqué , et nous sommes con- 
vaincus qu'on peut obtenir ce résultat par des moyens bien plus 
simples et beaucoup moins coûteux. Nous nous dispense- 
rons donc de donner la description d'un appareil que nous 
croyons sans utilité réelle. Boquillon. 

288. Sur les priêparations pour teindre les Cheveux ; par le D' 
Gendrin. (L' indus t. ou Revue des Pays-Bas; janv. 1829, p. 9.) 

Les formules des préparations à teindre les cheveux sont 
nombreuses; elles se réduisent cependant toutes , sous le rap- 
port de leur manière d'agir , à deux espèces : la première com- 
prend toutes les formules dans lesquelles on fait pénétrer du 
fer dans les cheveux en quantité déterminée , on le fait ensuite 
passer à l'état noir par l'action de la noix de Galle ; la 2^ com- 
prend les formules dans lesquelles, en tenant compte de la pré- 
sence du soufre dans les cheveux , on y fait pénétrer une sub- 
stance susceptible de viser au noir en la combinant avec lui, ou 
même dans lesquelles on fait entrer directement des substances 
qui sont noires à l'état de sulfure. 

A la i*"* espèce appartient la formule suivante, donnée par 
Forestus : 

Prenez : vin rouge , une livre ; 

muriate cle soude , un gros ; 

Encre de cordonnier ( sulfate de fer ) deux gros ; 

Faites bouillir quelques minutes, et ajoutez : 
oxide de cuivre , un gros ; 

Faites encore bouillir pendant deux minutes, reliiez du feu, 
et ajoutez t ^ 
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- noix de Galle pulvérisées ■ deux gros. 

On se boite la barbe et les cheveiu avec eeltc com)Kisitîoi^ 
Ht essuie a» bout de quelrfiies înstaiis uvec du liii^c chaud , «t 
BJmc lave avec de l'eau coaunuoe. 

^■ms rapporteroDs encore à celle prcinicrc es]iL-cc île pré- 
HpBOn celle de fimling : 

Preaez : noi\ de Galle entières, une once; 
hnilc , «is onces. 
Faites cuire jusqu'à réduction d'un tiers ; ajoulei : 
g sel gomineux ferrugtneus; 

cire blanche , de chnquc , deiux gros; 
sulfate d'alumine ferru^jincux , Irois gros; 
girofle, un gros. 
Faites cuire une seconde fois pi-ndaut quelques minutes. 
Les fonnu les suivantes suiil de lu deu\iéine espèce r 
Prenez : oxide de plomb, deux parties; 
chaux éteinte, une partie; 
craie, deux parties ; 
On délaie ce mélange daus l'eau, et l'on y trempe un pinceau 
avec lequel on frotte les cheveux par mèche ; au bout de deux 
heures , on les lave , et l'effet est produit. 

Cette formule est le plus géuérateraent employée, elle ott 
exempte d'incouvéniens. Malgré tout ce qu'on a publié coutro 
l'usage de teindie les cheveux , un grand nonibie de personiieii 
y ont recours et n'en éprouvent jamais le moindre accident. 
Daus celle préparatiou, il se produit uu sulfure noir de jtlunib 
^i se combine avec les cheveux. La chaux, atténuée pkr U 
craie, perd sa causticité qui la rendrait nuisible. 

On emploie aussi fréquemment la prépiiratlun Miîvautequi 
est plus active : 

PrencE : chaux vive en pierre, une livjc; 
lilharge jaune; 

blanc de ccnisc, de dmquc , une once. 
Dissolve/, la chaux dan» l'ttBu , et ajonli'n peii ii peu ut en 
agitant les u\ides de plomb. 

A ce genre de préparation il eu appartient un nuire qui n de 

grands inconvénien* : c'est le mélitn|;e de U chaux et du nitrate 

d'argenl. Ce méliHige, qui ne noircit le* puîU qite parce qu'il M 

fonne du sulfure d'arfjcni , déUtruiiiio «mtvent de* ieyùfiict it 

j^Iapeau , où wnt impluntéi le» |wiU (ju'il k« i colurer. 
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Il serait urgent que Tautorité ftt rédiger uo formulaire des 
préparations cosmétiques, et qu'elle astreignit les parfumeurs 
et les coiffeurs à s'y soumettre. Il sufHt^ pour en faire sentir 
Futilité, de comparer les effets d'une eau à teindre les cheveux, 
dans laquelle ei^tre le nitrate d'argent , avec ceux des eaux sa> 
turées ou ferrugineuses simples que nous avons fait connaîtra ; 
il est d'autant plus nécessaire de soumettre la fabrication de ces 
substances à des réglemens de police , que les cosmétiques les 
plus dangereux, tels que la solution du nitrate d'argent, sont 
réellement les plus sûrs pour noircir les cheveux, et sont par 
cela même les plus ordinairement employés. 
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^89. Sur liES SXPI.OSIONS DES maghihss a vapeur et sur les 

PRÉCAUTIONS A PRENDRE POUR LES PRÉVENIR ; par M. MarES- 

TiER. ( Recueil industr, , manuf, , agric, et commerc, ^ déc. 
X828, p. 241*) 

L'auteur résume de la manière suivante les faits et raison- 
nemens présentés dans son mémoire. 

Il est extrêmement probable que les explosions les plus dan- 
gereuses sont la suite de l'abaissement de l'eau dans les chau- 
dières; qu'on doit, en conséquence, apporter la plus grande 
attention à maintenir Teau au-dessus des parties du métal ex- 
posées au feu , et que, pour ne pas être induit en erreur sur la 
hauteur de l'eau , il est bon d'adapter aux chaudières les divers 
moyens d'en connaître le niveau, tels que les robinets, les flot- 
teurs, les tubes de verre, et surtout, lorsque cela est possible, 
les tubes de sûreté, piongés d'un bout dans leau, et terminés 
à l'autre de manière que la vapeur en sortant produise un son 
vigoureux. 

Que dans les explications de M. Perkins , comme dans les nô- 
tres , les soupapes de sûreté et les parties faibles ou fusibles , 
excellens moyens de prévenir les explosions qui proviennent 
d'un accroissement graduel de la force de la vapeur, peuvent 
déterminer une explosion des plus fâcheuses , si on les ouvre ou 
qu'elles cèdent à l'effort de la vapeur, quand l'eau manque dans 
les chaudières^ et conséquemment que, dans cette circonstancCy 
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VVHtolt sévèrement se garder d'ouvrir ou de décharger les aoit- 

papes de oùreté avant que la vapeur ait perdu toute sa force; 

Que, quelque urgent qu'il suit de faire changer cet étal des 
chaudières, qui peut occasion er de violentes explosions, tout 
refroidisseineni brusque doit t^trc évité, de crainte qu'il ne soit 
suivi de la condensation d'une partie de la vapeur, ou d'une di» * 
minution trop rapide de sa force ; que par conséquent il faut 
cesser d'alimenter le feu , diminuer son action en ouvrant les 
portes des fourneaux, et en recouvrant peu à peu de cendrei i 
les charbons embrasés, ou en les retirant par petites portions; 

Qu'en même temps il couvîenl de laisser s'écouler une cer- 
taine quantité d'eau des chaudières , aGn , d'une part , que si le 
volume de l'eau augmentait, le niveau restât au-dessous des 
parties des chaudières qui ont acquis une haute température 
ou qui sont devenues rouges ; et , d'autre part , de pouvoir in- 
troduire de l'eau froide qui détruise la tension qu'a l'eau chaude 
à monter au-dessus de son niveau. 

Selon AI. Perkins , il faut arrêter la machine ; selon noos , il 
vaut mieux la laisser marcher jusqu'à ce que l'indicateur soit 
arrivé ù zéro , afin d'éviter que la tension augmente , et de par- 
venir plus promptement k la réduire ii la pression atmosphéri- 
que ; mais il faut diminuer successivement l'ouverture du re- 
gistre d'introduction de la vapeur, de manière que l'indicateur 
ne descende pas très^rapidement, et ne le fermer tout-à fait 
qae n la tension diminuait d'elle-même très-vite. 



390. Modelés EH coupks de FteanES, ckarfente, hbveisbkib 
BT CBAB&ONNtCE. ( Proccs-verbol de la séance publique de la 
Soc. d'ngricuU. de Soulogne ; l'^juil. 1818, p. 58.) 

II existe à Boulogne deux écoles, l'une de dessin, l'autre de 
géométrie et de mécanique appliquée aux arts. Elles sont prin- 
palement destinées aux jeunes ouvriers qui désirent joindre à 
la pratique de leur wt la connaissance théorique des principes 
dont ils font chaque jour de nombreuses applications. Sans ces 
principes, ils ne peuvent devenir habiles dans leurs professions; 
ils doivent donc rechercher ce genre d'inslniction avec ardenr, 

' pnisqu'il doit leur èti-e, par la suite, de la plus grande utilité. 

f I^ Société d'agriculture, du commerce et des arts de Bou- 
logne, désirant contribuer, lutant qu'il est en son pouvoir, i la 
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prospérité de ces écoles, et voulant exciter le zèle et Tamour ^ 
. du travail parmi les jeunes ouvriers , décernera, chaque année , 
quatre prix à ceux d'entre eux qui s'attachent spécialement à h 
coupe des pierres , à la charpente , à la menuiserie et au char- 
ronnage, et qui présenteront à la Société des modèles, eh petit, 
d'objets de leurs travaux , exécutés d'après un dessin qu'ils au- 
lx>nt Bnt et sur une échelle déterminée. 

Les concurrens devront présenter à la Société les dessins 
qu'ils se proposent d'exécuter. Ces dessins seront soumis à une 
commission spéciale prise dans le sein de la Société , qui les 
examinera, fera les corrections et additions qu'elle jugera con- 
venables , et indiquera l'échelle sur laquelle les modèles en re^ 
lief seront exécutés. Ces dessins , signés du président et revêtus 
du cachet de la Société , seront remis aux jeunes gens qui les 
auront envoyés, pour qu'ils mettent la main à l'œuvre. Les mo- 
dèles, joints aux dessins sur lesquels ils auront été exécutés, de- 
vront être envoyés au secrétariat de la Société avant le i5 mai 
de chaque année. Ils seront alors examinés par la Société, qui 
jugera du mérite de chaque objet et indiquera les ouvrages cou- 
ronnés. 

Les prix seront délivrés en séance publique, et les modèles 
seront placés dans des vitrines disposées à cet effet , où ils se- 
ront exposés aux regards du public. 

291. Sur des peeefgtionnemens dans l'usage des biachines et 

DES appareils pour FAIRE MARCHER LES VAISSEAUX. PatCUtC à 

William Hale. [Repert, of patent invent. -y }9iXk\, 1827, p. 22.) 

Le procédé du patenté consiste à placer dans le fond du vais- 
seau un cylindre creux de métal dans une position verticale. 
L'extrémité inférieure en est ouverte et communique à travers 
la charpente du vaisseau , avec la mer. L'extrémité supérieure 
est fermée et laisse seulement passage à un axe vertical tour- 
nant dans une boîte à étoupes. A cet axe sont attachées plu- 
sieurs spirales creuses, comme celles de la vis d'Archimède, et 
auxquelles on donne un mouvement de rotation rapide au 
moyen d'une machine à vapeur. Le patenté prétend que ce 
, mouvement de rotation faisant sortir l'eau du cylindre, doit 
produire une réaction qui déterminerait la marche du na- 
vire. Il propose également de substituer aux spirales un pistoo, 
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mu également par une machine ù vnpeur. Ce dernier moye 
nous paraîlrail préfi'rable à l'autre. BoQuiLLOn. 

a()3. Sua DES cOHBinAisotca de machiner pûur xhuerdpek k 

COMMUNIQUER LA rORCE ET LE MOUVEMENT APPLICABLES i l'a( 



Patente à Stakoope 
HoLiAîtn. [/t/rf., p. 17.) 

Cette prétendue invention consiste en une espèce de cliariot 
à six roues : deux sont placées an milieu et doux autres à cha- 
que extrémité; mais celles-ci sont adapttcs ^ une espèce de pan- 
tographe auquel l'auleur donne te nom de sigzng; ce eigïag 
ressemble beaucoup à cette petite machine donc s'amusent les 
eufans , et sur laquelleils placent de petits soldats cpi'on foi-me 
instantanément tantôt en bataillon can-é, tantôt en colonne, se- 
lon qu'on l'ait a^ir la machine dans un sens ou dans l'autre. 
Quoiqu'il en soit , les quatre roues ainsi fixées aux deux extré- 
flUtés du ïi(,'zag, sont projetées en avant ou retirées à volonté. 
Hmu le premier cas, elles servent de poiut d'appui, parce qu'el- 
les ne tournent que dans un sens , au moyeu d'un encliquetage , 
et, par conséquent, si l'on force le zigzag à s'allonger, ces roues 
restant fi\es sur le so! , le reste de l'appareil s'en éloigne ; on 
les rapproche ensuite pour recommencer de nouveau. Tonte la 
machine est mise en mouvement par une combinaison de leviers. 

BOQUILLOM. 

•iQi, Sirarn PERFF.CTionHEVEHr dans la fabbitation uks &o- 
MNETs itÉTAi.Li(ji;ES POUK TiKER LKS LIQUIDES. Patente il Th. 
ctJos. Hall, fl/iiti.p. [O.l 

Cette invention consiste p ri nci paiement ù faire les robinets 
en plomb ou en alliage de ce métal, dans les proportions d'une 
once d'antimoine , do trois ontes de /lue et d'une livre de plomb. 
On pourrait, suivant le patenté, les revêtir de laiton ou de mé- 
tal de cloche pour leur donner plus de solidité; mais, outre que 
BOUS ne voyons aucun avantage pratique dans cette invention, 
noua la croyons très-dan gercu se dans l'emploi le plus fréquent 
qu'où puisse faire des l'obinela. I.c plomb et l'antimoine peu- 
Vent communiquer aux liquides, avec lesquels ils seraient en 
contact, des propriétés très-nuisibles i la ■santé. Il serait donc 
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s convenable de fnire des robinet» économiques en éutn sa 



. Non suB i 



] plomb o 



n alliage de plomb. Boquili 



r MECANISME S 



E HTIPPORT AUX TOUBUc 

: Mets ; par 
r M.OhiviEr,.{£a!tet. de la Société d'encourag.; aoAt, l8ïB, 

Au moyon de ce mécanisme , le frottement des tourillons sur 
MpiËcca qui les supportaient deveoait un frottement de nui- 
e deuxième espèce. Ce qui dislingue ce mécanisme, 
blTest que l'on a eu égard aux accidens qui pourraient em)téchcr 
B cylindres-supports des tourillons de tourner librement sur 
'3 axes; accidens qiii, dès- lors, auraient rendu le frottement 
kglisseraent. L'auteur de ce mécanisme a donc employé le mou- 
:t d'oscillatiun de la^loche, pour transmettre forcément 
s cyl in dres'sup ports des tourillons un mouvement de rota- 
L' de leurs axes, et tel que le frottement fût toujours 
e roulement. 

r décrit cnsuitela machine À l'aide de figures, il doBM 
son jeu et le tracé de son mûcanisme. 

COItHE MACHINE APFI.tQirit 

Q's. [London Joarn. of arts; 

1 série de calculs sur l'effet du 
st trop rationnel pour le don- 
d'en faire une nnaivse. Des 
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^^nc dans les bancs à broches, li 
;r en entier, et il serait difficilf 



iples ont d'ailleurs expliqué l'emploi du 
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Cette invention porte si 



f. FAIBE MkB.CBEK 

à P, Stbesstrep. (ll/id. , p. 191.I 

r trois choses bien distinctes : i** une 
laudièni ou générateur perfectionné pour donner il la vapeur 
tehauteprcssionja°nne nouvelle disposition de quelques par- 
' ties mobiles de la machine à vapeurrotative; S^enBn, un moyen 
particulier de construire les puteltes des roues destinées à donner 
le mouvement aux ua\ires. Le bouilleur ou générateur consiste 
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en une série de tubes verticaux plauûs dans un vaisseau pres- 
que cylindrit|up. Les deux exlrémiUs de ces tubes pénètrent 
dans des ckniribres à eau , vt le liquide peut passer de l'une dnns 
l'autre en traversant les tubes. Le foiimenu est place au milieu 
de ces tubes, et échauffe ainsi plus promptemcnt l'eau qu'ils 
contiennent et celle des chambres A eau . La &^. i"^ pt. IV ofTr* 
une section longitudinale de cette chaudière, et la ë^;. a, une 
section transversale. La snrface extérieure de cette chaudière' 
ijuidoit être presque cylindrique, est construite en tôle et a une 
double enveloppe, excepté en avant, pour former les chambres 
à eau a aa qui environnent les tubes en tous sens; b bb sont 
les tubes ouverts aux deux extrémités; c est le fourneau dont 
ta fianiine enveloppe les tubes, et d la cheminée par où s'é- 
obappe la fumée, 11 doit y avoir assez d'eau dans la chaudière 
pour reeou\Tir constamment l'ouverture supérieure des tubes. 
Enfin , la vapeur produite dans cet appareil sort par l'ouverture 
e, pour aller a^âr sur la machine. Il est bon de donner aux tu- 
bes une certaine courbure A leur extrémité supérieure, pour leur 
perinettre de s'allonger et de se raccourcir lorsque leur tcmp£r 
rature varie. 

La fig. 3 offre une section de la machine rotative, qui fait 
l'objet de la seconde partie de la patente. Elle consiste en uu 
cylindre a a, parfaitement calibré, au centre duquel tourne 
Taxe b, portant la pièce c faisant fonction de piston , et qui, par 
ses bords en tous sens , s'adapte exactement avec les parties du 
cylindre contre lesquelles elle s'appuie. Ce résultat est obtenu 
par le moyen de pièces de métal , droites , glissant dans des rai- 
nores pratiquées dans le piston même , et pressées par des res- ' 
sorts contre les parois intérieurs du cylindre, de sorte que ta 
vapeur ne peut trouver passage entre celui-ci et le piston, «/est 
une pièce destinée il arrêter la vapeur, elle peut glisser de bas 
CD liaut et de haut en bas, dans la boîte à éloupese, et dans 
(les rainures pratiquées sur les deux fonds du cylindre. Cette 
pièce est courbe, et est terminée par la tige /également courbe, 
et adaptée à l'extrémité du grand bras du levier g', dont le point 
d'appui ou t'axe de rotation est en h. Cet axe peut être mis en 
mouvement à chaque révolution du piston , au moyen d'un en- 
'grcnage convenable. La vapeur formée dans la oliaudiàre cî- 
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dessus décrite, est amenée dans le cylindre par l'ouverture i; 
là elle exerce sa force élastique contre la pièce d et contre le 
piston e^ qui tourne par conséquent dans la direction de la flè- 
che et entraîne avec lui son axe b y qui communique le mouve- 
ment aux machines à mettre en jeu. Lorsque le piston e arrive 
derrière la pièce dy une came détermine le mouvement de l'en- 
grenage du levier ^, qui est subitement placé dans la position 
qu'indiquent les lignes ponctuées ; la pièce d est entraînée dans 
la boîte à étonpes , et permet au piston de passer ; mais aussitôt 
elle est ramenée à sa première position pour empêcher la vapeur 
de suivre une autre direction que celle indiquée par la flèche. 
Mais, avant qu'elle ait repris cette position ^ un mécanisme 
par.ticulier permet à la vapeur qui se trouve en avant du pis^ 
ton de s'écouler par les ouvertures A- ; elle est de nouveau in- 
troduite dans le cylindre aussitôt que le piston a dépassé l'ofr- 
verturè i. Pendant le court instant où la vapeur n'agit pas sur 
le piston, la course de celui-ci n'en continue pas moins, entraîné 
qu'il est par la force accumulée sur le volant de la machine. Si 
l'on veut que la vapeur agisse également par sa force d'expan- 
sion , l'ouverture i peut se fermer au moment où le piston a fait 
une partie de sa révolution. 

On peut avoir besoin de changer accidentellement la direc- 
tion du piston ; par exemple, lorsque l'on veut faire tourner les 
roues du navire en arrière , pour empêcher celui-ci d'être en- 
traîné par un courant trop rapide. A cet effet , les dispositions 
que nous venons de décrire seront doubles, et les pièces qu'on 
emploie alors, agissant en sens contraire de celles dont nous 
avons parlé, opèrent ce résultat. Ces pièces sont indiquées dans 
la figure et n'ont point de lettres de renvoi. 

La troisième partie de la patente est relative à une nouvelle 
espèce de roues destinées à donner le mouvement au navire. 
Les palettes de ces roues sont montées chacune sur un axe et 
peuvent tourner indév^eudamment du mouvement de la roue 
dont elles font partie. Elles peuvent alors prendre des positions 
telles qu'elles conservent la plus grande action possible sur 
l'eau, et n'éprouvent de sa part qu'une faible résistance lors- 
que leur action cesse. On obtient ce résultat en faisant faire à 
chaque palette une demi-révolution sur son axe, pendant une 
révolution de la roue. 



I* patenté a iraagitiù deux moyens pour remplir ce but : le 
premier est repiésenté par la figure 4- H consiste en uue roue, 
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est mise en mouvement par l'action de la maihine à vapeur, et 
pour que les palettes prennent une position convenable à me- 
sure qu'elles sont entraînées , tme rhaine sans une e e engrène 
avec toutes les roues dentées, portant les palettes, et avec un 
pignon d qui leur eommuniqtie le mouvement qu'il reçoit d'un 
autre pignon c, fixé après le corps du navire, par l'intermé- 
diaire de la roiie^ qui est adaptée aux rais de la grande rouei/ 
. et a im diamètre double de celui du pignon e. &. mesure que 
I la grande roue tourne, elle entraîne avec elle la roue/, que le 
I pignon stationnaire e force à faire une demi-révolution sur 
I dle-méme pendant un tour entier de la grande roue. Celte de- 
I mi-révolution est également opéi'ée par toutes les petites roue» 
I dentées bbl>,el par leurs palettes, au moyen de la chaîne sans 
]■ lin qui engrène avec elles et le pignon d. 

On voit que, par cet arrangement , toutes les palettes, à me- 
I sure qu'elles tournent, prennent les diverses positions indi- 
' quées par la figure ; de sorte qu'elles entrent verticalement dans 
i'eau et en sortent de même, éprouvant ainsi la nioindre r^-sis- 
(ane« possible dïinsia direction verticale, et ayant la plus grande 
action qu'elles puissent exercer dans la direction impulsive ou 
horizontale. 

L'autre procédé du patenté consiste à remplacer la chaîne 
sans fin par un engrenage dont il est facile de se faire une 
idée, et dont nous ne donnerons par conséquent pas la descrip- 

lîOD. 

Les principes sur lesquels reposent les diverses inventions du 
patenté ne sont pas nouveaux: la chaudière à tubes n'a rien 
de particulier sur les autres chaudières du même genre ; la ma- 
I chine rotative ne diffère des autres machines de même espèce 
, qne paF,la forme courbe de la pièce qui sert à arrêter la va- 
penr; enfin , beaucoup de roues à palettes ont les propriétés de 
la orenuequi n'en diffère que par les moyens employés pour 
donner aus palettes les diverses positions qu'elles affectent. 

BO'JUILI.ON. 

E. ToMZ XI. aa 
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>97* PlAVILCTXÛVHEMEirS DANS LES MACBIirtft 4 TSItl'Bmi.l OUH- 

VEB XT VE LiK.— Patente à R. Buss. et W.R« Wx«ti.et. (IW.; 

P- Ï99) 

Celle invention consiste en deux dispositions particulières, 

dont la première a pour but de donner à la poignée de chan- 
vre ou de lin un mouvement d'oscillation , au moyen d*un ca- 
dre oscillant auquel elle est attachée , et dont le mouvement la 
fait passer et repasser dans les sérans. La seconde dispositira 
consiste en un autre cadre mobile sur un axe, et autour duquel 
sont ûxés des sérans de différcns degrés de finesse » pour em* 
• ployer à volonté ceux dont on a besoin. 

La fig. 5, pi. TV, représente une section de la machine, a « 
en est la base, sur laquelle reposent deux piliers b k; ce ai 
un cadre qui peut glisser de haut en bas et de bas en haut entre 
les piliers bb ; il y en a un semblable à l'autre extrémUé de b 
machine. Ces cadres portent chacun un^pièce d^ pouvant preih 
dre un mouvement d'oscillation sur son axe, et terminée par 
un crochet e , auquel on attache la poignée de chanvre f. On 
|>eut donner à cette machine des dimensions qpi permettent ify 
appliquer plasieurs poignées de chanvre ; et lorsqu'on donne 
un mouvement vertical alternatif au cadre d^ et un mouvement 
d'oscillation à la pièces, la poignée de chanvre passe et repasse 
dans les sérans, et prend avec la pièce d les diverses positions 
indiquées par les lignes ponctuées en ^. Le cadrée c est sus- 
pendu par des cordes ou chaînes qui passent sur deux petite 
arcs de cercle h h^ fixés chacun à l'extrémité d'uii levier dont 
l'autre extrémité porte un plus grand arc de cercle i /, auquel 
.est attachée une corde A X, où pend un poids qui fait Téquilibre 
avec le cadre. Un mécanisme convenable sert à produire le 
mouvement vertical alternatif du cadre e^ et 1^ mouvement 
pendulaire de la pièce d. 

Les sérans / / sont montés sur le cadre tournant «le m ^ au 
moyen d'une cliavaseise d'un côté et d'une vis de l'autre. Cette 
vis a pour but d'élever ou d'abaisser les pointes des sérans , se- 
lon qu'on veut y faire pénétrer le chanvre plus ou moins pro- 
fondément. Lorsque la poignée de chanvre a passé un nombK 
suffisant de fois sur les premiers sérans , on fait tourner le ca- 
dre mm sur son axe, pour employer alors des sérans plus fins, 
et ainsi de suite, jusqu'à ce que le chanvre soit complètement 
préparé. BoQuu.^oir« 
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9^. StTft 11 Fti.*TiTiiE nu tiH A LA MÉCAHiguE. Lettre du minîs- 
' tew in Commerce et des Manuractures an Couseil J'adminis- 
tntioa de la Société d'Encoura^jerncnt. [Bullet. de la Société 
tteocourag.i décembre, 1818, p. Sgg.) ' 

l.a filature du lin à la mécanique avait fixé mon attention, 
et fayaîs apprécié les avantages t\\\\ résulteraient de son per- 
fectionDemeot ; mais avant de rechercher les moyens les phis 
propres à la conduire à toute U perrection qu'elle peut 1 
j'ai jugé utile de constater préalablement la situation où elle se 
trouve tant en France qu'en A.ngl(;terre et dans le royaume des 
Pays-Bas : ces 3 états me paraissent ceux, de l'Europe où ses 
progrès devaient être les plus marquans. En conséquence, j'ai 
demandé et obtenu des renseigncmens sur ce qui a été fait pai; 
les Ani^tais et les Belges pour la filature mécanique du lin, et je 
les ai communiqués au Comité consultatif des arts cl manufac- 
tures. Après les avoir réunis et comparés à ceux recueillis en 
France sur le même objet, il s'est livré], conformément à n; 
iateutions , à l'examen de ce qui pourrait hàtcr, chez nous, te 
IterFectiounenient de cette filature. 

Le Comité a considéré d'abord qu'on n'a point encore établi 
de machines pour peigner le lin d'une manière satisfaisante, et 
sans nuire à la santé du-s peigneui's. Il ])cnse, d'un autre càté, 
qu'an ne saurait produire un fil de lin plus ou moins fin et égal, 
qu'&ulant que le peignage aura donné ans brins de la filasse la 
divbion dont ils sont susceptibles : d'où il résulte que de cette 
première opération dépeud le succès de la lilaturc du lin à la 
mécanique. Far cette double considération, le Comité consul- 
tatif m'a proposé d'encourager, avant tout, le peignage du lin jL 
l'aide de machines. 

Je n'ignore pas que cet objet a déjà éveillé la sollicitude de 
Ik Société d'Encouragement. Parmi les récompenses ou prix 
qu'elle doit décerner, il y eu a une de 6,000 francs, promise a. 
Tailleur de la machine que l'on reconnaîtra aple à peigner le 
tin avec la même perfection qu'on le fait à la main, et qui four- 
nira le plus de longs brins , sur un poids égal de matière pie- 
nière en lîlosse brute, en procurant une économie réelle dans 
les frais de main-d'ieuvre, y compris l'intérêt des fonds et la dé- 
préciation annuelle des machines, ainsi que les frais occasio- 
aé»par l'emploi de la force uioL'ice< 
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■ Comme les reclierches it faire pour parvenir & ce Lui peuvent 
KitrfLÎner à des dépc-nscs cjui ralentiraient le zèle de quelques 
jDnciirrens, je crois lievnir exciter leur émulation en doublant 
ib prix que vous avez aiinoDcé. J'ajouterai donc 6,000 fi-aiicsaux 
S,DDO qui seront remis de la part de votre Société à celui qui 

t .résolvera le problème sur le pcignagc du lin à la mécanique. 

' X99, Description v'vvv. hachike a bhotek et FEicnm La lOr 
XT i.E(m*svnE, inventée par M. Lorillâkd. ( /èûi, ,* p. 39t.} 
M ior/Z/nw/ s'est présenté, en i8a8, au concours ouvert par 

f la Société d'Encouragement pour la préparation du lin et du 
cbanvie sans rouissage. La Société ayant reconnu que le* 
^hantilloQs de fil , toiles et cordages par lui envoyés étaient de 
bonne qualité , ce qu'attestent également les nombreux certifi- 
cats qu'il a produits, et que sa machine était d'une manœuvre 
facile, a accorde à ce concurrent une somme de 5oo francs, ih 
titre d'encouragement. Le principe de la machine imaginée par 
M. Lorillnrd , et pour laquelle il a obtenu un brevet d'inven- 
liondc iS ans, consiste en un balancier de forme triangulaire, 
nommé i/-ore«'"i dont l'angle obtus, renversé, est muni d 'tin 
axe tom-nant sur des supports, de manière que les a petits cô- 
tés du triangle peuvent prendre alternativement, l'un, la posi- 
tion horizontale, et l'autre, l'inclinaison à 4^"- Ces 1 cotes sont 
garnis en-dessous de lames disposées les unes parallèlement, et 
les autres obliquement entv'elles : ces lames s'engagent entre 
d'autres lames fixées sur une forte pièce de bois hori/.ontale dans 
le sens de la longueur du balancier'broycar , et qui est suppor- 
tée par un bâtis en bois. L'ouvrier, appliqué à un levier atta- 
ché à l'extrémité du balancier , fait descendre alternativement , 
par un mouvement de bascule , le broyeur, qui , par ce moyen, 
brise le lin et le chanvre, qu'un autre ouvrier place sur les la- 
mes inférieures. La substance ainsi broyée deux fois, d'abord 
entre les lames parallèles, et ensuite entre les lame obliques, 
est dépouillée de sa chenevotte; elle est ensuite soumise à l'ac- 
tion d'un appareil composé de a plateaux en bois cannelés dans 
le même sens, entre lesquels clic subit un frottement qui, sui- 
vant l'auteur, la dépouille de sa gomme résineuse; elle sort de 
cet appareil dans un état de douceur parfait, pour être ensuite 
passée sur des peignes de différentes grosseurs, disposés it cet 
cffM sur le bdtis de la macbine. 
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3oo. Descriptio» d'usb machine i ■kfocle* et heuttu i,u 

CABKEAUX, ÎDVCIlU'f pat M. PlCJIAUT. { /itrf. ; (i. SSg, ) 

L'auteuv de cette înjji'iiieuse niuchiiie a coacouru pour le pris 
proposé par la Société d'Encouragement pour la fabricntion de» 
briqutis, tuiles et carreaux par machines, et a ctù mentionné 
honorable meut. Livré depuis a5 ans à ce genre d'industrie , il 
s'est occupé sans cesse de perrectionncr ses prorédés. Après 
avoir introduit de notables améliorations dans la ptéparalioa 
des terres et k construction des Tours à tuiles cE il briques, il 
a cherché à donn<^r une forme plus régulière et plus de solidité 
et de dureté à ses carreaux , et, pour cet effet, il a imaginé tuic 
presse à vis et à pédale, qui économise le temps et la maîn-d'oeu- 
Viv, et pour laquelle il a obtenu, le aS septembre iS'^S, un 

■ brevet d'invention de S ans, dont la durée est expirée. 

Cette machine simple et solide est d'un transport facili; , et 
s'esige pour élre mise en action qu'un seul homme . qui peut 

' rebattre jusqu'à a,ouo carreaux par journée de la heures de 
travail, tandis qu'un ouvrier exercé ne peut faire dans le même 
temps., au moyen de la batte en bois, que 6oa cari-eaux. Ou voit 
par-tà qu'il 7 a une économie de travail de plus des deu:^ tiers , 

' indépendamment do la régularité des carreaux obtenus et delà 
facilité de la manœuvre , qui peut s'exécuter sans peine et sans 
apprentissage par le premier ouvrier venu. 
5oï. PiiociÎDii MtCAniQiiE POUR PAiBE LES ADUiTtOBs ; par M. Lv 
GBOUs. — Rapport de M. Jomard. ( Ihib. ; p. Sg^. ) 
La machine dcM. Lngrouj'consisteprincipaleniL'ut cn3bandcs 
circulaires numérotées et divisées en loo ^ai\.\KS;deux mabilcs, 
l'une iutérieure et l'autre extérieure, et une autre fixe, qui est 

~ ÎDterniédiaire : ces deux dernières sont numéi'otées de i ik loo, 
et la première de iooàiD,ooo. A. la a" bande, il y a, devant 
cbaque nombre, mi trou destiné à recevoir uue petite broche 
OU grosse épingle. La bande extérieure porte un cran armé d'un 
crochet formant ressort, lequel cran venant ù frapper contre la 
bfoche, le mouvement du cercle est arrêté. Le cercle intérieur 
«t caché et ne se découvre que par une fenêtre qui laisse voir 
successivement un des nombres lOO, aoo, 3oo,etc. , ft 10,000, 
à mesure qu'on le fait tourner à l'aide d'une lige. Il porte sur le 
bord 100 trous st^mblable» aux premiers! on y insère auwî , 



i 
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comme on l'expliquera tout-à-rheure, une autre broche y con« 
tre laquelle doit, dans certains cas, toucher le crochet dont il 
a étë question. Il n*y a que lo de ces trous à découvert. 

Le cercle intérieur est recouvert, comme je l'ai dit, et les 
nombres loo, aoo, etc. , jusqu'à 900, sont inscrits sur la cou- 
verture , vers le point de départ. Tout le reste de l'instrument 
est étranger au calcul , et ne sert qu'à le rendre utile pour d'an' 
très usages, qu'il est superflu de mentionner. La construction 
de l'instrument étant bien entendue, il faut décrire le mode 
d'opérer. Je prendrai tout de suite un exemple pour abréger et 
pour être plus clair : il s'agit d'ajouter 857 avec 342. On com- 
mence par mettre les a cercles mobiles à o , comme la bande 
fixe , en les faisant tourner de gauche à droite. 

Cela fait, i® on place une broche dans le trou da cercle in- 
térieur qui est en face du nombre 800 , et on fait tourner le 
cercle de droite à gauche jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée; 9* on 
cherche sur le cercle extérieur le nombre 57, on 7 place l'antlè 
broche, et Ton fait tourner le cercle de droite à gauche, jusqnll 
ce qu'elle soit rencontrée par le cran. 

Dans cet état, la fenêtre montre le nombre 800, et les dixai- 
nes 57 se trouvent sous le cran. 

3^ On prend la broche des centaines , qu'on place devant 
3oo , et l'on fait tourner jusqu'à ce qu'elle accroche. 

4*^ On cherche 4^ sur la bande extérieure, on y place la 
broche des dixaines , et on fait tourner jusqu'à ce que le cran 
vienne frapper contre; alors l'addition est faite, on trouve écrit 
sous \2l fenêtre 11 00, et sous le cran 99, c. àd. 1199. 

Point de difficultés de continuer ainsi jusqu'à 10,000 les ad- 
ditions des nombres de deux et trois chiffres; cependant, il faut 
faire attention , lorsque les dixaines accumulées forment une 
centaine. Au reste, la machine elle-même avertit, parce que le 
crochet rencontre la broche des centaines, et que le cran ne 
peut arriver à la sienne; alors on lève la première , on avance 
d'une centaine et Ton achève de faire tourner le cercle exté- 
rieur : ainsi , dans le cas précédent , s'il y avait eu un troi- 
sième nombre, tel que 122, après avoir marqué le cent, on 
n'aurait pu marquer 22 qu'en levant la broche des cents et l'a- 
vançant d'une centaine; ce qui aurait donné i3ai , somme cher- 
chée. 
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' On demuiilera lans dniita comment o|>crerpoiir ilcsitoaibie* ■ 
de plus de trois cliirTrcs? L'inventeur y a pniirvii par un insiru- J 
ment composé de 5 cercles, mais qui ml plus compliqué et plui 
cher. Ou peut aussi se servir de la machiae simple , va addH i 
tiannaiit d'abord ta première tranche de 3 chiffres, et retenanti ^ 
it l'on veut , te chiffre des mille pour commencer l'addition d 
U deuxième traochc. 

Nota. Après avoir rédigé le jnésent rapport, j'ai été inibnn^ 
qu'une machine |iiuir faire les additions mécaniquement a Aé 
imadjinée il y a long-temps eu Anglcterrei elli: est hgiiréc dant i 
le Tom. XXX des Tramactians de la Société d'£n cours geme Ut 
de Londres pour i8ia; l'inventeur est M. John Gosi, d'£a» 
field : c'est également une roue avec im cercle mobile, et lu 
nombres sont aussi inscrits sur la circooférence. Il serait trop 
lourde décrire cet instrument, qui est un pou plus compUquv , 
que celui de M. iagrouj.mais il est juste d'observer qu'il dMiBB 
le moyen d'additionner les livrée, schelUngs et pences. Je dalt 
rappeler aussi In machine ingénieuse de M. Thomas, au moyen 
de laquelle on euccutc les 4 règles. 
3oa. î>RscitiPTios DE nEtJX raFSSKS * levier employées n\KS li» 

Éï*TS-U»is D'AMiniQui; par M, A. ViLCOCBT. [Ibid. ; pag. 

385.) 

Ces presses servent, l'une à fouler la farine dans les barils, et 
Tvilre k mettre lu coton en balles; elles sont simples et con- 
struites tout en bois. Les organes simples qui les constituent 
sont, pour la i''' des combinaisons de leviers et de moufles, 
et, pour la a", de simples combinaisons de leviers. On ne pour- 
rait donner de descriptions intelligibles de ces machineti sans 

303. Machine pour BftovFH les chaînes OL^^cinEusES.— Brevet 
d'importation à M. Benëcee. ( London Joitrn. afarU; mal 
i8a9,p. 3îr. : 

C'est lout simplement une nai\ d'un (^rand calibre; des ei- 
pcrlences ont été faites en France sur ce mécanisme, et it n'a pas 
dontié de résullals satisfaisana. 

304. Machuts miSTiniLli A oOlfHKK »0 fer TOUTES LE» rORMES 
s LE COMMERCE PAR DK NOUVEHEtlT DE ROTATIOV. 
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(Eeeaeil indust, manuf,, agnc, ei commère.; déc. iSaSypag. 

- 3370 

Cette machine est principalement composée. de 4 roues de 

fonte, dont la circonférence est garnie d'un cercle d'acier ^ et 
qui sont montées dans un même bâti aussi en fonte. Elles sont 
disposées a à 2 dans un même plan , de manière que les i plans 
se coupant à angle droit, les 4 circonférences se rencontrent au 
point de section. A. cet effet, les cercles d'acier sont taillés à an- 
gle droit. 

• Les 4 roues reçoivent. un mouvement uniforme par le moyen 
de deux engrenages d'angle qui les réunissent deux à deux , 
auxquels est appliquée la force motrice, qui peut être une ma- 
chine à vapeur ou une roue hydraulique. , 

D'après cette disposition , les faces des quatre circonférences 
se touchant exactement, elles forment, par leur réunion, un 
doJole laminoir à 4 faces ; et l'on concevra facilement que si 
Ton enlève l'arête de chacune d'elles, de maMére à formera 
leur place un méplat de deux lignes de largeur, il restera entre 
les quatre roues un vide de deux lignes carrées. La machine 
étant établie auprès d'un fourneau à réverbère , si l'on-y fait 
rougir une barre de fer d'un pouce de diamètre , et. qn'on la 
soumette à laction des roues , elle sera réduite en carillon de 
deux lignes parfaitement dressé. 

Telle est Taction la plus simple de cette machine; mais il est 
facile de concevoir qu'en donnant aux cercles d'acier les diffé- 
rentes formes des fers employés dans les arts , elle les confec- 
tionnera avec promptitude et régularité. En gravant, par exem- 
ple, sur la circonférence de chaque roue, le quart du moule 
d'un clou, la réunion des 4 circonférences formera le moule 
complet, et la barre de fer soumise à leur action sera conver- 
tie en clous de la forme du moule. Une machine à vapeur de la 
force de 8 chevaux serait suflisante pour imprimer à un appa- 
reil construit dans les dimensions indiquées au plan , une vitesse 
telle , que chaque roue fasse 3o tours par minute , et il produi- 
rait alors 3,ooo clous d'un pouce de longueur pai* minute. 

Cette machine ofTre des avantages incontestables , et elle pro- 
curera au commerce, des fers de toutes formes exécutés beau- 
coup pfus exactement que par les moyens ordinaires. 
' Les cercles d'acier étant fixés au moyen de clavettes mobi- 
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les, une rollection de cerries peuvent s'adapter sur la xotma 
machine, tpti suffit seule pour louto la Talincation. 

Le» cercles d'acîer ne «ont niênie pas nécessaires poar con- 
< vertir te gros fer en peliles barres ; la fonle elle-même , conve^ 
nabtemeut tournée, suffit pour ce travail. 

305. Sur vs xocveac CHiLUHEAU ; par M. Danceb. Rapp. de 
JL Gaultier de Claubry. {BuUet. de la Soc. d'Encoarog.; sept. 
ï8a8, p. aga. ) 

Ia lampe d'émaiilcur, toujours assez dispendieuse, présente 
> vm volume uonsïdérable. L'appareil de M. Danger est d'uD prix 
«xtr^mement modique, et peut se placer partout sans occuper, 
pour ainsi dire, de place. Il consiste en une vessie attacb«« 
par un tube de verre à un morceau de bois servant de pied^ 
qui peut être tixê à une table, et qui porte un tube recourbé^ ! 
pour diriger l'air sur la fliininie , et un auli'c tube recourbé 
servant à insulïler l'air dans la vessie : l'appareil étant adapté 
k une table, l'operateur tient lu vessie pleine entre ses genoux, 
et produit sur elle une pression f^nvenable; pour remplacer 
l'air qui est expulsé, il en insuffle de temps à autre une petite 
quantité. 

Pour empêcher que l'air ne sorte par le tut» d'insnfHation , 
M. Danger y place une petite soupape , faite avec un morceau 
de liège attache sur un lil de cuivre et cpii interreple la com- 
raunication. On peut très-facilement, an moyen de cet appa- 
reil , façonner le verre de toutes les manières possibles, et M. 
Danger, qui s'en sert très-adroitement, en tire tout le parti 
(fan le soufQeur de veri-e retire de sa lampe. 

306. M*caiNs poijb peiickh bans des pi.4qves (ic FeuiI,LB9 xi- 

TiLLIQUES un CKANU NOMBRE DE TROCS A-LA-IÛIÏ ; par M. Ll- 

KiviiftE. [Ibid.; octobre 1828, p. 3iol. 

nous avons annoncé dans la 24' année du Bulletin de l;i So- 
ciété, page 9, cahier de janvier i8a5, que M. Laiivièrc , de 
Genève, était par^'L-nu à pi-rcer daits des feuilles métalliques des 
trous tellement fins et rnpprocliés, que l'oïil avuit de h\ painc 
i les apercevoir. 

te mécanicien a pris en Angleterre une patente pour la ina- 
cfatuc au moyen de laquelle il confectionne duk feuilles criblées 
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pour tamis, pOMoirev, fil très de toute œpéce, lanlern^, etc. 
Elle consiste en une presse à Italaiicier munie d'un plateniv qui 
monte et descend entre deux jumelles, de manière .'i i^ouserver 
loiyours un mouvement parraitemi'nt vertical; ses dimeosioiu 
sont proportionnées à celles de» reuillcs mélalliqnes k percer. 
La stirrace inférieure de ce plateau , qui doit être bien plane et 
exactement nivelée, reçoit la plaque porte-poinçon, qu'on y 
fixe solidement à l'aide de plusieurs vis. Celte plaque, garnie 
d'une ou plusieurs rangées de poinçons espacés eulre eus 
d'après la natnre des objets à confectionner, est percée d'un 
nombre correspondant de trous plus ouverts à leur sommet 
qu'à leur base, et dans lesquels on fait entrer les tètes des poin- 
çons : ceux-ci sont coinposéa de fil d'acier, et pour que leurs 
pointes ne se cassent ou ne s'émoussent pas , elles sortent de là 
plaque de la quantité juste nécessaire pour perforer la feuille 
métallique , et sont reçues dans un plateau servant de matrice, 
criblé d'un nombre de trous corrcspondans , et établi à demeure 
sur le sumraier de la presse. Cette matrice est disposée de telle 
manière, que, lorsque le plateau supérieur est descendu, les 
poinçons rencontrent juste les Irous destina à les recevoir, 
après avoir percé lu feuille métallique ; cette feuille étaut en 
même temps fortement pressée entre les deux plateaux, les 
barbes qu'aurait pu laisser le poinçon sur le bord des troUs 
s'effacent. 

La pai'tic de l'appareil portant la feuille à percer est formée 
de deux coulisses horixontales en fonte, dans lesquelles glisse 
un chariot ou rhAssis mobile, sur lequel la feuille est solide- 
ment fixée par des brides ou tenons ; des vis directrices, dispo- 
sées de chaque côté, empêchent quelechariotne puisse dévier. 
Son mouvement de va-cl-vienl s'opère au moyen d'une longue 
vis de rappel placée en dessous, et passant d;uis un écrou du 
chariot; elle repose de dislance en distance sur des coussinets, 
afin d'éviter son ballottement. Une roue à roeiicl, mont^ sur 
la tête de In vis, et dans les dents de laquelle s'engage un cli- 
quet, rè(;le son degré d'avancement, et par suite celui du cha- 
riot et de In feuille métallique. Ce mécanistue, qui a quelque 
analogie avec celui de la machine à graver de Conte, doit être 
SMistruit avec une grande précision, pour produire l'effet 
lin , c'est-à-dire pour faire avancer le chariot exaclemenl de 
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rintcrvaile à laisser eutrc chiiijue rangée de trous. Quand là 
chariot est arrive au-dessous Je la matrice, il est arrêté par us 
butoir; ou tourne alors le levier de la presse, et tous les Iroiiç 
se font à la fois, si tes poinçons garnissent toute la surface du 
plateau, ou successivement s'il n'j en a qu'une ou plusieurs 
rangées. X^orsqu'on a des ouvrages très-délicats à exécuter, on 
remplace le rochet par un engrenage , au moyen duquel on ob- 
tient des rangées de trous extrêmement rapprochées. 

S'agit-il de perforer des fouilles circulaires , les poinçons sont 
alors disposés en rayons parlant du centre, ou par segmeos 
composés du quart ou du 8* de l'aire totale. Dans ce cas, la 
feuille tourne sur un pivot central , de manière que les diiïéy 
rentes sections de trous soient percées successivement. Ici, I* 
grande vis devient inutile, mais l'auteur la remplace par up 
cercle denté, sur lequel on Ilxe la feuille et dont le mouvement 
est réglé à l'aide d'une vis sans fin. 

On conçoit que, pour chaque espèce de cribles qu*on veul 
fabriquer, il faut se servir de poinçons de dirrérens calibreS| 
qu'il est toujours facile de remplacer. 



I 



307. Obsomftioh o'dke NicaiHK à fbhdrx et 
DUITSDEKOUES, inventée par M. SArLHiEB aîné (/6i(/.,-p. 3o3)> 

La machine à fendre est un instrument à l'aide duquel on di- 
vise et fend les dénis des roues et des pignons en des nombrei 
convenables à la destination des machines oïl ces roues et ces 
pignons doivent être employés. Cet instrument, qui opère avec 
autant d'exactitude que de célérité, a puisammeut contribue 
aux progrès des arts et à la perfection des machines. 

Avant son invention, pour foire une roue dentée, on était 
obligé de diviser, avec un compas, le cercle qui devait la for- 
mer, en autant de parties égales que cette roue devait avoir do 
dents; on traçait, d'après ces divisions, les dents el les inter- 
valles qui les séparent, et ensuite, avec une lime, on emportait 
la matière formant l'intervalle des dents. On peut juger par 1( 
combien ces opérations étaient longues et incertaines, el expo- 
saient à faire des dents d'inégales grosseurs, et par conséquent 
de très-mauvais engrenages. 

L'usage des macbînes à fendre a fuit disparaître 
nient, et la formation des engrenages, autrefois une des par» 
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liés les plus difBcJles de l'art du coiistructeiut de macliines, est 
devenue extrêmement aisiîe. Par la régularité des dentures, Ie^ 
tnachiites ont acquis [aat de douceur et de précision, qu'on a 
pu leur confier les opérations les plus délicates et les plus coni- 
bliquécs. 

La partie principale de ces machines est une plate>fomie cir- 
culaire en cuivre, sur laquelle sont tracés plusieurs cercles con- 
centriques , divisés en des nombres diflërcns les plus en usage : 
chaque division est marquée par uu point profond, qui reçoit 
W pointe d'une alidade el sert à arrêter la plate-fonne, aGn 
qu'elle ne puisse tourner. Si l'on fixe concenlriqucment et pa- 
ntlèlement à cette plate-forme une roue, il est évident qu'en 
communiquant un petit mouvement de rotation au plateau, la 
roue décrira un arc d'un même nombre de de{;rcs ou de frac- 
tions de degrés que le plateau; et si , à la fin de chacun de ces 
petits monvemens, on arrête le plateau en posant la pointe de 
l'alidade dans le trou de la division qui lui correspond , et qu'un 
outil trancliant se présente toujours de la même manière sur la 
circonférence de la roue, on conçoit que cet outil pourra faire 
des entailles à des distances parfaitement égales. L'outil destiné 
à fendre les roues est une fraise que l'on fait tourner avec One 
estrênie vitesse au moyen d'une corde sans fin , tendue sur une 
petite poulie adaptée à .son axe, et sur une grande roue qu'un 
homme met en mouvement. 

Il faut que la fraise soit placée sur un chariot doué des mou- 
vemens suivans : i" d'un mouvement rectiligno de projjression 
vers le centre du plateau pour fendre des roues de diamètres 
dilTérens, et donner plus ou moins de profondeur aux entailles 
qui séparent les dents; a" d'tm mouvement vertical d'élévation 
et de dépression, qui lui donne la faculté de fendre des roues 
dont la denture est perpendiculaire au plan de la roue; 3" d'un 
mouvement ver lical de déviation, par lequel le plan de la fraise 
prend un degré d'obliquité quelconque, qui donne le moyen de 
fendre des roues à rochet; /,' enfin, d'un mouvement d'incli- 
naison de l'axe de la fraise, qui permet de fendre des roaés 
d'angle. 

Après avoir donné une idée générale de l'instrument actuel- 
lement en usage pour faire des dentures de roues , et des prin- 
Ipes SUT lesquels il est construit, nous allons passer à U de&- 
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cription <le la machine imaginée par M. Saulnier aîné, habile 
m^anicicD, connu par plusieurs inventions utiles, et auquel la 
Société a décerné sa grande médaille d'encouragement. Cette 
machiDe simple et solide peut fendre des roues d'engrenagei 
de toute espèce et jus(]u'à 3 mùtres de diamètre et a a centi- 
mètres d'épaisseur; la fraise ordinaire ; est remplacée par im 
burin en acier trempé , qui fend et arrondit en même temps les 
dents. On conçoit <]uc la forme et les dimensioDS de ces burins 
rarient suivant celles des deutures. 

Les pointes de l'arbre portant le burin sont reçues dans des 
crapaudiues dont le centre esc percé d'un trés-pelit Irou com- 
muniquant avec un réservoir d'huile : par ce moyen fort ingé- 
nieux, les pointes de l'urbre ne s'êchaurfent pas, avantage qui 
permet d'imprimer au porte-burin une vitesse de sept à huit 
mille tours par minute. Celte précaution diminue aussi les frais 
d'entretien et accélère le travail; d'ailleurs, le burin, animé 
d'une grande vitesse, a tous les avantages de la fraise sans en 
aToir les inconvéniens , car on sait que cette dernière est diffi- 
cile à établir et de peu de durée. 

L'auteur a ajouté à cette machine deux perfection nemens 
remarquables, qui consistent, l'un, en un instrument pour cen- 
trer la roue à fendre montée sur son axe, et pour s'assurer si 
elle est exactement parallèle au plateau; l'autre, en une pièce, 
nommée diviseur unit'crsel , ayant pour objet de fendre des roues 
d'un nombre quelconque de dents qu'on ne pourrait obtenir 
avec le plateau. 

3o8. Sua USE MÉTROnK S1MPZ.Ï DE vEifTiLATioTi. {Lontton Journ, 
o/arts;]»av. iSag, p. 189). 
Ce procédé consiste à placer au-dessns du lustre des théâtre» 
on des salles d'assemblées un entonnoir renversé dans lequel 
s'élève l'air raréGé par la chaleur du lustre. L'extrémité de cet 
entonnoir est engagée dans un tuyau d'un plus grand dia- 
mètre, terminé par un chapeau faisant girouette , et par où l'air 
viàA s'échappe ; à la partie latérale de ce tube , et au-dessotis 
du chapeau est adapté un autre tube horizontal dont l'extrémité 
est assez éloignée du point où se décharge l'air vicié, Ce tuyau 
est destiné à fournir de l'air frais dont le mouvement, détci>- 
miné par la raréfaction de l'air dans le gros tube , aide 
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pulsion de cet air. Ce procédé a été appliqué dans la salle d'as- 
semblée de la Société des arts de Londres j et paraît avoir com- 
plètement réussi. ' BoQuiLU>ir. 

309. DMCmiPTIOIl DU COKUK BTD&AUUQUX, XÀGHIini DXSTUril 

PMHGUAUUUHT AUX DBSSi^HBinurs KT »miOATioirs; par M. 
Bovnum. (Eecueil ùuiustj mamf,^ agric. eiéoonam.;}9jiy]aitf 

Cette machine a été inventée il y a déjà long-temps par son 
auteur, qui habite Pesme (Haute-SaôneJ, et qui envoya dès 
Tannée 1794 les plans de son invention au gouvernement. Elle 
est basée sur le même système et a beaucoup d'analogie avec la 
pompe à incendie de Bramah. Cependant les nouvelles et ingé- 
nieuses applications auxquelles son auteur l'a rendue propre, et 
pour lesquelles la Société d'agriculture lui a décerné une mé- 
daille d'or dans sa séance de mars 1829, en font une machine 
différente. 

Le journal mentionné donne une description de cette ma- 
chine j avec figures. 

3 10. PsmFXGTioirvsMEVT DES Aouss PB voiTumB. Patente à S. 
Mkadeii. {London Journ, ofarts; janv. 1829, p. 216). 

Ce perfectionnement consiste à donner à la circonférence 
extérieure de la roue ou à la bande de fer qui la recouvre une 
forme demi-cylindrique dans le sens de la largeur. Cette forme, 
suivant le patenté , est préférable à la forme plate des bandes 
ordinaires des roues. Bien que cette assertion soit contraire à la 
théorie et aux expériences de Coulomb, d'après lesquelles le 
frottement se modifie non par la surface, mais par la pression, 
nous pensons que, dans l'application particulière du patenté, 
il peut y avoir avantage à ne faire porter la roue, qui n'a qu'un 
frottement du second genre , que sur la plus petite surface pos- 
sible , à cause de la diversité des substances avec lesquelles elle 
peut se trouver en contact à la fois , lorsqu'une plus grande 
partie de circonférence touche le sol ; car le frottement varie 
avec la nature des substances en contact. Boquilloit. 
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3ll. TkAITÉ TSÉORIQDF. F.T PnihTIQUB D£ l'aRT DK B4T1B ^ 

J. RosDELF.T, architccle, iiiL'nihrc! de l'Institut, etc. Ton). II, 

Ir-4' de 363 pag., avec Gi pt. grav. Paris, chez l'auteur, 

place Sainle-Gcneviiïve. 

Ce roliimc comprend les a", 3" et 4" livres du Traité de l'art 
de lilîtir. 

Le a* livre est consacré à l'exposition des principes de la 
constructiou en pierre de taille. L'auteur décrit d'abord les di- 
vers genres d'appareil (jue l'on observe dans les construction* ' 
aatifjues , soit que ces coustructians se trouvent uniquement 
faites en pierre de taille, ou qu'il s'y trouve des parties formée* 
I avec des matériaux plus petits, ou même que l'on y ait employé 
des pièces de bois. Il présente ensuite diverses notions relatives 
à U stabilité, d'après lesquelles l'cniptoi des matériaiui doit être 
dirigé. Enfm il expose les précautions avec lesquelles tes pieri'es 
de taille doivent être posées , et signale les défauts qu'un grand 
nombre d'édifices présentent à cet égard, et particulièrenient 
les fautes qui avaient été commises dans la construction des 
piliers du dôme de Sain te -Geneviève , et les réparations qu'il a 
été nécessaire de faire après l'érection du dûme. 

L'objet du 3° livre est la construction des voûtes en pierre 
de taille. Dans une i" section , l'auteur traite des courbes qui 
servent à tracer ce qu'on nomme communément l'îutrados de| 
Tofttes; dans la a", des principes de géométrie qui servent ik la 
représentation et \ la défintlion de la figure des corps solidei; 
duns les sections suivantes, de la construction et de l'appareit ' 
des voAtes plates, des voAtes en berceau, des voûtes d'arèle, 
en arcs de cloîtie , coniques , 5phéric[iies , composées , telles que ■ 
les pendentifs ou trompes, et cnBu des diverses espèces d'^a- 
liera. Tous ces objets sont traités dans un grand détail , et con- 
•idérés en même temps sous le rapport de l'art de l'appareil; 
leur, c'est-à-dire des opérations graphiques nécessaires pour le 
tracé des épures et la taille des pierres; et sous le rapport de 
l'art du constructeur, c'est-à-dire du choix et de l'emploi de* 
matériaux, L'auteur cite partout des exemples pris dans le» 
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ftcon^l'' Il 'étions antiques ou moUernes, dont la (ronnniisance Kt 
(^un grnnd inlérêt. 

Le 4" livre est ronsacré aux diverses espèces de constructions 
lans lesquelles la piene de taille n'est pas employée. La i" 

section comprend les aires, et l'on y trouve des détails sur les 
I diverses espèces de routes anciennes ou modernes, aussi bien 
' que sur la construction des aires et pavés intérieurs , telle que 
I; les anciens l'exéculaicnt et dont l'usage s'est couservù dans di- 
f Verses parties de l'Italie. La a' section comprend les murs en 
' Bioëllon,en brique et en maçonnerie mélangce. On y trouve dej 

détails sur les causes qui ont amené les dégradations du dame 

de Saint-Pierre de Rome. La 3* section traite des voûtes en 
I noëllon,enbrique, en poterie creuse, en maçonnerie mélangée. 
[ Enfin , la 4* section présente de nombreux détails sur l'exécU' 
i lion des enduits en mortier, en pldtre, et en stuc ancien ou 
I tBoderne. 

Le volume est terminé par des notes additionnelles destinées 
I li l'explication do plusieurs figures, et dont la plupart se rap- 
I prient h des exemples imporlans de constructions antiques ou 
T du moyen âge. Ou y verra avec intérêt la description de la 
1 coupole de Snint-Viiat, a Rnvcnnc, dont la voûte est entière- 
I tnent formée par des pots en terre cuite qui s'emboîtent les uns 
■s en suivant une seule ligne tracée en liéticc sur la 

surface de cette voûte. 

Il est inutile de répéter ici , qu'à rais 

de faits et de prt'cepies utiles exposés dar 

en est indispensable ans arcbitecles et au 

veulent acquérir les connaissances néces 

leur profession. N. 

3ia. Dus PONTS EM FIL DE FEB. i" et a* articles, ln-8" de 17 p. 
et a pt. (Extr. du Recueil agronomique ili- ta Soc, lies sciences 
et belles-lettres de Tarn et Garonne). 

L'objet de ces deux articles est de faire connaître un système 
^arliculicr pour la ceusiruction des ponts, essayé et proposé 
par M, Prosper Debia. Ce système, que l'auteur nomme /w/tf.c 
soit-lendus, considéré dans son application il un pont de pîcd 
pour une petite ouverture, consisterait dans l'emploi d'une 
planche, courbée et placée de manière que la convexité soit 
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tournée en haut. Aux tletix extri-milés de relie planche sont j 
attRchés des fils de fer passant en dessous, tjui iniiirellemeBt 



.se tendraient en lî^ne dr 
planche au moyen de tasseaux. 11 i 
fig.6,pl.lV.Les 
capable de supporic 



tieni écartés de la' J 
n résidie le système indiqué 
iirdes appuis en Act B, est J 
charjje , dont l'efTet sera de , 



produire une compression dans In partie supérieure AMB, et ■ 
une tension dans la partie inrérieurc ANS. On pourrait disposer 1 
le système dont il s'a(;it de manière (juc la partie AMB fut i 
droite , ANB étant courbe; ou bien de manière que la partie , 
ANB futdioite, AMB seule étant courbe. Dans le premier cas, 
il faudrait donner à la partie AMB beaucoup plus de force poi» 1 
résister i la compression. L'avantage d'un pont ci 
prinripc est qu'il porte simplement sur ses culées, sans les 
pousser en dehors ni les tirer en dedai 

Les notions sur lesi|uelles repose la combinaison dont il 
s'agit sont connues depuis long-temps, cl constituent le prin- 
cipe de ce qu'on nomme \npoutrei armées, c'est-ft-dîre conso^ 
Itdées, soit en les armant e/i dessus par des pièces suscep6ble8 
de résister à la compression, soit en les armant en ttesious par 
des pièces susceptibles de résister A la tension. Quant fi l'appli- 
cation de ce principe h la construction des grands ponts, on ;i 
souvent employé la disposition indiquée fig. 7 , dans laquelle le 
tirant est droit; et le célèbre pont de Schaflousc en a présenté 
' le pins grand exemple. Mais on n'a pas encore employé en 
grand la disposition indiquée fig. 8, dans laquelle, au con- 
traire, la pièce comprimée serait droite. Il est aisé de conce- 
voir, en effet, qu'il y aurait beaucoup de difTiculté it rendre une 
longue pièce capable du résister à une grande compression lon- 
gitudinale, et q u 'aussi lât que celte pièce commencerait à se 
couriier ver» le bas, effet qu'il serait peut-être impossible de 
' prévwiîr, celte courbure augmenterait de plus en plus, ce qui 
causerait la ruine de l'édifice. Il n'est pas douteux que le sys- 
tème deviendra d'autant plus solide, que l'on s'éloignera da- 
, vantagc de la disposition indiquée !ig. 8 , pour s'approcher de 
I, celle qui est indiquée fig. 7. Ainsi, quand on voudra employer 
' le bois et le lil de fer à la construction d'un pont qui ne pous- 
sera ni ne tirera ses culées, on devra s'en tenir A cette dernière 
disposition, qui sera m'u^essaircmenl la pUis .sAre et la plus éco- 
E. Tome XI. a3 
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nomiqiic. Mais il sera , en géuéral , plus économique encore de 
donner aux culées Tépaisseur nécessaire pour résister à la 
poussée de Tare en bois , que d'employer le fil de fer pour rem- 
plir cet objet. 

3 1 3. Perfection If EMKNT dans la construction des blocs mé- 
talliques COMME MATERIAUX DE CONSTRUCTION. Patente à 

£. B. Deeble. [London Journ, of arts ; janT. 1829, p. 2o3). 

Cesl principalement aux constructionis faites sur les bords 
de la mer que le patenté a pour but d'appliquer son invention, 
qui consiste en caissons de fonte de fer, dont les formes nom- 
breuses et variées permettent de les appliquer à toutes espèces 
de constructions , telles que quais , jetées , moles , phares , etc. 
Ces' caissons s'adaptent les 41ns aux autres au moyen de queues 
d'aronde , ce qui donne au travail une solidité qu'on augmente 
encore en remplissant en maçonnerie l'intérieur de chaque 
caisson. 

Nous croyons inutile de donner ici les figures de ces divers 
caissons , la description que nous venons d'en faire nous parais- 
sant suffisante. Le bas prix du fer en Angleterre y permet l'ap- 
plication de ce système, qui, suivant le patenté, offre une éco- 
nomie de deux tiers pour les frais , et des quatre cinquièmes 
pour le temps employé à la construction; enfin, une garantie 
de durée beaucoup plus grande que pour les constructions en 
pierre de taille. Boquillon. 
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3 14. Rapport sur le concours relatif au perfxctionnsment 
DE LA Lithographie, fait à la Société d'Encouragement, par 
M. Mérimée. {BulUt. de la Soc, d'Encourag» ; nov. i8a8, 
pag, 352.) 

Dans le rapport que votre Commission m'a chargé* d'avoir 
l'honneur de vous présenter, je suivrai l'ordre adopté dans la 
rédaction du programme. 

I** Crayons. 

Deux conçu rrens seulement se sont présentés : M. Kaecht, 
dans un mémoire fort étendu et qui, à l'exception des presses, 
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embrasse toutes les opéiiilions de la lUhogrnphie, a clonné la 
description de ses crayons. D'uprès l'c&sai quVIle en a fait, la 
ComoiUsiou les a trouvés bons ; mais ne leur a pas reconnu de 
qualité supérieure à celle dii% crayons de nos meilleurs lithogra- 
phes; de plus, elle ne pense pas qu'avec le procédé indiqui: on 
puisse obtenir des résultats invariables. 

Le second conenrrent , dont la devise est aplè ad tempus tli- 
eert [ Cic), rend compte, dans un mémoire bien raisonné, des 
expériences qu'il a faites sur l'espèce de mordant gras qui fixe 
Tencre d'imprimerie sur la pierre. 

D'après des expériences faites séparément sur chacune des 
substances qui entrent dans la composition des crayons , le coor 
current regarde le savon comme le seul mordant réellement ef- 
ficace; les autres matières lui paraissent plus nuisibles qu'it* 
tiles : mais, selon lui, tous les savons ue sont pas également 
bons ; ceux de suif ou de cire ne pénètrent pas la pierre; leur 
tracé est enlevé plutôt que chaigé d'encre par le rouleau. Les 
savons d'huiles fixes pénètrent bien , mai» l'encre n'y adhère 
qtû très-difficilemeut ; celui d'axonge , surtout lorsqu'un peu 
d'huile d'olive fait partie de «a composition, réunit la double 
propriété de pénétrer la pierre et d"y fixer l'encre. 

Ayant ainsi détermiué le meilleur mordant, le concurrent 
n'avait plus à s'occuper ijue du moyen de le combiner avec du 
noir de fumée-calciné et dégagé de toute matière étrangère : il 
y procède par la voie humide, La Commission a fait préparer 
des crayons suivant la formule indiquée; mais, soit qu'on n'ait 
pas trouve le tour de main convenable , le résultai n'a pas été 
satisfaisant ; les crayons étaient mous au point de s'écraser sous 
les doigts. Il ne parait pas impossible cependant qu'on ne puisse 
obtenir de bous crayons par la simple combinaison d'un savon 
convenablement préparé et du noir de fumée. 

Cette partie du programme n'est donc pas résolue; mais 
votre Commission pense qu'elle peut l'être dans un prochain 



■i° Encre Ulhngraphique. 
yi.Krieckt est le seul qui ait donné la composition de son 
encre lithographique; elle n'offre rien de plus satisfaisant que 
ce qu'on obtient par les procédés connus. 
^ aï. 
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3® Vernis d'encrage, 

M. Knecht a également décrit la préparation de son vernis 
d'encrage ; c'est lâméme qui est suivie par la plupart des litho- 
graphes. Il met le feu à Thuile pour l'épaissir, et s'expose ainsi 
à tous les inconvéniens qui peuvent résulter de ce mode d'opé-* 
rer. Un de nos plus habiles lithographes a assuré la Commis- 
sion qu'il préparait son vernis d'encrage sans enflammer l'huile. 
Cette question n'est donc pas résolue. 

4*^ Rouleaux. 

Lq Société avait demandé un rouleau dans lequel la couture 
ou la jonction des bords n'eût aucune influence sur l'encrage. 

Un seul concurrent a répondu à votre appel; il vous a en- 
voyé deux rouleaux sans couture , que la Commission a fait es- 
sayer comparativement avec ceux qu'on emploie ordinairement; 
on les a trouvés trop volumineux, et de plus le cuir avait été 
placé à l'envers. Il paraît qu'on peut remédier à ces défauts: 
alors ces rouleaux seraient bons, pourvu toutefois que le cuir 
lût partout d'égale épaisseur. 

5® Dressage des pierres ^ machines propres h cet usage. 

Deux concurrens se sont présentés; le premier, désigné sous 
cette devise , Quœrite et invenietis , vous a transmis un mémoire 
et un dessin. Après avoir discuté habilement les différens 
moyens mécaniques qui peuvent être employés pour dresser les 
pierres , le concurrent donne la description d'une machine dont 
il propose Vexécution. Cette machine , qui doit être mue par une 
roue hySraulique, et à laquelle tout autre moteur pourrait être 
appliqué , se compose d'une meule d'une espèce de gr^ très- 
gros , de 5 pieds a pouces de diamètre sur un pied d'épaisseur: 
elle tourne horizontalement d'un mouvement susceptible d'être 
accéléré ou retardé selon le besoin. La Commission a regretté 
que cette machine n'ait pas été mise à exécution ; elle lui a para 
devoir bien opérer le dressage des pierres, et elle a pensé que 
la disposition qu'elle présente méritait d'être citée. 

Le 2* concurrent, qui a pris pour devise, Foilh tout mon tO' 
lent y je ne sais s* il suffit y a également présenté un mémoire et 
le dessin d'une machine. Cette machine est en activité chez M. 
Montoux y imprimeur lithographe. La Commission l'a vue fonc- 
tionner et a constaté qu'elle présente des avantages marquans 
sur le travail à la main , généralement employé dans les établis- 



sem«Dslitho^rapbic|uc'S.Saiis entrer dans les détails de sa com- 
position , la Commission se borne k vous rendre compte dea 
résultais (|ii'uu en obtient. Deuxcnruus de lo à la ans sufliseiit 
pour )a conduire ; elle ne coûte ejiic 35o francs. La Couiluission, 
ayant trouvé qu'elle remplit parfaïtcment son objet, voiis pro- 
pose de décerner, au concurrent le prix de 400 fr. alïecté à la 
solution du problème. L'auteur est M. Françoà iame , construc- 
teur-mécanicien , àTroyes (Aube). 

En même temps que deux concurrens, eu suivant l'indication 
de votre pi'ogramrae , perfectionnaient le dressage des pierres, 
M. Jobard, de Bruxelles , arrivait à un résultat parfait , en eii%- 
ployant un moyen physique. Cet habile iilho^aphc, ayant ob- 
servé que la plus (,'randc Oifticullé qu'on éprouve pour donner 
aux pierres un grain uniforme et le degré de finesse que l'on 
veut , provenait de ce que le sable ue peut se maintenir assez 
long-temps sur la pierre, a imaginé, pour l'y retenir, d'y 
ajouter uu mucilage visqueux, tel que l'empois. Cet ingénieux 
expédient , employé sous les yeux de votre Commission, l'a con- 
vaincue que ce moyen si simple abrège cuusidérablemenl le 
dressage des pierres et le perfeciiimne. Il sera désormais em- 
ployé avec 1,1 machine et eu complétera les avantages. Ce n'est 
pas la seule découverte qui donne ii M. Jobard des droits <■ une 
récompense distiuguée, 

0° Enciage ifiécaHii/ue. 

La Société a proposé un prix de i,Soo fr. pour un encrage 
exécuté mécaniquement et réussissant constamment bien, indé- 
pendamment du moteur qu'on lui applique et des corrections 
i«ile5 sur la pierre. Aucun concurrent ne s'est présenté. En exa- 
winaut attentivement le programme, la Commission a pensé 
qu'il avilit besoin d'être modilié : elle a reconnu qu'il n'est pas 
uécessaire que l'encrage soit fait par une machine, pourvu qu'il 
soilindépcndant de l'habileté de Touvrier, ainsi que, dans l'im- 
pression de la gravure en taille-douce, l'actian du tampon ue 
dépend presque irn rii'ii de l'habileté de celui qui l'emploie. 
7° Presies. 

Quatre concurrens ont entrepris de résoudi'e ce problème. 
H. Miigeliiiaim a présenté une presse qui fut examinée, il y a 
quelques mois, pai votre Commission, et qui, ii la premiète 
Tuç, lui parut offrir plusieurs avantages iiujwrlaiis sur les près- 
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3* yèinU if . ^^t /(examiner de nou- 
M. Rnecht a /gilcMn* ' .. ;: '^ un examen définitif , la 



r/f**' 



d'encrage; c^cil t*^ .y^^aaelqaes réparations. Comme 

graphes. H ml* •' • .^'^'''^^us jugerez sans doute convena- 

à tous lei'JBr ^'^''^^ itf. Bngelmann pourra reproduire 

TCr. Un de -■ ^^ //■''"^^^j^/ieiiiens que la pratique lui aura fait 

sioD qu*i' ,r»'*''^'^'* 

Ct*^ ' ... S' .^-eat est M. McLsera. de Turin, mécanicien 

.^""^ liiiitie. Ce mécanicien n'a envoyé qu'un modèle 

^ri *^'/*^jjgtUc échelle. La composition en a paru fort ingé* 

^ fiir"^'^'^ui' Commission ; elle regrette de n'avoir pas eu à sa 

1,1*1'^^ cette presse exécutée en grand, pour en constater 

df'f^ seul moyen de la bien juger. 

^^ ««^Dcurrent a adressé le dessin et la description d'une 
^ que la Commission a vu fonctionner chez M. Langlumé, 
jC/tf presse donne une épreuve à droite et à gauche sans avoir 
L^in de ramener le chariot. On peut obtenir des épreuves de 
yQ pouces sur 20^ quoiqu'elle n'ait que 5 pieds 6 pouces de long 
5ar 3 pieds 6 pouces de large. Depuis près d'un an que cette 
presse est en usage dans deux établissemens , chez M. Coqueval, 
tue St.-Denis, et chez M. Renou, rue d'Enghien, on a été à même 
de reconnaître qu'elle présente déjà de notables améliorations. 
A cette occasion, la Commission croit devoir rappeler que l'au- 
teur (M. Brisset) a imagine les deux presses employées à l'État- 
major général de Tannée des Pyrénées, en 1822 ; que sa presse 
à double effet lui a valu une mention honorable à l'exposition 
de 1827. D'après ces considérations, elle propose d'accorder à 
M. Brisset un encouragement de 400 fr. 

Le 4* concurrent, qui a pris pour devise: J'aurai du moins 
V honneur de l'avoir entrepris, est de tous celui qui a le plus 
approché du but. Il a fait une heureuse application du cylindre 
employé dans les presses de la gravure en taille-douce. La Com- 
mission, qui a vu fonctionner cette machine, a constaté qu'elle 
peut donner au moins cinq épreuves par minute, en imprimant 
alternativement à droite et à gauche; mais la Commission ne 
doit pas laisser ignorer que M. Sêb. Lenorrnand a déjà eu l'idée 
de substituer au râteau un cylindre en fer, qui, entre autres 
avantages, présente celui de n'agir sur le cuir, sur le papier et 
sur la pierre que par la simple pression. On trouve dans les 
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Annales de V Industrie, Tom. XIII, pag. 175, la description 
i'une presse à cylindre que M. Lenormand fit construire en 
1817, et dont on obtint les résultats les plus satisfaisans. 

Mais la Société n'a pas demandé par son programme une in- 
vention nouvelle, elle n'a voulu qu'un emploi plus parfait du 
système déjàcssayé^ D'après ces considérations, la Commission 
propose d'accorder au concurrent, M. /^/yz/îço/.v jeune, mécani- 
cien, à Troycs (Aube), un encouragement de 1,200 fr. , et de 
publier la description et le dessl%de sa presse par la voie du 
Bulletin. 

8^ Incision sur pierre. 

Trois concurrens se sont présentés : M. Knecht a donné la 
description d'un procédé qu'il a répété devant la Commission, 
et qui a paru d'une exécution facile. M. Knecht fait usage de 
ce procédé avec un plein succès pour l'exécution de sa Flore 
brésilienne y ouvrage colossal, qui exige 5 millions d'épreuves. 
Seize ouvriers ne sont occupés qu'à ce travail , et quelques-uns 
d'entre eux tirent jusqu'à 600 épreuves par jour. Il résulte du 
dépouillement des livres de M. Knecht qu'il a fait tirer en six 
jours 4>^49 épreuves format in-folio j à l'aide de seize presses, 
ce qui produit par ouvrier, terme moyen, 44^ épreuves par 
jour. 

Le seul inconvénient du procédé gît dans la difficulté de faire 
des corrections , ce qui est assez grave pour la géographie. Les 
moyens de correction dans ce mode de gravure ne paraissant 
pas suffisans, ce sera le sujet d'un prix dont votre Commission 
vous fera la proposition. 

Le second concurrent , qui a pris pour devise : Tant que je 
respire y f espère , n'a point décrit ses procédés; les estampes 
qu'il a envoyées offrent des parties bien exécutées et qui annon- 
cent un talent exercé. 

Le y concurrent, M. Jobard, lithographe à Bruxelles, est 
le premier , du moins à la connaissance de la Commission , qui 
ait fait en lithographie l'application de la machine à graver de 
MM. Richcr , et il a substitue le diamant à la pointe d'acier. 
Les résultats 4c l'emploi de cette machine se voient dans plu- 
sieiurs dessins et cartes, notamment dans celles de la Corse et 
de la ville de Liège. Dans ce dernier plan , M. Jobard avait à 
vaincre une difficulté, le grisage du plan d'une ville, où il faut 
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conserver blanches les lettres en passant par-dessus. Cet artiste 
y est parvenu en couvrant de gomme épaisse les endroits à cou- 
server. Lorsque la gomme est sèche , le diamant passe par-des- 
sus sans l'entamer. 

La Commission doit observer que ces moyens, ainsi que 
celui à Taide duquel M. Jobard obtient des dégradations de 
teintes , sont connus et pratiqués depuis long-temps. Toutefois, 
Ja caiie de Liège et celle de la Corse sont de très-beaux résul- 
tats qui nous paraissent dignes des encouragemens de la Société. 

9** Retouches, 

La faculté d'effacer et de retoucher à volonté était une des 
améliorations les plus désirées en lithographie : deux moyens 
opposés ont conduit à cet heureux résultat. Le premier qui a 
^u se présenter à Tesprit de toute personne ayant quelques 
connaissances en chimie , et qui est indique dans le progran/ime, 
est l'emploi de Talcali , qui dissout la matière grasse , visqueuse, 
à laquelle s'attache l'encre de l'imprimerie. C'est de cette ma- 
nière que MM. Chevalier et l,anglamé ont résolu le problème, 
leur succès est une nouvelle preuve des avantages qui résultent 
d'associations formées entre la théorie et la pratique. Ces Mes- 
sieurs ont déjà publié leur découverte; ils travaillent en ce mo- 
ment à la composition d'un traité Complet, qui ne peut man- 
quer de contribuer aux progrès de la lithographie. 

L'autre procédé a été imaginé par deux concurrens , qui ont 
été conduits à cette découverte par l'observation pratique. 
L'emploi que l'on fait journellement d'un acide plus ou moins 
affaibli pour effacer les taches qui se rencontrent sur les mar- 
ges des pierres lithographiques leur a fait présumer qu'un acide #► 
. végétal qui aurait peu d'action sur la pierre suf&rait pour ef- 
facer complètement toutes les parties gi'asses et permettre de 
faire toutes les espèces de changcmens sur les places parfaite- 
ment nettoyées. Leur conjecture a été confirmée par un plein 
succès. Ce mode d'effaçage s'exécute de la manière suivante. 

On commence par enlever avec l'essence de térébenthine 
l'encre ou le crayon sur la place où l'on veut faire des change- 
mens; on y applique ensuite un peu de vinaigre avec un pin- . 
ceau : on enlève l'acide avec une éponge mouillée^ et lorsque la 
place est sèche, la retouche se fait avec la même facilité que 
sur une pierre neuve. Ces deux moyens, employés sous les yeiut 
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de vôtre toiumission , oui parfaitement ivussi. Le procédé par 
le vinaigi'C est un peu plus prompt et couvienl surtout aux cor- 
rections (le récrîtiirc. Dans quelqucrs circoustauces , remploi de 
l'alcali paraît plus avantageux : c'est l'expérience qui fera con- 
naître les cas où l'uu des deux doit éire préleré, et ceuiL oCi il 
serait mieux de les employer simulianéuient. 

lo". Papier et encre aiitograp/u'i/ues. 

Le papier aiitographique , géiiéralenieiit employé jusqu'à 
présent, se prépare en euduisauE une feuille de papier mince 
d'une couche d'empois, que l'on colore, lorsqu'elle est sèche, 
avec un peu de gommegulle, alin qu'on ne puisse méconnaître 
le f âté sur lequel il faut écrire. M. Knechc applique sur la cou- 
che d'empois une couche de gomnic-adragan[e colorée par liq 
Ijomme-gulle. La gomme adragante étant peu soluble a froid^^ 
doit rendre ie papier plus impeiméable. 

M. Laurent, d'Ëpinal , propose le p»pier de (gélatine sur le- * 
quel on trace le dessin avecuite pointe, qui formç des traits in- 
cisés; on remplit ces traits avec du crayon ou de l'encre, et on 
décalque sur la pierre. 

La gélatine étant hy{,'ramélrique , l'auteur remédie, autantfl 
qu'il est nécessaire, à cet inconvénient, en la rendant insoluble 1 
|»ar le persuKate de fer (i). Ce procédé a été présenté à l'Aca- 
démie des sciences comme un moyeu d'obtenir en lithographie-^ 
les dessins qui exigent , à cause de la petitesse de leurs détails, 
une grande fuiesse de travail. Il a été l'objet d'un rapport ués- 
favorahle, auquel la commission ne peut que joindre son a|>- 
probation. Toutefois, elle doit faire observer que l'emploi du 
papier de jjjélaline est dispendieux , puisque chaque feuille ne 
peut servir qu'une fois. 

Sous le rapport de l'éconoiuie , le iDOyeu employé dans l'au- 
lographiepar M. /o^a/^c' et par plusieurs de p os lithographes est 
préférable. Ils se servent pour cela d'un taffetas verni tendu sur 
un châssis en fer; ce taffetas, convenablement préparé pour re- 
cevoir l'écriture, peut servh- pendant plusieurs années; car ou 
efface avec la plus grande facilité la légère empreinte qui reste 
dessus après qu'os a décalqué Fécriture. 

M. i-éger, imprimeur-lithographe à Boi'deaux, a aflsii trans- 

(0 Le >uli:<lc J< kl «u maximum d'oxiiltliouÀ U piopriéli (h c< 
1« il géUliuc. 
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mis des échantillons de papier autographique et une suite d'es- 
tampes au trait exécutées à l'aide de ce papier. La netteté de 
ces dessins prouve la bonté du papier. La commission a regretté 
que M. Léger n'en ait pas décrit la préparation. 

Le concurrent n° a , déjà cité à Tarticle des Crayons ^ a ima- 
giné de remplacer le taffetas par un papier rendu transparent 
et peu perméable à l'eau , au moyen d'une espèce de vernis , 
composé d'huile , de suif et de gélatine. L'écriture s'exécute sur 
ce papier aussi facilement que sur le taffetas verni , et s'en dé- 
tache de même : on peut donc , au besoin , faire des corrections 
avant de décalquer sur ia pierre. L'échantillon trop petit, en- 
voyé par l'auteur, n'a pas permis de le soumettre aux épreuves 
qui en auraient constaté la qualité : toutefois, par analogie, la 
Commission regarde ce papier comme pouvant remplacer avec 
avantage le taffetas verni. 

Il nous semble, Messieurs , que vous avez lieu d'être satis- 
faits du résultat de ce concours; vous avez obtenu près de la 
moitié des perfectionnemens que vous désiriez, et on vous en a 
fait connaître auxquels vous n'aviez pas pensé. 

Ainsi , M. JCnecht vous a donné un procédé pour faire des 
impressions lithographiques sur des feuilles de zinc. 

M. Jobard vous a communiqué un moyen d'imiter les effets 
de l'estompe et du lavis : ce moyen a été également imaginé à 
Paris , et l'on en voit d'heureuses applications dans quelques 
estampes de la galerie d'Orléans , imprimées chez M. Motte ; 
mais vous ne le connaissiez pas (i). 

M. Jobard a rendu encore un service important à la prépa- 
ration des pierres par l'emploi d'une matière mucilagineuse mê- 
lée avec le sable. 

Ainsi , 3 des concurrcns ont fait des découvertes très-utiles 
aux progrès de la lithographie. J'ai l'honneur de vous proposer 
de décerner à chacun d'eux une médaille d'or de i'® classe. 

A M. Knechty pour les perfectionnemens qu'il a apportés à 
la lithographie dans la gravure par incision , et pour son pro- 
cédé d'cffaçage et de retouche. 

(i) L'efTet dej'estompe ie produit eo frottant le dessin avec nn mor- 
ceau de flanelle ou nn petit tampon de laine. On imite le lavis avec des 
petits tampons de laine plus ou moins chargés d'encre , de manière k pro- 
duire sur la pierre des teintes faibles on vîgonreuses. 
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pour avoir appoilO un pcrfectionnenaent im- 
portant au dressage des pierics, en ajoutant au sable une ma- 
tière mucilagineuso qui le retient mik-fiiuDienl; pour avoir don- 
né le moyeu de faire des retouelics et celui d'imiter les effets A<i ' 
lavis et de l'estompe. 

A. MM- C/ieralter et Znrt^/uwe, pour leur procédéd'effaçagc, 
et la description qu'ils ont publiée de plusieure opérations do 
b lithographie. 

Votre Commission vous propose en outre de remettre au 
concours les 7 questions suivantes , qui n'ont pas été résilies , 
et d'augmenter les prix des /, premières, qui lui paraissent trop 
moïKques. 

Ainsi, elle vous propose de porter le pris pour la prépara- 
tion des crayons à 600 francs. 
Celui pour le vernis d'encrage, à 600 
Pour les rouleaux, à 5oo 
Pour l'encrage par iia moyen supérieur an 
mode usité et plus indépendant de l'adresse de 
l'ouwier, i,5oo 
Pour la presse perfeclionni'c, 3,400 
Pour l'encre lithographique, 800 
Pour le papier auto[;raphiquc , 400 
Elle propose en outre d'ajouter deux nouveaux prix égale- 
ment imporlans aux progrès de la lithographie, savoir: 

Cn de 1,000 fr. pour la correction de la lithographie par in- 

Uo de a,ooo fr. pour la combinaison de la typographie avec 
la lithographie dans les cartes géographiques. 

3i5. Sue les kappoets entre le itoiiibbe nés lettres qui coh- 

fOSBKT l'alphabet OANS les OIFFÉRBRTES LAHCVES. {CoTrtSp. 

math, etphjs., par A. Qnéteiet, V* hvr., Tom. IV, p. Sîg. ) 

11 est important pour les imprimeurs et les fondeurs de con- 
naître les proportions des lettres qui composent l'alphabet dans 
les différentes langues , afin de pouvoir former leurs assorti- 
mens. La connaissance de ces proportions peut également inté- 
resser te philologije. D'une autre pari, des gouvernemens soup- 
çonneux y ont eu quelquefois recours pour déchiffrer les cor- * 
respondaciccs dans lesquelles on substituait les unes aux autres 
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les lettres de l'alphabet. Comme ces proportions sont générak- 
ment très-peu connoes, nous av<ms cru bien faire en consignant 
ici celles de crois alphabets. 

Alphabet ^oUandais^ Français, Jialien, 

a Sf3 436 763 

b 8a 46 tK> 

c 7a iS3 277 

d 243 JK75 193 

e...... 1000 1000 zooo 

£••••.. 3o 61 67 

g 175 41 200 

h i52 35 90 

i 218 36x 807 

j...:.. 5 3i 

k 125 » » 

1 168 . 298 410 

m. 112 127 217 

n 563 404 610 

o 3oo 3x2 730 

p 45 x38 23o 

q » 7X 22 

r 337 294 5x7 

s. 180 488 340 

t 277 367 43o 

u X17 398 100 

V io5 78 ' 243 

w xx3 » >• 

X » 16 » 

y... ... . 1x8 12 10 

z 70 X 5o 

La lettre e est celle qui se i*eproduit plus fréquemment. Les 
résultats que nous donnons expriment combien de fois les autres 
lettres se reproduisent comparativement à celle-ci. 11 est à re- 
marquer du reste que ces proportions ne varient pas seulement 
en passant d'une langue à l'autre , mais même en passant, dans 
une même langue, d'une branche à l'autre; de la poésie , par 
exemple y à la prose; ou de l'histoire aux sciences, ou même 
d'un auteur à l'autre , quoique alors les variations soient in* 
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comparablement moins sensibles. On déduit eicore de ce qui 
précède les rapports suivans : 

BoUandais, Français, Italien, 

Voyelles ao66 2519 34 10 

Consonnes .'. . . 2854 2814 3966 

On voit que, dans les 3 alphabets, le nombre des eonsonnet 
l'emportesur le nombre des voyelles , et pour x,ooo lettras de 
la i*** espèce, on en compte 724 de la seconde en hollandais^ 
892 en français, 860 en italien. 

Ces rapports mériteraient d'être établis avec pins de préci* 
sion et pourraient conduire à des résultats întéressans; nous 
croyons du reste que nous pourrons indiquer sous peu des re« 
cherches beaucoup plus étendues et soumises à un examen plus 
rigoureux ; nous apprenons que M. Bayez s'occupe de ce travail* 

3 16. MÉDAIIXXS ET wiOOMFBVSES DiCEmHÉES PAE LA SoCiàtt 
FOUE L'EHCOUEACEMEirT DES AETS ET M AHUrACTUEES DE LoiT- 

DEES , dans sa séance publique du 2 juin i8a8. {BuUetin de 
ia Soc. ^eneomrag. ; août i8a8, p. 273.) 

jigriemlUare. — 1^ A lord Newbcrottgh , pour avoir planté 
3,700,000 pieds d'arbres forestiers dans ses domaines des eoni* 
tés de Caemarvon et de Denbigh ; la grande médaille d'or. 

«^ A M. ZMouUon,k Lîsson-Grove , pour avoir introduit la 
culture des racines du Siaehjs pahutris , comme plante escu- 
lente; la médaille d'argent. 

Chimie. — V A M. T. Cogan, k Londres, pour sa méthode 
de purification de lliuile de lin et de colza; la médaiOe d'ar- 
gent et 10 gainées. 

4^ A M. G. Jackson, à Londres, pour on a|^»areil destina k 
procnrer nne hmuère instantanée ; la médaille d'argent. 

Mécasûqae. — VK M . L. Eéhert^ k Londres, pour de la 
mine de plomb préparée, sobstitoée à llrailë dans les dna»- 
mètics ; la médaille d*nr. 

d^ A M. W. Meêsime, k Londres , piNir un édnppeawnt Ebre 
pour les dironomètres; la grande médaille d'argent. 
- 7* A M. £. Jmdge, k Banpitcad , poor nn penrfnle qai se lè* 
1^ de laK-niéme;b grande médaille d'arsent ce S pâmées, 

8* A M. m. Max, > Dcptford, pomr ni écèapy imurt Je 
tic; In frande médaille d'argent cc 5 ymmt^ 

S^AH.B.Jcierfrr.h i m Hmm àtl^manmtwmf.k 
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pour un appareil de sûreté applicable aux chaloupes des navi- 
res ; la grande médaille d'argent. 

10^ A M. J. Higgins , à Londres, pour des lanternes tour* 
nanteSy à Tusage des bateaux à vapeur; la grande médaille 
d'argent. 

11^ A M. W. Hoodj commandeur de la marine royale, pour 
un pont volant destiné à communiquer d'un bâtiment au rivage; 
la grande médaille d'argent. 

X 2^ A M. J. Castell, à Londres , pour un robinet perfectionné, 
pour tirer du vin; la grande médaille d'argent. 

i^^ A M. T. Chapman, à Londres, pour un charriot propre 
à rouler sur les chemins de fer de Palmer; la médaille d'argent 
et 5 guinées. 

14** A M. A. Bain, à Londres , pour des types mobfles à Tu- 
sage des relieurs; la médaille d'argent 

i5^ A M. W. Hilton, à Londres, pour une échelle en forme 
de canne; la grande médaille d'argent. 

i6° A MM. J. Dôme et A. Black , à Edimbourg, pour une 
machine perfectionnée à l'usage des bottiers et des cordonniers; 
la médaille d'argent. 

17** A M. T. E. Bonner^ à Finsburg, pour une nouvelle ser- 
rure de porte ; la médaille d'argent. 

18^ A M. J. Clément, à Londres, pour un tour perfectionné; 
la grande médaille d'or. 

19** A M. A. Smith, à Londres, pour un crochet à levier; la 
médaille d'argent. 

20** A M. P. Holmes, à Londres , pour i^n nouvel instrument 
de précision ; la grande médaille d'or. 

2i®AM. Gibson, à Londres , pour une cuillère perfectionnée, 
propre à administrer des raédicamens ; la médaille d'argent. 

Manufactures aa** A M. T. Tower, à Weldhall, comté d'Es- 

sex, pour ses toisons de cachemire et pour un schall fait avec 
. leur laine ; la grande médaille d'or. 

23° A M. R. Llo/d, à Londres, pour des planches de liège ; 
. la médaille d'argent. 

Commerce et colonies. — a4*' A M. Guilding, domicilié à l'île 
de Saint-Vincent, pour un moyen de détruire les insectes qui 
dévorent la canne à sucre ; la médaille d'or. 

aS^ A M. Green» à Québec, pour différentes matièret colo- 
rantes ; provenant du CauflLda-^Umédailk d'or. 
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- 46° A M. Blaxiand, à Sidoey, p«ur du vin provenant de ses 
vignobles de la Nouvelle-Galles du sud ; la médaille d'or. 

317. INSTITOTIOH BOYALE DE LaHDtlES. 

A la première iks assemblées , pour la prtscnle session, 
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breuses rt vastes Kalles de rétablissement était su moins de 5oo. 
Pendant la soirée , la lable de la bibliotlièque, cuuverfc d'ob- 
jets d'arts inléressaDs, lut entourée de savans et d'amateurs. On 
y remarquait, entr'auirt's , divers tableaux , dessins et échan- 
tillons venaut de l'Indt; et rcpiésenlaDt des caractères mytUulo- , 
gl(]ueset desobjets d'arl de ce pays; quol(]ues pointes de &h- 
ches d'Ks<](iiraauK , artisiement façonnées en pierre aiguisée; 
des inscriptions égyptiennes snr euivre; de beaux bronzes de la 
fonderie de M. Parker, cte. ,etc. Ou Toyait aussi sur la inblelè 
portrait du Hol, [jravé par Finden, d'après le tableau de M. 
t>awrence, et le buste de Teu Daniel Moorc, vice-président dt 
Qustitut, fait par Sievier. 

A 9 heures et demie, la Société se rendit ù l'amphithéAtre. " 
M. Brandes y prononça un discours sur l'approvisionnement 
de Veau h l'usage de la capitale. L'orateur passa en revue les 
difTéreDS modes suivant lesquels ses Tua taines et réservoirs étaient 
alimentés , ainsi i]ue ceux qui avaient été proposés depuis que 
cette question était devenue l'objet d'une enquête parlementaire. 
Il s'étendit alors sur l'état actuel, et observa que si la métropole 
ne pouvait pas se vanter d'avoir, comme nombre de villes du 
Continent, des Tontaïues de broiiïe et de marbre, l'approvi- 
sionnement y était beaucoup plus abondant qu'ailleurs; et, 
qu'api es tout ce qui avait été dit au sujet de la prétendue im- 
pureté de Veau de la Tamise , peut-élre n'était-etle pas aussi 
nuisible à la sanlé qu'on se l'imaginait. Il donna ensuite l'ana- 
lyse suivante de cette eau : 
Eau de la Tamise, 10,000. 
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H. Brnnde montrfl ensnitr le modèle d'un appareil à filtrer, 
CTTiployé par l'une de ces, Compagnies, et qui était en état de 
filtrer, dans toutes les^ températures possibles, 5oo,ooo pieds 
cubes d'eati par jnur, ci enlin des échantillons d'eau filtrée et 
non filtrée. [Lnndun Hier. (îoîjftte ; janv, i8sg.) 

TUBKS ET DIT CCIHMT^IICE DE LoNDftES. 

La Sociûté avait résolu qu'elle tiendrait , pendant la présente 
session, 7 réunions du soir, spécialement consacrées ii l'avanec- 
ment des arts et manufactures du pays. Dans la première, le 
secrétaire fit lecture d'un mémoire où il donne l'historique des 
difTérens modes de la fabrication des briques et des tuiles , usi- 
tés depuis l'époque de la consiniction de la tour et de la riJIe 
de Babel jusqu'aux temps modernes. Cette partie de la disser- 
tation fut accompagnée et éclaircie par rexposition de briques 
chargées d'inscri[itions en caractères cunéiformes, et extraites 
du Birs Nemrood , le plus apparent des monceaux quo forment 
les ruines de fiabylonc; par des briques tirées des ruines de 
Gour, l'une des antiques capitales de l'Inde; du Népal, contrée 
montagneuse située au nord du Gange; du pays des Birmans 
et de la Chine. L'orateur montra aussi des briques de fabrica- 
tion romaine, trouvées dans les fondeniens des stations forli- 
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fiùcs do ce peuple, en Bretagne. \jî seci'étitire douna alors une 
t]eEcri|)lioa succincte île la fubricalion des briques, i«lk rju'ello 
se praliinic dans les environs de Londres. Il indîcjiin en même 
iero]is les caractères el les principales siliiations localiiji des coii- 
.cbcâ d'iu'^le5,et les différentes ipialiiés des briques et des tuiles 
qu'elles donnent. 

L'oratciit' parla ensuite de l'url de la poterie, de la roue du 
potier et du procédé qui consiste à détremper et iV mélanger 
Ica argiles snivant la qualité requise de l'objet ù façonner. U 
d^ontra le de{,'rc de perfectioiinemcnt que les anciens avaient 
^^teint en ce genre, par des écliantillons de vases étnisqut 
giecs; de poterie sainienne et de coupes et autres uslenùlfis 
trouvés dans les ruines d'HercuIanum et de Pompéia 
lions de la poterie étrusque, fabriquées à Naples; de lampes el 
Autres objets en terre euîte provenant d'Athènes et de HarlK- 
bui , de l'empire d'Ava , et ciilin d'ancienne poterie péruvienne 
d'une fabrication antérieure ii la découverte de l'Amérique pas, 
les Européens. Il traita ensuite en détail de la manufacture de 
la paierie rouge , vernissée ou non vernissée, qui se pratique 
d«ns les environs de Londres, et il Unit par uue notice sur ta 
Dianiére de fabriquer les vases de grés , et produisit deH écha»- 
lillmis en ce genre, provenant de l'une des principales manu- 
factures établies à Lauibeili. 

Le secrétaire annonça que les écbantilloi 
uait d'exposer sortaient du Muséum de laCompagnte des Ind^ 
orientales, et que les vnscs grecs appartenaient à la collection i 
de T. Uope, écuycr, et que les autres objets antiques avaieji 
été fournis par difTérens autres particuliers. Les échantillon 
tle poterie moderne , (|ui indiquaient les difTérens progrès faita \ 
dans cette branche d'industrie, venaient des manufactures de 
M. Jones et de M. Wisker, de Lambelli. 

Indépendamment de ces objets, M. Mawe, demeurant danfti^ 
le Strand , avait envoj'é à la Société luie série très-intéressante ] 
il!échanti lions, consistant en mnrbres rouges du Derbysbira 
de spath lluor, d'albâtre, d'arragonitc vert et de gypse fibreux, 1 
productions minérales du même comté, façonnées en vases, pi^ \ 
téres et autres objets d'ornement. {Lon.l. lifcr. Gazette; 3i j.ii; 
18=19.) 

F.. Tome XI. 
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319. Mârbuk DE S^'Tmeix et Ématix se Limoges. — Séance 
publique de la Sorîété d'agr., scienc. et arts du département 
de la Haute- Vienne , du 27 déc. 1827. 
Dans cette Séance, M. Ardaut^ secrétaire^ a fait connaître 
une découverte d*un intérêt général pour les beaustoarts. « En 
faisant exploiter, dit- il, une carrière de terre à porcelaine 
dans le voisinage de Saint- Yrîcix, M.Néncrt a trouvé un bloc 
considérable d*nnc pierre blanche qui diffère essentielle- 
ment des cailloux qui sont l'objet de Textraction jonrnalière. 
IL a présenté un échantillon de cette pierre à MM. Al- 
luand et Duboys , qui ont reconnu tons les caractères d'an 
beau marbre dans la substance minérale soumise à leur exa- 
«len. Nos deux confrères en ont fait l'analyse : ils y ont 
trouvé toutes les parties constitutives d'une composition cal- 
caire; ils ont essayé de la faire tailler, et ils ont vu avec une 
Yéritable joie, que cette pierre était susceptible de prendre le 
plus beau poli , et de se prêter \ toutes les formes de la sta- 
tuaire. D'après ce rapport, il demeure bien assuré que le hazard 
qui, dans celte circonstance , comme dans beauconp d^autres , 
est un grand auxiliaire en fait de découvertes , nous a révélé 
l'existence d'un beau marbre, qui ne le cède peut- être qu'à celui 
de Carrare pour la blancheur et l'éclat. 

Dans les divers numéros du Bulletin de la Société , nous 
avons remarqué plusieurs mémoires fort curieux. — Celui qui 
a pour titre : Des émaux de Limoges , par M. Maurice Ardant, 
mérite d'être consigne dans les Annales des Beaux- Arts, On sait 
que la ville de Limoges, pendant toute la durée du moyen-âge, 
acquit une grande célébrité par la fabrication des émaux. M. Ar- 
dant tire de l'oubli plusieurs artistes qui se sont distingués 
dans ce genre de peinture, aujourd'hui trop négligé ; il donne 
un nouveau lustre à ceux dont l'histoire a consacré les noms , 
tels que Saint-Éloi , les frères Lemovici» Le plus célèbre de ces 
frères paraît avoir été celui dont les ouvrages sont LiEonard 
LiMOusiir, et que François I^^ fît venir à sa cour, où il travailla 
d'après les dessins de Raphaël, de Jules Bomain et de Jean 
Cousin. 

L'auteur du mémoire donne une description détaillée àes 
monumens qui attestent la perfection de l'art de Témailleur 
dans la ville de Limoges, et il termine en exprimant le désir de 
TOJr cuhiter de nouveau dans sa patrie ce genre de peinture , 
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le plus îndestrnelible de tous, en même temps qn'il rtfanit le 
plus grand nombre de moyens d'imitation ( Revue encyclop, ; 
juin i8«8; p. 797- ) 
320. Prix phoposés pak l*Acadi^mie kotale des sciences de 

goettincue. 

L'Académie royale des sciences de Gœllingue a , dans sa 
séance annuelle du 8 novembre 1828, mis au concours les ques- 
tions économiques suivantes : 

Pour le mois de juillet i83o. 

Comment doivent ctre organisés les établissemens ou insti- 
tutions techniques ( les institutions polytechniques , les écoles 
des métiers ) , pour remplir de la manière la plus satisfaisante 
leur but, qui est de donner aux élèves toutes les connaissances 
théoriques et pratiques dont ils ont besoin ? 

Et pour le mois de novembre de la même année. 

Quel est le mode le plus avantageux pour la culture et l'a- 
mélioration des pâturages naturels ou artificiels destinés aux 
moutons , et quelle est , dans notre climat , la meilleure ïné- 
thodepour établir les pâturages artiûciels? 

Le prix fixé pour chacune de ces questions est do 12 ducats. 
I^s mémoires devront être envoyés, francs de port, à la fin dii 
mois de mai pour la première, et à la fin du mois de septembre 
pour la seconde. C. R. 

3a I. Primes d'encouragement pour l'industrie, décernées en 

"Wurtemberg, le 29 sept. 1828. 

Pour la mécanique. 40 du(*als et une médaille d'argent à Kber- 
bach, mécanicien de la cour, pour son invention qui consiste à 
remplacer les cloches par des lames d^acier. Ces lames produi- 
sent non-seulement un son plus agréable que les cloches, 
mais elles sont beaucoup moins coûteuses et plus durables que 
les cloches. 

Pour la chimie. 3o ducats et une médaille d*argenl à Gmelin, 
professeur à Tubingen, pour son analyse de Toulremer tire du 
lapis lazuli, et la production artificielle de Toutremcr , basée 
sur cette analyse. "Voy. Ballet. 1828, Tom. X, n^ i. 

Pour l'économie rurale, 20 ducats et une médaille d'argent à 
Mehrer, chirurgien à Lienzîngen, juridîclion de Maulbronn. Il 
a trouvé le moyen de propager les sangsues en grand. {Àltgem. 
HamlUmgx Zeiturtg; cet. 2828, p. /igS. ) 
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3aa. Iir^TiTUTiotf dss Ivoiinsvas civils , à Londres. {^Literary 

Gazette ; févr. 1 829 , p. 89 et 127.) !! 

A rassemblée générale de cette institution, tenue le aojanv.y 
il a été fait un rapport très-satisfaisaut à ses membres par le co- 
mité chargé des intérêts de la Société, et qui est tiré chaque 
année de La classe de ses membres ordinaires. Dans ce rapport, 
outre une exposition de la situation favorable des finances, l'in- 
stitution est félicitée sur L'augmentation de vingt-trois membres 
pendant la dernière année. Cette année, huit nouveaux mem- 
bres sont proposés. 

Les réunions du soir ont commencé le 27 du mois passé. Les 
questions discutées roulèrent sur le meilleur moyen de préser- 
ver le fer de la roidlle et d'améliorer les routes à barrîères. 
Parmi les remarques importantes relatives à la première ques- 
tion, le président de l'Institution décrit ponctuellement les 
moyens adoptés pour la conservation des travaux en fer du pont 
de Menai. 

Sur la seconde question, M. Nimbo, dont l'expérience dans 
cette branche particulière du génie est reconnue, entre dans un 
détail bien circonstancié de sa méthode de former des routes 
sur les marais. 11 donne les divisions, les proportions et même 
les termes techniques usités dans chaque partie de ces travaux 
comme il les a exécutés en Irlande. Les fruits de plusieurs an- 
nées d'expérience, plus précieux encore par les judicieux com- 
mentaires des membres les plus instruits, ont été ainsi présentés 
sous la forme d'une conversation avec une liberté qui est un 
des caractères agréables et peut-être caractéristiques de cette 

institution. 

I 

Dans la séance du 3 février, on s'est occupé de la question 
suivante : « Quelle est la meilleure manière de préserver le fer 
de la rouille ? et les procès-verbaux des premières réunions re- 
latives à ce sujet ont été lus par le secrétaire. M. Simpson éta- 
blit une méthode pour prévenir l'oxidation des tuyaux de fer 
destinés à la conduite des eaux, lorsqu'on n*en change pas, par 
l'application de la chaux. Le changement de couleur et l'odeur 
désagréable que l'eau contracte dans son passage hors du réser- 
voir, sont évités par -ce moyen. On détaille divers moyens de 
la décomposition du fer sujet à l'action combinée de l'air et de 
l'humidité, particulièrement dans les machines qui y sont le 
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ptiîs'cx posées , celles lies bnleatix à vapeur. — Le toiit tendant 
à prouver <|iie des inovens complètement eflicaces sont c 
à réclamer de la science ( i ). 

En tericÎDUut cette discussion , M. Jopling e!ipli(]ue les pro- 
priétés d'un ÎD^irnment qu'il croit de nouvelle ini'CDtion ou au 
moins remis en usage. Cet instrument décrit la vraie spirale io- 
iti<]ne , du (,'enre elliptique , et , par un régidateur séparé , les 
oves qui se trouvent entre les spirales; ces tracés s'accordent 
esactemcnl avec toutes les variétés des spirales ioniques des 
Grecs que M. Joplin},' put examiner dans ce pays. 

Séance du to lévrier. M. Xiirrei hit un niêmuire oi'i l'on pro- 
pose à l'Institution un profond examen des méthodes pour ex- 
traire, fariner et manufacturer le fer. La di^ussion suivante est 
principalement relative aux propriétés de l'acier. M. Maudsiey 
donne le détail d'expériences faites par ordre de la Compa- 
gnie des Indes orientales pour s'assurer des moyens de forger 
et de manufacturer l'acier, appelé IVootz. , et par lesquels il a 
parfaitement réussi. 

La mort de M. Tred^uld, dont M. Doidiiu, sou ami, lait 
part à l'Institution, est un événement qui laisse beaucoup de 
i'egrets,et on perd en lui un savant et un professeur distingué. 
Les nombreuses et excellentes publications de M. Tredgoid 
, tieDdcont en effet long-temps la première place parmi les abré- 
gés utiles aux ingénieurs civils, et doivent lui assurer rétcrncllc 
reconnaissance de tous les hommes qui cultivent les sciences. 
3a3. PoHT SUSPENDU , û Paris. 

Le poni de la Grève vient de recevoir son éclairage dc- 
rinitif;il est fort rcmai'quabic par le bel effet que trois lampes 
seules produisent sur les lignes à éclairer, par la combinaison 
desréflecteursparaboliqueset par la forme gracieuse des appa- 
(■eils. Aux extrémités du pont, un candélabre en 1er supporte une 
monture à branches également eu fer, qui soutient, sur sis 
|Hcds ) une lanterne hexagone en cuivre , avec sa lampe et ses 
llMCctcurs , comme celles de la Bourse. Sous le portitiue est 
suspendu lui appareil d'unc> forme bizarre, mais élégante. L>i 
lumière n'a d'issue que sur l'axe du pont ; les réfiectcurs l'iu' 
lerceptent sur tous les autres points et la dirigent uniquement 

( i)Daiii Dne anirc téance il i élé clabl i qoa II lâfjat prévient l'osidallon 
da fer, niJDic ioai l'caa. Des cxpérienora à ce tnjet ( >i ctl» proiiTelil la 
TÉihc du fait), peuTcm condnirE à Jet rtwUiti lièi-n 
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sur cette ligiic avec iutensité, depuis la lanterne jusqu'aux 
deux candélabres. C'est une application ingénieuse du système 
de M. Bordicr-Marcet. Le public s'an^éte à quelques pas de U 
lanterne pour jouir du dessin du pont^ tracé des deux cétés 
du chapiteau sur un fond bleu céleste en masse d'or et ferrures 
en noir. La curiosité va rendre ce pont plus vivant, et ce sert 
dans les premiers jours du printemps une promenade fort 
agréable. {Nouveau Journal (le Paris; ià mars 1829.) 

3Ti/|.Dl£c0L'V£BTESD£ PIBEEES LITHOGRAPHIQUES , 611 BourgOgne, 

M. A. Chevalier , qui a rendu un si grand service à la litho^ 
graphie en découvrant le moyen d'effacer et de corriger les 
dessins sur la pierre , vient d'acquérir de nouveaux droits à la 
reconnaissance des artistes. En passant , il y a quelque mois j à 
Vermanlon, près d'Auxerrc, il reconnut dans la pierre ordi- 
naire de cette contrée tous les caractères de la pierre lithograr 
phiquc. Il en rappoii:a quelques fragmcns à Paris , les fit polir 
sur-le-champ, et de jolis dessins lui confirmèrent la réalité de 
sa découverte. Impatient d'affranchir sa patrie de ce tribut paye 
à l'étranger, M. Chevalier s'empressa d'écrire au maire de Ver- 
nianton pour lui faire sentir l'avantage que le pays pourrait en 
retirer. Il l'engagea à lui envoyer des pierres plus fortes pour 
erre à même de faire des essais plus définitifs : mais sa lettre , 
datée du mois de novembre i8a8, étant restée sans réponse , 
M. Chevalier nous prie d'attirer sur sa découverte les regards 
des autorités locales et du ministre de l'intérieur. Pour en faire 
sentir le prix, il suffit de rappeler que dans les années i8a3 et 
1824» l'étranger nous a vendu de ces pierres pour la somme de 
i39,/|20 fr., et si l'on considère les produits toujours croissans 
de la lithographie, l'extension de cette branche d'industrie dans 
les départemens , on concevra que l'importation a dû être plus 
considérable pendant les 4 dernières années. Il est de ces pier- 
res qui valent jusq 'à 60 fr., et qui , prises h Vermanton , re- 
viendraient à 3o sous. MM. Chevalier et Langlumé pensent que 
cette contrée n'est pas la seule qui puisse en fournir. Ils ont 
dc^à essayé avec succès quelques pierres de Chaville, près de 
Sèvres : mais celles de Vermanton leur paraissent supérieures. 
( IbùL; 28 févr. 1829. ) 
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323. Cheminée mobile. 

M. Ëlsom de Bi'uxeiics vient d'obtenir un brevet pour 
un appareil. Irès-siniplo et très-élégant: il consiste en une belle 
crheminée en for, munie d'un tuyau rentrant en luiwnèiney 
comme les corps d'une lunette de théâtre; d'un tour de maia 
Ton fait arriver la cheminée au militai de la chambre , et on la 
repousse à sa place. ( Journal du Commerce \ 17 mars 18:^91 

3a6. Appareil pour voler. 

Un artiste anglais annonce dans le Mechanic's Magazine c^vîîX 
est parvenu à construire un appareil à voler qui surpasserait de 
beaucoup en force et en légèreté tout ce qu'a produit la nature 
en ce genre; et il offre de disposer, pour la somme de i,5oo liv. 
st. d'une quatrième part dans les bénéfices que promettrait une 
découverte si importante. ( Atlas, — Galign, Messeng. ; Paris, 
12 mars 1829. ) 

327. Plumes méganiques. 

Ces plumes, de l'invention de M. Poulton, se composent de 
trois parties distinctes, savoir ; d'un tube ou réservoir, d'un 
bec de plume et d'une enveloppe de métal. Le tube ou réser- 
voir destiné à contenir l'encre, doit être en or ou argent, afia 
de ne pas être sujet à la corrosion. Ce tube est muni dans son 
intérieur d'un petit poids, qui, par l'effet de sa pression, fait 
couler graduellement Tencre à travers une soupape placée au 
fond du tuyau. Le bec de plume, en acier, est assujéti à vis au 
réservoir, et revêtu de deux enveloppes en métal, destinées, l'une 
ù la préserver de la rouille, l'autre à affermir l'ensemble de 
rinstrument. ( Lonel, and Paris Observ. ; 8 mars 1829. ) 

328. Sur les fers. Lettre au rédacteur du Journal du Com- 
merce. 

'< Par votre numéro du i3 décembre, vous signalez auxmé- 
dilations des industriels et à celles des membres de la Commis- 
sion d'enquête, un extrait du Cours d'économie politique de M, 
Sajr ( 3® volume), duquel il résulterait que le dommage annuci" 
lement cause à V agriculture par les droits d'entrée sur les fers 
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étrangers^ ne s* élève pas à moins de l\^ millions ^ ou^ en d'au» 
très ternies, que, eV après le prix auquel les fers se trouvent por- 
tés par r effet des droits , V agriculture dépense par an , pour l'a- 
chat des fers nécessaires à sa consommation, 46 miilions de plus 
qu'elle ne dépenserait si les droits n'existaient pas. 

Déjà, en 18149 on avait imprimé que , si Ton augmentait les 
droits sur les fers , une partie des terres resterait ùteuiie , et que 
la France aurait de la peine à poun»oir à sa subsistance. Ce ta- 
bleau^ disait Fauteur, n'avait rien d'exagéré, 

£n effet , si, depuis i4 ans que les droits ont été augmentés, 
chaque année a causeà Tagricultui^e un dommage de 4^ millions, 
cela ferait, de bon compte, 644 millions qu'aurait déjà coûté à 
l'agriculture la protection donnée par les droits aux forges de 
France ; et les propriétaires de vignobles ont fait preuve de mo- 
dération , dans leur dernière pétition , en n'évaluant ce dom- 
mage qu'à 400 millions. 

Or , quelque féconde que soit notre agriculture , il est dou- 
teux qu'elle puisse continuer long-temps à supporter un pareil 
préjudice, et, si l'on n'y met ordre, nous ne tarderons pas à 
voir la sinistre prédiction de 1814 s'accomplir. 

Comme cela ne laisse pas d'être effrayant, j'ai cru devoir, eu 
ma qualité d'industriel, méditer, ainsi que votre article m'y in- 
viiail, l'extrait cité de l'ouvrage de M. Say ; et, en cherchant 
des élémens pour vérifier son chiffre de 4^ millions , j'ai été 
assez heureux pour découvrir, chez un autre économiste non 
moins compétent sur la matière et assez digne de foi (feu le 
duc de la Rochefoucauld), que lenonibre des charrues employées 
en France est de 700,000; et que la quantité moyenne de fer à 
laquelle on peut évaluer V usure annuelle de chaque charrue , en 
comprenant sous ce titre le ferrage des chevaux y les cliarrettes , 
hertes et autres instrwnens aratoires qui se rattachent au travail 
iCune charrue , ne dépasse pas 40 kilogrammes, 

£t ce n'est pas légèrement que M. de la Rochefoucauld avait 
établi ce calcul; il l'appuyait sur les données positives qu'il avait 
recueillies avec le plus grand soin, sur sa propre expérience et 
sur celle de ses voisins; et, de plus, il assurait que ses évalua- 
tions étaient fort aii- dessus de la réalité. 

Or, la consommation totale de l'agriculture étant représentée 
par celle des 700,000 charrues, si* chacune de ces charrues con- 
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saitinie aniuiclloDient 40 kilogrammes do fei- , cciu ferait , pour 
le (ont , '^8 tiiilliuns de kilogrammes, (|ii!, mcmc en les comp- 
tant au pi-ix élvvK ilf 60 (r. % kil. , ne prod 11 liaient qu'une 
sotnnie de 16,800,000 fr,, soit 17 tnillions. 

HéisiSila vnleur totiite de ce ()ue l'ogncullure ili'penso an7 ' 
nuellement en fer ne s'élève iju'it 17 iniilions, v compris l'uc- 
croissement de prix occasioné par les droits.coiiimeiil les droits 
seuls qui , après tout , n'entrent que ponr une portion dans la 
valeur des fei-s , pourraient-ils avoir occasiom' h l'ayricoltiire 
UM excédant de dépense de 46 millions, ou , en d'antres ter- 
mes, comment pput-on épronver une surrhar^je de 4^ million!' 
duis i'achiit d'iu) objet qu'on ne paie en tout r[»e 17 millio 

Il y a évidemment eri-eurdans le csicul de M. Say, ctjevous 
ATOUe que j'ai éprouvé quelque sntisruclion à le reconnaître^ 
car, après m'avoir effrajé pour l'agriculture pai- son chiffre (W'_ 
t\S millions, M. .Say m'avait bien aiitrcmenl épouvanté, potir leS 
autres branches d'industrie, par cette phrase qui fait suite ai 
46 millions : 

• Hais, ce n'est pas tout : l'agriculture n'esi pas te seul s 
qui emploie le Ter. Il n'en est pas un qui ne lasse usage de ce 
pi«cieuK métal , etc. Qu'on calcule , li l'onpeut, les millions qw 
nous coÂte le renchérissement de cet article. « 

Un peu rassuré maintenant sur ce qui regarde ragriculttirei 
je vais continuer plus ii l'aise mes médilations sur les autres 
branches d'intlustrie , dont M. Say n'a' pas pu encore calculer 
au juste les souffrances; et, si je suis assez heureux pour y trou- 

tr également quelques motifs de sécurité, je m'empresserai de 
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Il n'est pas indifférent, dau:s beaucoup d'iutéréts, y comprif . 
celui de la vérité, d'approfondir eii6u jusqu'à quel point cette 
industrie des forges, devenue depuis long- temps l'objet de tant 
de déclamaiion^, mérite d'être en quelque sorte signalée à Ta^- 
nimadversion publique comme le fléau du commerce, det urts 
et de l'agriculture. Il est surtout important, quelle que soit la 
manière donton envisage la question, d'empéeh'er des erreurs 
matérielles de 46 millions de prendre racine dans des ouvi-ages 
classiques, où elles sont destinées ri faire autorité, surtout lors- 
qu'elles parviennent k s'y introduire sous un uoui tel que celui 
de M. Sav. • 
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Nous ne pouvons uous dispenser cependant de faire reniar- 
qiier à Tautcur de la lettre qu'il n*a point cité exactement notre 
citation de M. Say. Celle-ci ne parle nullement d'un préjudice 
annuel , mais d'un pn^udice de ifi millions sur 900 mille char- 
rues et tous les iustrumens accessoires pour une exploitation 
agricole qui'correspond à l'emploi d'une charrue. Nous avons 
compris qu'il ne s'agissait ici que d'un préjudice sur le prix d'a- 
chat du fer nécessaire à tout le travail que suppose cette exploi- 
tation. Or y en adoptant l'évaluation de l'auteur de la lettre, ce 
serait bien à 8,5oo,ooo fr. par an que s'évaluerait la perte affé- 
rente à l'agriculture par suite de la surtaxe de droit sur les fer^ 
Cette somme, perdue pour l'agriculture pendant 14 ans, re- 
présenterait bien 119 millions de préjudice pour elle seule, 
sans y comprendre les intérêts, qui feraient plus que compen- 
ser l'effet d'une surtaxe moins importante durant quelques an- 
nées. Cette lettre dit plus que nous n'aurions pu dire. 

Mais, en admettant encore que l'impôt qui protège les foires 
françaises ne pèse pas sur l'agi^iculture d'un aussi grand poids 
que le dit M. S«iy , il s'ensuivra seulement qu'il pèse ailleurs ; 
car , sur quelque partie de la fortune publique que la charge 
soit imposée, la dharge existe , et l'énormité n'en saurait être 
dissimulée. Suivant des évaluations non contestées, la consom- 
mation annuelle du fer en France s'élève à 12,000 quintaux, et 
elle le paie en commune 5o fr. le quintal au lieu de 3o fr. au 
plus que lui coûteraient les fers étrangers. C'est donc une con- 
tribution annuelle de 24 millions qu'une industrie impose à 
toutes les autres industries. [Journal du Commerce; 18 décem- 
bre 1828.) 

329. Brevets d'invention délivrés en Angleterre, depuis le 
26 avril jusqu'au 28 septembre i^i%.[Gill's tecknol. Reposit,; 
1828 juin, p. 383 ; jnill., p. 63 ; octobre, p. 254 j uov., n* 5.) 

A iVilllam Marshall, pour perfectionnement des machines 
servant t\ tondre, à écourter et à finir les draps et autres tissus 
ou matières écrwes. 

A Thomas Breidcnhach , pour perfectionnement des machi- 
nes servant à forger ou à fabriquer des tubes et des verges de 
fer, et à d'autres usages. 

A James Griffin , pour perfectionnement de la fabrication 
des faulx et des différentes espèces de serpettes. 
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A/> ^Mt, poui' l'applic.ition d'uu ceituin agent clitini(|iM pro- | 
prc à détruire le poison animal, et, par conséquent à en prùt 
venir les funestes effets. 

A Carpcnier Bompas , jKiur perfectionnement du mode dij 1 
faire mouvoir les voituri.'s et les niiichincs, etli^s bateaux et auj-^ 
li'es espèces de vaisseaux locomolifs. 

kTfwmas Uillman, pour pci'fectiouDemeiit de l'art dccoitfl 
!>truire et d'assujetir les mâts composés. 

A Jonathan Broivmll, pour un modo pct-fccUonjié de l'iyr^ J 
passer les vaisseaux d'uu niveau supéiienr a im niveau inlttr 
rieur, ou d'un uïvcau inférieur à un niveau supérieur, sur Itw 
çanauxi ainsi que de lever ou abaisser plus commodénient que 
suivant la lUL-thode ordinaire, sur les (jraades routes, les voi- 
tares, marchandises et autres olijots d'un ccrluiu poitls. 

k James Patiner , pour perfectionnement des moules, mir | 
dilues ou appareils servant à la .labrtcatiun du papier. 

A. Thomas Allants, pour perfectionnement dus instrunicus, 
trousses et appareils servant au traitcmeut des hernies. 

A Francis fVeslley , pour lui certain appareil perfectionné ' 
servant à aiguiser etàafliler les lames decouleaux et autre» es- ' 
pèces d'iustruniens tranchans. 

A Samuel Sroo/iing, pour une ccrtaluc clù propre à assujétir 
et à relâcher les mâts de hune des navires et des vaLfseaus. 

A Mniilten- Full'vood jeune , pour nn ciment ou mastic au- 
ijuel il se propose de donner le nom tie ciment germanique. 

A John Benjamin Macniel , pour perfectionnement du mode 
de préparer et d'appliquer les matériaux, destinés k construire 
les grandes routes ou à les rendre plus durables ; matériaux qui, 
ainsi prépans, peuvent être employés à divers autres usages. 

A Thomas Jackson , pour une nouvelle espôce de clou à l'u- 
sage des bottes et des souliers, et autres objets manufactin-és de 
cette nature. 

A John Ford, pour perfectiuuurmeut des machines sen 
k nettoyer, ouvrir, carder, peigner, filor, etc. , la laine, 
carder, préparer, filer, ete.,lecoton, le lin, le chanvre e 
soie, soit séparément , soit dans leur état combiné, et pour iiler 
et tordre le lin , le chanvre , la soie et autres matières Glamen- 
euscs, soit sépaiémeut, soit dans leur état combiné. 

A Thomas Bonsor Crompton , et à £«oc/i Ttylor, po'ur per- 
fectionnement du mode de rogner le papiei'. 
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A Charles Chubb , pour perfectionnement de la construction 
des loquets à l'usage des portes. 

A Thomos IVilliam et à John Powel, pour perfectionnement 
dos procédés» machines et appareils servant à former les moa- 
les ou vaisseaux à l'usage des raffineries de sucre ; ainsi que dn 
mode d'application des matériaux dont, jusque-là, on ne s'était 
pas encore servi dans la fabrication de ces moules ou raisseaux. 

A George Stratton. Perfectionnement dn mode de cluiaffer et 
d*Mrer les églises , les serres chaudes et tonte autre espèce 
d'édifices; perfectionncmens qui peuvent s'appliquer à d'au- 
tres nsagcf. 

A Grandvilié Sharp Pattisson, Lequel , en conséquence de 
la conununication qui lui en aurait été donnée par un certain 
étranger résidant hors du Royaume-Uni, se trouverait en pos- 
sion d'une méthode nouvelle et perfectionnée , consistant à ap- 
pliquer le fer dans le doublage des navires et autres espèces de 
vaisseaux, et d'employer pour cet objet des boulons, des 
pointes et des clous du même métal. 

A John Seaward et Samuel Seatvard ; pour une méthode 
nouvelle et perfectionnée pour faire mouvoir les voitures et 
toute autre espèce de véhicules sur les routes publiques , ainsi 
que les navires , bateaux et autres espèces d'embarcations sur 
l'eau. 

A Charles Sander son ; pour une nouvelle méthode introduite 
dans la fabrication de l'aeier à tondre les draps. 

A Samuel Brooking; pour un nouveau mode de faire les 
voiles des navires et autres espèces de vaisseaux. 

A John Roberston , cordier ; pour certain perfectionnement 
de la manufacture des cordes ou cordages de chanvre. 

A fFilUam Bell; pour des moyens perfectionnés de faire fil- 
trer l'eau et antres espèces de liquides. 

A fVilliam Farish ; pour une nouvelle méthode de nettoyer 
les cours d'eau. 

A Thomas Robinson fVilliam ; pour certains perfectîonne- 
mens introduits dans la manufacture des chapeaux, bon- 
nets, etc., et dans le mode de les recouvrir, à l'aide de ma- 
chines, avec de la soie et autres matières. 

A Thomas Minihew ; pour un perfectionnement de Tart de 
faire des chaises, des sophas, de longs fauteuils, des lits et 
autres meubles servant au même usage. 
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A. James Beaiimoiit Neilson ; pour perfectionnemeni du pro- 
che qui consiste ik appliquer l'air comme gtoératenr de la 
chaleur dans les feui, forges et fourneaUT oii on est dan* 
l'asage d'employer des soufQets et autres appareils de eet\» 

A Lemuei fVellman fVrighl; pour CTlain perfeclionacmenl 
des machines servant à la fahricalion des vis. 

A ff^iUiam Losh i pour perfeclîonneiaeDt du mode de fabri- 
quer les ornières de fer ù l'usage des chemins faits de ce métal, 
et des appuis sur lesquels ces rainures peovenl f Ire placées on 
fixées. 

A.foteph Rhodes , Jeune ; \ia\it certain perlée t ion nemeni dea 
macbines servant à Tafariquer l'esiame, et à fder et k tordre 
d'autres matières filamenteuses. 

A. /tw. Clisild Daniell; pour perfectionnement des machine! 
lervant â apprêter les elofl'es ilc laine. 

A John Metvilli: i pour certain perfectionnement de faire 
iDDUToir les vaisseaux sans le concours du vent. 

A Edouard Forbes Oison ; pour perfectionnement des car- 
touches à l'usage de la chasse. 

A Jo/in Jt'Ims, de Leeds, dans le coniiL- dTovk, fabricant de 
brosses; pour des améliorations dans la machine ou l'appareil 
pour presser ou terminer les viJlemens de drap; nS sept. 1B38; 
doimé pour 6 mois. 

A Pierre Righ' ff'ason , esq. de Middic-Temple, avocat-plai- 
dant; pour une amélioration dans les bâtons de cire àeacheten 
35 sept. ; donné pour 6 mois, 

A Jacques Nevitle , de New-York , Shad -Tliames , mécimicion 
dans le comté de Surrey ; pour une machine au ajipurcil per- 
feclionné , tendant îi obtenir ime force mécanique des chAtes et 
des cours d'eau ; a5 sept. 1 8318 ; donné pour G mois. 

A Thomas Fooler, de Great-Torriiigion , dans le comté de 
Devoii , papetier , [tour quelques améliorations dans l'élévation 
et la circulation de l'eau, de l'huile et des autres liquides dans 
l'élnt d'ébullition , appliqués aux usages domestiques et autres; 
a oclobre 1 8a8 ; douné pour 6 mois. 

A Jean Brunton , de ^Vetit-Broniwieh , dans le coiiité de Stnf- 
furd, mécanicien; pour des améliorations dans les appareils 
pour travailler le go» du chiirbonde terre et lecock, ainsi que 
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quelques perfectionnemens dans la manière de disposer ces ap- 
pareils; i ort. i8ft8; donné pour 2 mois. 

A Thomas Tippett, d'Owennapp, dans le eonitc de Corn- 
wall , mécanicien ; pour des améliorations dans la construction 
et dans la manière de fabriquer les machines par la vapeur et 
Tair, et dans le fourneau ou le producteur de la vapeur, et dans 
l'application de ces machines améliorées à une nouvelle méthode 
d'accélérer la marche des vaisseaux et autres corps flottaus; 9 
oet. 1828 ; donné pour a mois. 

A Samuel Jmwsou et à Mark ff^alher^ de Leeds, dans le 
comté d'York, mécaniciens et fileurs de lin; pour améliorations 
dans les machines servant à la préparation et à l'apprêt du 
chanvre, du lin , de la soie et des autres substances fibreuses; 
9 oct. 1B28; donné pour 6 mois. 

K Henri Duxhury , de Pomeroy-street , Kent^Road , dans le 
comté de Surrey, gent. ; pour une nouvelle machine à fendre les 
cuirs et les peaux; 9 oct. 1828; donné pour 6 mois. 

k Edouard Hancorne , de Skinner-Street , dans la cité de 
Londres, fabricant de clous, qui, par suite d'une communica- 
tion à lui faite par un étranger demeurant hors de l'Angleterre, 
possède une invention pour une* meilleure fabrication des clous; 
16 oct. 1^8; donné pour 6 mois. 

A Thomas A spinal ; pour une méthode perfectionnée de fon- 
dre des caractères typographiques, au moyen d'une mécanique. 
A Samuel Hall ; pour une méthode et un appareil pour pro- 
duire la vapeur et les divers gaz qui servent aux forces mou- 
vantes et autres usages utiles. 

À James Moffàt; pour un appareil servant à maintenir et as- 
surer les chaînes des câbles, de même que pour peser les ancres 
qui tiennent à ces chaînes ou autres câbles , soit avec ou sans 
messenger. 

A Daniel Jobhins ; pour une méthode perfectionnée des mé- 
caniques applicables aux moulins propres à nétoyer les 
draps , etc. 

Au baron Charles Welterstadt; pour une eau ou composition 
pour éprouver Teau et renforcer le cuir. 

A Richard ff^itty ; pour des améliorations dans les appareils 
pour produire et augmenter le gaz du charbon de terre, eto. 
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A Edmond Gibson Allurby ; pour un appareil ou méthode 
cVimo puissance génératrice applicable à divers usages. 

A ff iliiarn Strachan ; pour une meilleure manière de fabri- 
quer Talun. 

A John BarlcU; pour une nouvelle méthode perfectionnée de 
préparer les ûls du lin ou de la laine pour les manufactures de 
bottes , souliers et selleries, etc. 

A George Johnson Young; pour une machine douée de plus 
de force et beaucoup améliorée pour fabriquer les divers ca- 
bestans. 
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